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A MONSIEUR 

ELIE  BERTRAND* 

Ci  - devant  premier  Pafteur  de  l’Églilc 
Françoife  de  Berne , Membre  de  plu- 
sieurs Académies  célébrés  de  l'Europe, 
Confeiller  intime  de  la  Cour  de  Po- 
logne , &c.  &c. 

Monsieur t 

En  vous  adrejfant  cette  traduftion  fran- 
çoife de  PHistoire  Ecclésiastique 
de  iillufïre  Alosbeim , je  cherche  moins 
la  faveur  d'un  Mecene , que  l'occajion  de 
témoigner  publiquement  l'ejlime  particu- 
lière , dont  je  fuis  pénétré  pour  I Auteur, 
incomparable  de  la  AIorale  Évangé- 
lique. Je  me  fais  en  même  tems  un 
plaifir  , Monfieur  , de  vous  témoigner 
ma  fincere  rcconnoiffance  d'avoir  voulu 
déférer  à mes  follicitations , en  donnant 
encore  au  public  deux  autres  volumes  de 
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difcotcrs  f acres  fur  les  principaux  dog- 
mes de  notre  augufte  religion , afin  qu'ils 
puijfent  être  une  le  Sure  coufolante  pour 
les  âmes  vertueufes  qui  aiment  à s'en- 
tretenir dans  des  fient  imens  pieux,  durant 
la  célébration  des  fêtes  du  cbrifiianifme. 
Vos  fiavans  ouvrages  fur  PHiftoire  Na- 
turelle , ne  ^pouvaient  contribuer  qu' in- 
directement au  bonheur  des  humains  : 
mais  votre  Morale  Évangé- 
lique, en  portant  la  lumière  & la 
conviâion  juf qu'au  fond  du  cœur , montre 
aux  hommes  avec  la  plus  grande  évidence 
le  chemin  de  la  vertu  & celui  du  bonheur. 

Malgré  mon  éloignement  pour  les  dé- 
dicaces, je  n'ai  pu  rélifter  au  defir  de 
mettre  à la  tête  de  la  meilleure  Hiftoirt 
de  la  religion  chrétienrte  , le  nom  de  ce- 
lui qui  en  a fi  bien  développé  tous  les 
devoirs. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  nue  parfaite 
confédération , 

Mo  NSI  E U R, 

Votre  très  - humble  très- 

obéijj'ant  Serviteur 
D e F E L I C E. 
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PRÉFACE 


DE  L’  ÉDITEUR. 


Il  nous  manquoit  encore  en  françois 
une  Hijloirc  Ecclélïajlique  fidele  & impar- 
tiale , qui  tînt  le  milieu  entre  la  féche- 
refle  des  abrégés  que  l’on  nous  a don- 
nés jufques  à - préfent  , & la  longueur 
ennuyeufe  des  Mémoires  trop  détaillés, 
& des  ouvrages  volumineux  que  peu  de 
perfonnes  ont  aflez  de  patience  & de 
loifir  pour  parcourir  en  entier  , ou  pour 
les  lire  avec  quelque  foin.  VHiJloire  Ec~ 
clêftaJHque  de  feu  M.  le  Baron  de  Mos- 
heim  étoit  le  feul  livre  exiftant  dont  la 
traduction  pût  remplir  ce  vuide.  Il  n’efl: 
point  d’hommes  de  lettres  qui  ne  con- 
noiflë  cet  ouvrage  de  l’illuftre  Chancelier 
de  Gôttingue , & qui  ne  fâche  le  cas  in- 
fini qu’en  firent,  dès  qu’il  parut,  tous 
ceux  d’entre  les  favans  qui  fe  font  appli- 
qués à VHiJloire  Eccléjiqflique.  On  l’a  re- 
gardé avec  raifon  comme  le  meilleur  ou* 
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vragc  dans  ce  genre  qui  ait  e'té  publié 
jufques  à - préfent  dans  aucune  langue 
que  ce  foit.  Une  érudition  profonde, 
accompagnée  d’une  critique  fage  & éclai- 
rée ; une  connoiüance  exade  des  matie- 
res  qu’il  traite  ; un  el’prit  juite , qui  fai- 
fit  l’eflTentiel  de  chaque  chofe , pour  ne 
«’appefantir  jamais  fur  d’inutiles  détails , 
& pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  eft 
néceflaire  à la  connoillance  du  vrai  ; un 
cœur  droit , qui , en  garde  contre  les  ré- 
ductions de  l’efprit  de  parti , ne  fe  per- 
met , ni  de  déguifer  quoique  ce  foit  de 
ce  qui  peut  fervir  à éclaircir  les  faits  & 
à rendre  raifon  des  événemens , ni  de 
prêter  à aucun  objet  des  couleurs  étran- 
gères qui  le  défigurent  & l’altèrent  ; une 
ame  ipodefte  qui  ne  penfant  point  qu’u- 
ne affertion  de  fa  part  tienne  lieu  de 
preuve , & le  difpenfe  d’alléguer  les  rai- 
îons  de  ce  qu’il  avance,  ou  d'indiquer 
les  fources  dans  lefquelles  il  a puifé,  veut 
jnettre  fes  lecteurs  en  état  de  vérifier  tout 
Ce  qu’il  fe  permet  de  dire , & d’en  juger 
par  eux-mêmes.  Tels  font  les  principaux 
traits  qui,  de  l'aveu  de  tous  les  favans 
pon  - prévenus , diftinguent  l’Auteur  de 
pettç  Hijîoire  Ecclçfiafliyue, 
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Tant  de  caradcres  efTentiels  à un  bon 
hiftorien,  & fi  néceflaires  en  particulier 
à celui  qui  compofe  une  hiftoire  de  l’E- 
glife  chrétienne , qui  a fi  fouvent  été  dé- 
figurée par  l’ignorance,  la  fuperftition, 
l’efprit  de  parti  & le  manque  de  bonne 
foi , n’ont  pas  permis  au  favant  Dodeuc 
jMaclaine  de  méconnoître  l’importance 
du  fervice  qu’il  rendroit  à l’Angleterre , 
en  traduifant  en  anglois  ce  morceau  pré- 
cieux. Mais  comme , malgré  tous  les  ta- 
lens  & la  bonne  intention  de  l’Auteur  , 
il  étoit  homme  , & qu’il  cft  de  l’huma- 
nité de  n’être  pas  infaillible  , le  Dodeur 
jMaclaine , verfé  dans  l’hiftoire  eccléfiaf- 
tique , bon  critique , à portée  des  meil- 
leures fources  de  lumières  en  ce  genre, 
en  même  tems  qu’il  a fenti  le  prix  de 
l’original,  en  a apperçu  les  légers  dé- 
fauts : il  a travaillé  à les  corriger , non  en 
changeant  le  texte  même  de  l’Auteur, 
qu’il  a confervé  en  entier,  mais  en  re- 
dreflant  par  des  notes  aufli  favantes  que 
modeftes  & judicieufes , ce  qu’il  pouvoit 
y avoir  de  moins  ex  ad  ou  de  défec- 
tueux. Une  première  édition  reçue  très- 
favorablement  du  public,  l’a  encouragé 
à redoubler  fes  foins  & fon  travail  pour 
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rendre  plus  complette  & plus  exaâe  une 
fécondé  édition  , que  les  gens  de  let- 
tres qui  entendent  l’anglois , ont  ac- 
cueillie avec  les  plus  grands  applaudif- 
femens  ; il  l’a  enrichie  de  nouvelles  no- 
tes , & de  quelques  additions  confidé- 
rables,  C’eft  d'après  cette  fécondé  édi? 
tion  angloife  que  l’on  donne  cette  tra- 
duction françoife.  Le  traducteur  Anglois 
a fenti , & nous  le  Tentons  comme  lui , 
qu’il  n’elt  pas  poflible  de  fe  borner  pour 
le  texte  à une  traduction  lèrvilement  lit- 
térale de  l’original  latin  ; les  expreflions 
de  celui-ci  font  trop  conçifes , trop  fer- 
rées , pour  que  , fans  employer  un  ltyle 
d’une  dureté  infupportabîe  , il  fût  polfi-j 
ble  de  le  traduire  littéralement.  En  con- 
féquence  , le  traducteur  François  s’eft 
permis , à l’exemple  du  DpCteur  Ma- 
dame , d’employer  un  ltyle  plus  com 
lant  & plus  plein , qui  fans  rien  ajouter 
ni  retrancher  h l’original»  rende  fidèle- 
ment la  penfée  de  l’Auteur  : il  ofe  fe 
flatter  que  le  public  François  recevra 
cette  traduction  avec  le  même  empref- 
fement  que  les  Anglois  ont  reçu  celle 
dont  leur  favant  compatriote  a enrichi 
leur  littérature.  O»  a fenti  combien  cet* 
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ouvrage  eft  fupérieur  à tout  ce  qui  a 
paru  jufques  à-préiènt  fur  ce  fujet  dans 
notre  langiïe  ; combien  cette  portion 
de  l’hiftoire  , fx  négligée  par  tant  de 
gens , eft  cependant  intéreftante  , utile 
aux  progrès  de  la  foi  & de  la  piété, 
néceflaire  dans  ce  tems  où  l’on  employé 
fx  fouvent  les  faits  pour  appuyer  ou  pour 
combattre  la  vérité.  Enfin , on  recon- 
noitra  combien  cette  hiftoire  eft  eflfen- 
tielle  à ceux  qui  veulent  juger  par  eux- 
nxémes  des  chofes  qui  intéreflènt  la  re- 
ligion,  & avoir  pour  le6  diriger  dans 
ce  jugement,  un  guide  que  la  paffion 
n'aveugle  pas  , & à qui  l’efprif  de  parti 
& d’intolérance  , p’infpire  ni  réticence 
frauduleufe  , ni  fauffeté  dans  fa  narra- 
tion. 

Un  favant  très  - judicieux  s’eft  char- 
gé , pour  la  perfedion  de  notre  édi- 
tion , de  dreffer  avec  goût  une  table 
générale  des  matières,  qui  rendra  l’u- 
fage  de  ce  livre  très  - commode, 

Les  notes  & les  morceaux  du  texte 
qui  font  précédés  par  une  (£5* , appar- 
tiennent au  favant  traducteur  Anglois. 
Toutes  les  notes , tant  de  l’Auteur  que 
de  M.  Machine , font  placées  à la  fia 
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de  chaque  volume , pour  que  ceux  des 
ledeurs  qui  n’aiment  pas  s’y  arrêter , m’en 
foient  point  interrompus  dans  la  lecture 
du  texte. 
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DE  L’  A U T E U R. 

T j Es  différentes  éditions  des  Elémens 
de  l’hidoire  chrétienne  (a)  ont  été  reçues 
du  public  avec  tant  cPempreffement , que 
dans  peu  elles  ont  été  entièrement  épui- 
fées;  ce  qui  fit  qu'une  perfonne  de  mé- 
rite , aux  dépens  de  qui  ces  éditions  avoient 
été  faites  , foubaita  ardemment  d'en  don- 
ner une  qui  fût  encore  mieux  reçue. 
Mes  grandes  occupations,  & la  confi- 
dération  de  tout  çe  qu'il  y auroit  à faire 
pour  la  correction  & P augmentation  d’un 
ouvrage , dans  lequel  j'appercevois  tant 
de  défauts , m' empêchèrent  pendant  long- 
tons  de  me  prêter  n cette  idée.  Mais 
enfin , les  fol  licitations  de  mes  amis  P em- 
porter eut  , es?  m’ engagèrent  à entrepren- 
dre un  ouvrage  aujfi  difficile.  Fendant 
deux  ans,  j'y  ai  employé  fort  affidit- 

(<i)  Ce  petit  ouvrage  a été  publié  par  M.  Mos» 
heim  , il  y a piuiieura  année* , en  deux  volumes 
iivia. 
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ment  les  heures  de  mon  loifir , fai 
tâché  de  donner  à mon  ouvrage  toute 
la  perfeSion  dontj’étois  capable  ; de  ma- 
niéré que  cwElémens  d’hiftoire  ecclcGalti- 
que  paroiffent  à préfent  fous  une  forme 
toute  nouvelle  : il  ejl  certain  que  les 
cbangemens  que  j'y  ai  faits , font  avan- 
tageux « tous  égards.  J'ai  confervé  la 
divijion  générale  en  certaines  époques , 
quoiqu'une  narration  fuivie  eût  été  plus 
de  mon  goût , §•?  me  parût  avoir  auffi 
fes  avantages  ; mais  les  confeils  de  quel- 
ques favans,  qui,  par  expérience,  ont 
reconnu  les  grandes  utilités  de  cette  di- 
vijion, m'ont  engagé  à préférer  cette 
méthode.  Il  eji  vrai  qu'un  auteur  qui 
veut  renfermer  dans  un  ouvrage  toute 
cette  variété  de  faits  S?  ctobfervatious 
nécejfaires  pour  donner  une  jujle  idée  de 
l'état  du  cbrijlianifme , dans  les  différents 
âges  de  téglife , ne  fournit  remplir  fon 
but , fans  certaines  divi fions  générales , 
relatives  au  tems , & fans  d’autres  plus 
particulières  que  les  événemens  de  thif- 
toire  indiquent  naturellement. 

Comme  c'efi  tordre  que  je  m'étois  (bâ- 
bord propofé  de  fuivre  dans  cet  ouvrage , 
je  ne  m'en  fuis  point  écarté  j mon  prit*- 
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ripai  foin  a été  feulement  de  corriger 
& augmenter  thifioire  même , afin  de 
la  rendre  plus  intcrejfante  & plus  inf- 
truclive. 

Je  me  fuis  attaché  fur-tout  à établir 
les  faits  fur  des  fondemens  folides , c’efi- 
à-dire , fur  les  autorités  les  plus  refpec- 
tables:  pour  cela , je  fuis  allé  aux  four- 
ces  les  plus  pures  , d’où  découlent , fans 
mélange , la  lumière  & P évidence.  J’ai 
confulté  les  meilleurs  auteurs  de  tous  les 
fiecles , principalement  ceux  qui  ont  été 
contemporains , ou  à-peu-près , des  évé- 
nements dont  ils  parlent . Jai  tâché  de 
rendre  avec  clarté  £?  précijion  ce  qu’ils 
rapportent.  En  général,  les  auteurs  d’a- 
brégés ne  font  prefque  que  réduire  en 
petit  les  grands  corps  dhifioires , extraits 
Cf?  compilés  des  originaux.  On  peut, 
par  diverfes  raifons , jufiifier  en  quel- 
que maniéré  cette  tnétbode , & il  ne 
faut  pas  la  rejetter  entièrement  : cepen- 
dant , par -là  , il  arrive  que  les  erreurs 
qui  fe  trouvent  prefque  toujours  en  grand 
nombre  dans  ces  volumineufes  produc- 
tions , fe  propagent  facilement , & fe 
tranfmettent  dans  tous  les  fiecles,  dun 
livre  à l’autre.  Cefi  ce  que  j’avais  re- 
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marqué  ci-devant  dans  plusieurs  abrégés  t 
Ê?  dont  fai  eu  la  mortification  de  trou- 
ver aufii  quelques  exemples  dans  le  mien. 
Quand  je  le  comparai  avec  P antiquité , 
la  vraie  fource  de  toute  Phifioire,  tant 
facrée  que  profane,  je  reconnus  le  dan- 
ger de  s'en  rapporter  même  à ceux  dont 
la  fidélité  £#  Pexaêtitude  font  le  plus 
efiimées.  Je  fentis  aujfi  alors  vivement 
la  nécefiité  d'ajouter , de  retrancher  , en 
un  mot,  de  changer  plufieurs  chofcs , 
dans  le  petit  ouvrage  que  j'avois  publié 
auparavant,  & dont  j'ai  parlé  : je  puis 
ajfurer  que  j'ai  apporté  « ce  travail 
toute  P attention  dont  j'ai  été  capable  , çfi 
que  je  lui  ai  donné  tout  le  tcms  qui  a 
dépendu  de  moi : avec  tout  cela,  il  efi 
bien  difficile  de  fe  garantir  de  toute 
méprife  ; ceux  qui  connoiffent  la  nature 
des  recherches  hifioriques , le  favent  ajjêz  ; 
mais  jufqu'à  quel  point  ai-je  approché  de 
ce  degré  de  perfection  , qui  ti ad ■net  au- 
cune erreur,  & auquel  il  efi  impqffible 
d'a: teindre?  C'eft  ce  que  je  laijfe  déci- 
der « ceux  à qui  P étendue  de  leurs  cort- 
noijfances  hifioriques  donne  le  droit  d'en 
juger  f & afin  qu'ils  puijfent  d'autant 
mieux  prononcer  là-deffus,  j’ai  toujours 


Digitized  by  Google 


DE  L’AUTEÜR.  xt 


nommé  les  auteurs  que  j'ai  pris  pour  gui- 
des. Si , dans  quelques  occajions  , j’avois 
mal  rapporté  leurs  Jentimens , j’avoue  que 
je  ferois  moins  excufable  que  d’autres , 
parce  que  fai  parcouru  leurs  ouvrages 
avec  attention , & que  je  les  ai  compa- 
rés les  uns  avec  les  autres , bien  réfolu 
de  ne  m’en  tenir , en  matière  dé  hiftoire , 
qu’aux  fources  originales. 

Dans  le  dejfein  d’exécuter  avec  quel- 
que fuccès  mon  plan , & de  rendre  mon 
abrégé  plus  parfait , en  donnant  une 
hiftoire  de  léglife , fondée  fur  les  auto- 
rités les  plus  authentiques , je  me  fuis 
vu  dans  l’obligation  de  faire  divers  cban- 
gemens  & plufieurs  additions.  C'ejl  ce 
que  l’on  verra  clairement  dans  tout  le 
cours  de  l ouvrage , mais  fur-tout  dans  le 
troijîeme  livre,  qui  comprend  V hiftoire 
de  léglife  chrétienne , e§  principalement 
celle  de  léglife  latine,  ou  d occident,  de- 
puis  Charlemagne , juj qu’au  tems  de  Lu- 
ther, où  la  réformation  commença.  Quoi- 
que cette  période  de  l' hiftoire  eccléfiafti- 
que  nous  offre  un  grand  nombre  de  bril- 
lons exemples,  quoiqu’elle  renferme  une 
clef  très-utile  pour  bien  comprendre  l état 
politique  de  l Europe  & celui  de  la  rdi- 
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gton , & qu'elle  foit  ftngulier entent  propre 
ù nous  expliquer  divers  événemens  plut 
modernes,  cependant  c'ejl  celle  qui  a été 
traitée  avec  le  moins  de  goût , d'ordre  & 
de  folidité  : le  nombre  des  auteurs  qui  ont 
effayé  d’y  répandre  quelque  lumière , ejl 
conjidérable  ; mais  il  y en  a peu  dont  les 
ouvrages  f oient  entre  les  mains  du  public. 
D'un  coté,  la  barbarie  de  leur  Jlyle,  & 
de  P autre,  leur  grande  ignorance  Ç? 
Pefprit  de  partialité  qui  les  domine , font 
que  ton  n'a  nulle  envie  de  les  lire „ ü' ail- 
leurs , le  prix  excejjif  de  quelques-unes  de 
leurs  meilleures  produélions , & leurs 
volumes  énormes , doivent  néceffuirement 
les  rendre  très-rares  : ajoutez  à cela , que 
quelques-uns  des  monumens  les  plus  pré - 
deux  , qui  appartiennent  ù cette  période  , 
font  encore  en  manufcrits,  dans  les  bi- 
bliothèques des  favans  & des  riche  ; £•? 
de  cette  maniéré  le  public  n'en  jouît  point. 
Qiiiconque  fera  toutes  ces  réflexions , ne 
fera  point  fut  pris  , que  dans  cette  partie 
de  l'hiftoire  de  l'églife,  les  auteurs  les 
mieux  inftruits  & les  plus  laborieux , ayent 
omis  plufieurs  faits  importons , & en  ayent 
traité  d'autres  avec  peu  de  fuccès.  Entre 
ces  derniers,  les bifloriens  dont  l'églife  de 

Rome 
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Rome  fait  de  fi  grands  éloges , RaroniuS , 
Ray  na!  dus,  Bzovitts,  Manriqu.es,  IVadding 
& autres, quoique  munis  d un  grand  nombre 
de  manufcrits , n'ont  pas  laijfé  de  commettre 
beaucoup  de  fautes,  & de  tomber  dam  des 
erreurs  plus  importantes  que  celles  de  bien 
d’autres  écrivains  qui  avoicnt  moins  de  fe- 
cours  , de  favoir  & de  réputation  qu't  vx. 

Ces  réflexions  me  font  préfumer  que  l'ou- 
vrage que  je  préfentc  à préfent  an  public , 
ne  fera  point  inutile  \je  me  flatte,  .m'ayant 
employé  plufieur s années  A des  recherches 
très-épineufes , fur  cette  partie  de  Phifioire 
de  Péglife , qui  s'étend  depuis  le  huitième  fl e- 
cle,jufqu'à  Luther , £•?  A la  leSure  de  li- 
vres S?  de  manufcrits,  qui  font  trop  peu  en- 
tre les  mains  des  autres  écrivains , je  ferai 
parvenu  A cet  égard  A un  plus  haut  degré 
de  certitude  & de  lumière  que  le  général 
des  écrivains.  J'oflc  me  perfuader  que  c'efi 
rendre  un J'ervice  réel  A Phifioire  eccléliafii- 
tjue , que  de  mettre  au  jour  quel  >ues-unes 
de  mes  découvertes , propres  A encourager 
les  favans  & les  perjouttes  iaborieufes  A 
pourjuivre  le  plan  que  j’ai  ébauché,  &1  à 
rendre  compiette  l'hiftoire  de  Péglife  latine , 
en  ilijfipant  les  ténèbres  qui  couvrent  encore 
ce  que  P on  appelle  le  moyen  âge.  Il  efi  vraU 
'Ionie  I,  b 
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& je  ne  crains  pas  de  le  dire , que  j'ai  fait 
connoitre  diverfes  chofes  ignorées  jujques 
ici,  éclairci,  par  des  autorités  authentiques, 
plujieurs  autres  imparfaitement  connues  » 
& enfin  dévoilé  un  grand  nombre  de  fables 
qui  défiguraient  tbiftoire  facrée.  Peut-être 
fais-je  ici  trop  mes  éloges  ; mais  le  public 
indulgent  tue  les  pardonnera  comme  une  f où  » 
blejfe , ou  comme  un  privilège  de  la  vieil- 
leffe.  Si  quelqu'un  cependant  veut  favotr 
jufqu'à  quel  point  je  puis  les  mériter , il  n'a, 
qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  éclair  ciffemens 
que  j'ai  donnés  fur  la  donation  de  Conftan- 
tin  ,fur  les  catares , les  albigeois , les  beg- 
gbards , les  béguines,  les  f reres  & les  foeurs 
dufranc-efprit,  dont , pendant  quatre  cents 
ans,  le  fanatifmc  contagieux  a fait  beaucoup 
de  mal  dans  plujieurs  endroits  de  t Europe  ; 
fur  les  petits  freres  ; les  controverfes  entre 
les  francifeains  & les  papes  ; tbiftoire  de 
Berenger  S?  des  lollards , & autres  matiè- 
res. Que  ton  compare  mes  éclair  ciffemens 
fur  ces  divers  points  (tbiftoire , avec  ceux 
des  autres favatis  fur  le  même  fujet , & ou 
trouvera  peut-être  que  ce  n'eft  pas  tout-à- 
fait  fans  fondement , qu'à  cet  égard  je  pré- 
tens  à la  gloire  de  quelque  découverte  im- 
portante. 
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Je  ne  pouvois  pas  paffcr  auffi  rapidement 
fur  ces  additions  que  jur  les  autres  fujets , 
que  d’autres  auteurs  ont  déjà  traités  fort  au 
long  ; je  n' aurais  donné  que  des  idées  im- 
parfaites , qui  m'auroient  fait  pajfer  pour 
un  hiftorien  fabuleux , qui  avançoit  des 
nouveautés  fans  les  prouver.  Aufji , non- 
feulement,  j’ai  expliqué  ces  points  d hiftoire, 
qui  font  tout  neufs , mais  encore  je  les  ai 
établis  fur  des  témoignages  inconteflables. 
Tout  cela  m'a  entraîné  dans  des  longueur s, 
en  apparence  peu  compatibles  avec  le  deffein 
dune  bijloire  abrégée,  mais  que  les  circouf- 
tances  rendaient  nécejfaires. 

Ces  raifons  m'ont  donc  engagé  à changer 
le  plan  de  mon  premier  ouvrage  : mais  il  y 
en  aune  particidiere , qui  m'a  porté  à don- 
ner plus  détendue  à cette  hiftoire  ; les  Elé- 
ment dont  fai  déjà  parlé  quelquefois,  avaient 
été  dejlinés  fur-tout  à h fige  de  ceux  qui 
font  chargés  denfeigner  l' hiftoire  cccléfajli- 
que,  G?  qui  pour  cela  ont  befoin  dun  abré- 
gé qui  leur  ferve  de  texte  » G?  dirige  la 
marche  de  leurs  leçons.  Dans  cette  vue , 
j'avois  traité  chaque  article  avec  beaucoup 
de  brièveté,  G?  avais  laijfé  avec  raifon  bien 
de  la  marge  aux  habiles  gens  qui  trouve- 
raient à propos  de  fuivre  mon  ouvrage  dans 
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leurs  inftrv.ttions.  Mais  en  revoyant  mes 
EUmens  , daiu  le  deffein  de  les  offrir  de 
nouveau  au  public , fai  cru  qu'ils  fer  oient 
mieux  accueillis , fi  j'y  faifois  des  additions 
qui  puffent  convenir  à ceux  qui  enfeignent, 
6?  a ceux  qui , par  eux-mêmes , veulent 
acquérir  des  connoiffances  plus  étendues. 
Cefi  dans  ce  but  que  fai  ajouté  tout  ce 
qu'on  y trouvera  de  plus  ; que  fai  ex- 
pliqué plufieurs  cbffcs , obfcurement  ex- 
primées par  trop  de  concifion,  & que 
j'ai  mis  plus  d'ordre  & de  netteté  dans 
une  multitude  défaits  rapportés  avec  plus 
ou  moins  de  confufion.  De-là  vient  que 
tout  ce  qui  regarde  les  calamités  des 
chrétiens  des  premiers  fiecles  , l'origine 
& les  progrès  des  fettes  qui  ont  troublé 
téglife,  eft  écrit  avec  toute  l'exattitude 
& la  précifion  pofjiblcs  ; de-là  vient  en- 
core que  l'on  y trouvera  mie  defeription 
claire  & impartiale  des  différentes  formes 
de  religion , qu'un  amour  cxceffif  pour 
la  nouveauté , n'a  que  trop  fouvent  fait 
naître.  Cefi  auffi  par  une  fuite  du  chan- 
gement dans  mon  premier  plan , que  je 
me  fuis  donné  toutes  les  peines  imagina- 
bles , pour  expofer  dune  manière  plus 
diJUntte , les  controverfes  de  religion,  en 
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pefer  Importance , & déduire  les  argu- 
mens  de  part  & it  autre  ; je  ne  dois  pas 
omettre  encore  les  foins  que  je  me  fuis 
donnés  pour  rendre  fidèlement  les  négocia- 
tions , les  guerres  & les  entreprifes  har- 
dies des  papes , depuis  le  régné  de  Char- 
lemagne jufqu'à  nos  jours. 

Par-là  même  , ceux  qui , faute  de  loi - 
Jtr  ou  de  fecours , ne  peuvent  pas  s'appli- 
quer n une  étude  régulière  & un  peu 
approfotulie  de  l'hifioire  eccléfiaJUque,  mais 
qui  cependant  veulent  en  acquérir  une 
certaine  connoiffance , n'ont  qu'à  conful- 
ter  cet  ouvrage  ; je  me  flatte  qu'ils  y 
trouveront  ce  qu'ils  y cherchent.  Et  pour 
ceux  qui  veulent  aller  plus  loin , ils  y 
apprendront  la  route  qu'ils  doivent  tenir , 
& quels  font  les  auteurs  qu'ils  ont  il  lire , 
& qui  y font  cités. 

Sans  doute,  ce  feroit  montrer  une 
préemption  impardonnable , que  de  rrti- 
maginer , que  dans  un  ouvrage  aufii  éten- 
du , & dont  les  matières  font  aufii  va- 
riées, je  ne  fuis  tombé  dans  aucune  mé- 
prife  reprcbenfible  ; mais  je  fuis  convaincu 
en  moi-même  de  la  droiture  de  mes  in- 
tentions , & que  je  n'ai  rien  épargné 
de  tout  ce  que  ton  regarde  comme  le  plus 
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propre  à garantir  de  terreur  ; je  me 
flatte  que  les  fautes  qui  me  feront  échap- 
pées, ne  feront  ni  en  ajfez  grand  nom- 
bre , ni  d'une  ajfez  grande  conféquence  , 
pour  produire  quelque  mauvais  effet. 

Que  de  cbofcs  ne  pour  rois- je  pas  en- 
core ajouter  ici  ! mais  il  n'en  faut  par 
davantage  pour  mettre  en  état  des  juges 
éclairés  & intègres  , de  décider  du  mérite 
de  cet  ouvrage.  Je  finis  donc , en  rendant 
il  l'Etre  fuprême  mes  juftes  aidions  de 
grâces , de  ce  qu'au  milieu  des  infirmités 
d'un  âge  avancé,  & de  mes  autres  af- 
flictions , il  m'a  accordé  les  forces  nécef- 
f air  es  pour  amener  cet  ouvrage  à fa  coit- 
çjufion. 


Gottingen  le  a?  Mars 
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INTRODUCTION. 

I.  L’Hiftoire  eccléfiaftique  eft  une  narra- 
tion  claire  & fidelle  des  principales  révolu- 
tions de  cette  grande  fociété , qui  porte  le 
nom  de  Jefus-Chrift , & qui  eft  connue  fous 
celui  d’églife  chrétienne.  Elle  embralfe  l’état 
tant  extérieur  qu'intérieur  de  Péglife  ; & elle 
en  lie  les  événemens  avec  leurs  caufes,  de 
maniéré  que  tout  ledeur  attentif  ne  peut qu’y 
appercevoir  les  effets  de  la  Providence , qui 
s’eft  intéreliee  d’une  façon  particulière  à la 
confervation  de  Péglife  ; & fentir  fa  piété 
s’accroître  avec  fes  lumières  fur  ces  grands 
objets. 

II.  L’églife  fondée  par  Jefus-Chrift,  ci- 
mentée par  fa  mort  & fa  réfurredion,  ne 
peut  être  mieux  repréfentée  que  fous  l’idée 
d’une  fociétc  foumife  à une  domination  lé- 
gitime & à certaines  loix  & conftitutions , 
dont  l’objet  eft  en  plus  grande  partie  moral 
& fpiritucl.  ^ Il  peut  arriver  extérieurement 
à cette  focicté  plufieurs  chofes  qui  en  avan- 
cent ou  qui  en  retardent  les  progrès , à caufa 
de  la  liaifon  inévitable  de  cette  même  fociété 
avec  les  événemens  ordinaires  de  la  vie.  Ou- 
tre cela , comme  il  n’y  a rien  de  ftable  parmi 
les  hommes , il  eft  abfolument  néceffaire  que 
dans  fa  conftitution  intérieure  cette  fociété 
foit  aufli  fujette  à divers  changemens  : fous 
«e  point  de  vue  il  paroit  que  Phiftoire  eccl*- 
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fiaftique,  tout  comme  l’hiftoire  civile,  peut 
être  diviféc  en  deux  parties  generales , dont 
l’une  comprend l’hiftoire  extérieure,  & l’au- 
tre l’hiltoire  intérieure  de  l’églife. 

III.  L’hiltoire  extérieure  embrafle  tous 
les  événemens  qui  ont  varié  l'état  extérieur  de 
l’églifc;  & en  général,  comme  il  n’y  a point 
de  fociété  qui  n’ait  eu  & qui  n’ait  encore  fes 
périodes  de  bonheur  ou  de  malheur , ou  peut 
fubdivifer  cette  première  partie  en  deux  au- 
tres , relativement  aux  evénemens  heureux 
ou  malheureux  pour  l’églife. 

IV.  Les  événemens  heureux  qui  ont  con- 
tribué détendre  les  bornes  de l’églife , ont  eu 
pour  auteurs,  ouïes  chefs,  ou  les  autres  mem- 
bres de  l’églife.  Nous  comptons  parmi  les 
premiers  ceux  qui  font  à la  tête  des  affaires 
publiques,  comme  les  princes,  les  magif- 
trats  & les  pontifes , qui  par  leur  autorité, 
leurs  loix , leur  libéralité , & même  quelque- 
fois par  leurs  armes , ont  foutenu  la  caufe 
de  l’églife  & en  ont  étendu  les  limites  ; & 
ces  autres  chefs  du  fécond  ordre , les  doc- 
teurs pieux  & éclairés  de  l’églife , qui  par 
leurs  fages  confeils,  leurs  triomphes  fpiri- 
tuels,  leurs  grands  exemples  & leurs  lu- 
mieres  peu  communes , ont  contribué  le  plus 
<à  la  gloire  & à la  vraie  profpérité  de  cette  fain- 
te  fociété.  Nous  comprenons  dans  la  fécondé 
clalfc  tous  les  vrais  chrétiens , qui  par  leur  foi 
active,  leur  conltance  inébranlable , leur  cha- 
rité & leur  piété  fervente,  ont  engagé  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  frappées  de  l’é- 
clat de  ces  aimables  vertus,  à embraifer  l’E- 
vangile , & àfe  foumettre  au  régné  de  J.  C. 
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V.  Nous  rangeons  dnnslaclaiTe  des  évé- 
nemens  malheureux  pour  l’égüfe,  les  maux 
que  lui  ont  fait  fouffrir  les  vices  & les  par- 
iions de  fes  amis , & les  attaques  ouvertes , 
ou  les  embûches  cachées  de  fes  ennemis.  Il 
eit  certain  que  les  chrétiens  eux  - mêmes , 
& particulièrement  les  docteurs  & les  conduc- 
teurs de  Péglilè  ont  fait  beaucoup  de  tort  à la 
religion  par  leur  ignorance,  leur  parefle , leur 
licence,  leur  ambition  excelfive,  leur  zeje 
intolérant  & leurs  difputes  fans  fin  ; on  en 
verra  les  exemples  les  plus  frappans  dans  le 
cours  de  cette  hiitoire.  Outre  gela , le  chrif- 
tianifme  a eu  des  ennemis  publics  & parti- 
culiers. Les  premiers  étoient  des  princes  ou 
des  magillrats  qui  l’attaquoient  par  des  loix 
pénales  & de  lànglantes  perfécutions.  Les  fé- 
conds étoient  fur-tout  ces  philofophes , ou 
plutôt  ces  fophiftes,  qui,  enchaînés  par  la 
fuperftition , ou  livrés  aux  horreurs  de  Pa- 
théifme,  tâchèrent  de  noircir  les  chrétiens 
par  des  calomnies  & des  écrits  pleins  de  fiel. 

VI.  Tels  font  les  événemens  qui  appar- 
tiennent à Phiftoire  extérieure  de  Péglife , & 
que  nous  avons  mis  au  jour.  Ceux  de  Phif- 
toire intérieure  comprensaent  les  change- 
mens  arrivés  dans  fa  conllitution  & dans  le 
fyftème  de  doétrine  & de  difeipline  qui  dif- 
tingue  Péglife  chrétienne  de  toute  autre  fo- 
cicté  religieufe  : on  peut  appeller  propre- 
ment certc  fécondé  partie  générale,  Ï Hijioi- 
re  de  la  religion  chrétienne  ; on  y recherche  les 
caufes  de  ces  changemeus  intérieurs,  prin- 
cipalement dans  la  conduite  & les  mefures 
de  ceux  qui  ont  gouverné  Péglife.  Il  ne  leur 
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eft  que  trop  fouvent  arrivé  d’interpréter  les 
dogmes  & les  préceptes  de  la  religion  d’une 
maniéré  conforme  à leurs  intérêts  & à leurs 
vues  particulières.  Mais  fi  dans  quelques 
pprfonnes  ils  ont  trouvé  une  obéilTancc  aveu- 
gle , dans  d’autres  ils  ont  rencontré  de  for- 
tes oppofitions:  dc-là  les  querelles  théolo- 
giques & les  troubles  civils,  au  milieu  def- 
queis  la  caufe  de  la  religion  a été  fouvent 
défendue  aux  dépens  delà  juitice  & de  l’hu- 
manité. Un  auteur  d’hiftoire  eccléfialtique 
ne  doit  rien  lailTcr  palier  de  tout  cela , fans 
le  relever  avec  tout  le  foin  polîible. 

VII.  ,11  fuit  de-là  que  le  premier  objet  de 
Phiftoire  intérieure  de  l’églife,  clt  l’hiitoire  de 
fes  minières  & celle  de  la  forme  de  fon  gou- 
vernement. Quand  nous  jettons  les  yeux  fur 
les  commencemens  de  l’églife , nous  la  trou- 
vons gouvernée  par  des  palpeurs,  conjoin- 
tement avec  le  peuple.  Mais  dans  la  fuite 
cela  changea.  Nous  voyons  ces  mêmçs  pat 
teurs  prendre  un  air  de  fuperiorité , & fou- 
ler aux  pieds  les  droits  de  la  communauté , & 
s’arroger  une  autorité  fouveraine , tant  dans 
les  affaires  civiles  que  dans  celles  de  la  reli- 
gion ; ufurpation  qui  à la  fin  fut  portée  à un  tel 
excès,  qu’un  fcul  homme  a gouverné,  ou 
du  moins  s’eft  attribué  le  droit  de  gouver- 
ner toute  l’cglife  avec  un  empire  abfolu.  En- 
tre les  dodteurs  de  ces  premiers  tems,  il  y 
en  a eu  qui  par  leurs  Pavantes  productions 
ont  acquis  une  ballante  réputation  & une 
influence  univerfelle  ; on  lesregardoit  com- 
me des  oracles,  & leurs  décifions  ont  été 
tranfmifes  à la  pofférité  comme  des  réglés 
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facrées  de  foi  & de  mœurs  ; ils  méritent  par- 
là  qu’on  en  falfe  une-mention  honorable  par- 
mi les  conducteurs  de  l’églife , quoiqu’à  pro- 
prement parler  ils  n’ctiirent  alois  aucune 
part  à fon  adminiftration.  (i) 

VIII.  Après  avoir  parlé  des  conducteurs 
& des  doéteurs  de  l’églife,  l’hiltoire  eccléfiaf- 
tique  fait  mention  de  fes  loix  particulières 
qui  la  dilfinguent  de  toute  autre  fociétére- 
ligieufe , & qui  forment , pour  ainfi  dire , le 
centre  de  fa  réunion.  Ces  loix  font  de  deux 
fortes,  les  unes  font  divines  & contenues 
dans  l’Ecriture  fainte  , qui  porte  toutes  les 
marques  d’une  origine  célefte  -,  elles  éclai- 
rent la  foi  & la  raifon  & parient  au  cœur 
par  les  préceptes  les  plus  fublimes  : les  au- 
tres font  des  inftitutions  purement  humai- 
nes, & n’empruntent  leur  autorité  que  de 
celle  des  chefs  de  l’églife. 

IX.  Dans  cette  partie  de  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique  qui  regarde  la  doctrine,  il  eft  fur- 
tout  néceflaire  d’examiner  le  degré  d'auto- 
ritc  que  dans  tous  les  différons  âges  de  l'é- 
glife  on  a attribué  aux  écrits  facrés , com- 
me aulïl  la  maniéré  dont  on  en  a expliqué 
les  décifions  : en  cifet,  fans  cela  on  ne  fau- 
roit  fe  former  une  idée  julte  de  l’état  du 
chriftianifme  dans  chaque  fiecle.  Aufli  long- 
tems  que  ces  écrits  ont  été  la  feule  réglé  de 
la  foi , la  religion  a confervé  fa  pureté  na- 
turelle ; mais  à proportion  qu’on  a négligé 
les  faints  oracles , ou  qu’on  leur  a préféré 
les  inventions  des  hommes , elle  a dégéné- 
ré de  fa  fimplicité  divine  & primitive.  Dans 
cette  même  partie  générale , il  eft  encore  né- 
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eeflàire  de  faire  voir  quel  a été  le  fort  des 
dogmes  & des  loix  du  chriftianifme  ; com- 
ment on  les  a interprétés  & défendus  con- 
tre leurs  ennemis  ; & comment  enfin  l’igno- 
rance & la  licence  des  hommes  les  ont  défi- 
gurés. Ajoutons  à cela  qu’il  convient  auflï 
d’examiner  jufqu’à  quel  point  les  mœurs  des 
chrétiens  ont  été  alforties  à la  pureté  de  ces 
loix  facrées,  & à l’influence  que  des  dog- 
mes aufli  fublimes  dévoient  naturellement 
avoir  fur  leurs  cœurs  : il  ne  fera  pas  moins 
à propos  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  les  ré- 
glés de  difcipline  que  les  conducteurs  fpi- 
rituels  de  l’églife  ont  établies  pour  réprimer 
les  vices  & les  défordres  de  fes  membres. 

X.  Les  loix  purement  humaines  , qui  en- 
trent dans  la  conftitution  du  gouvernement 
eccléfiallique,  ne  confident  que  dans  desre- 
glemens  rélatifs  au  culte  extérieur,  & dans 
certaines  cérémonies , ou  confirmées  infenfi- 
blcmentparl’ufage,  ou  introduites  par  un© 
autorité  expreife.  Les  cérémonies  font  de 
deux  fortesj  elles  tiennent  à la  religion  di- 
rectement ou  indirectement  : les  premières 
ont  lieu  dans  le  culte  immédiat  de  la  Divi- 
nité , foit  public,  foit  particulier } les  fécon- 
dés, fans  appartenir  proprement  au  fervice  di- 
vin, ont  été  établies  par  un  principe  de  dé- 
cence & de  pictc.  Cette  partie  del’hiftoir© 
facrée  a une  grande  étendue , foit  à c^ufe  du 
grand  nombre  de  ces  inftitutions , foit  à cau- 
fe  des  changemens  continuels  auxquels  el- 
les ont  été  expofées  } mais  cela  même  nous 
engagera  à nous  rclferrcr , pour  ne  pas  trop 
nous  étendre  dans  un  abrégé  uniquement 
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delliné  à donner  une  idée  fuccmcte  de  l’hiC- 
toire  eccléliallique. 

XI.  Comme  les  corps  politiques  fc  trou- 
vent quelquefois  expoiés  à des  guerres  & à 
desdivifions  intérieures  ; ainil  l’églife  chré- 
tienne, quoique  dellinée  a être  le  lejour  de 
la  charité  & de  la  paix , a fouvent  été  le  théâ- 
tre de  mille  dilfentions  intellines , occalion- 
nées  par  quelques  diverfités  de  fentimens  , 
£b»t  fur  des  points  de  doélrine , foit  fur  civi- 
ques cérémonies.  On  a donné  le  nom  d’Ar- 
ràiques,  aux  principaux  auteurs  de  ces  dif- 
fentions,  & celui  d'herrfics  (a)  à leurs  opinions 
particulières.  On  nefauroitdoncfc  difpenfer 
d’en  parler  & d’expofer  fort  exactement  le 
commencement  & les  progrès  de  ces  héréfies , 
en  même  tems  qu’on  en  fera  connoitre  la  na- 
ture. Rien  ne  peut  être  plus  utile  & plus  inté- 
rclfant  que  cette  partie  de  l’hiitoire  ecclé- 
iiaftique  , traitée  avec  jugement  & impartia- 
lité; mais  il  faut  avouer  aulli  que  rien  n’effc 
plus  difficile,  & ne  demande  plus  de  pé- 
nétration, de  candeur  & de  travail,  pour 
être  exécuté  d’une  maniéré  fatisfaifante. 
Les  mauvais  traitemens  que  l’on  a fait 
éprouver  aux  chefs  de  fc&es , & les  défi, 
criptions  infidèles  de  leurs  fentimens , nous 
donnent  des  préventions  contre  lefquelles  on 
a de  la  peine  à fc  défendre:  ajoutez  a cela  cet- 
te circonftance  particulière , c’eft  que  la  plus 
grande  partie  des  écrits  de  ceux  que  l’on  a 
flétris  comme  hérétiques  , n’ell  point  parve- 
nue jufqucs  à nous  ; par  conféquent  un  hif- 
torien  impartial  évitera  d’attacher  aux  ter- 
mes d’hérélie  & d'hérétique,  le  fens  odieux 
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dans  lequel  on  les  prend  trop  Couvent.  Tous 
les  partis  crient  également  à l’héréfie;  il  faut 
donc  que  cette  inventive  tombe  fur  la  vérité 
auflî  fréquemment  que  fur  le  menfonge, 
& dans  l’embarras  de  les  démêler  toujours 
exadement,  le  parti  le  plus  figceft  de  pren- 
dre la  dénomination  d’hérétique  dans  fon  ac- 
ception la  plus  générale,  comme  défignant 
toute  perfonne  qui,  directement  ou  indirec- 
tement , a occafionné  quelque  divifion , ou 
donné  lieu  à des  difputes  de  religion  parpû 
les  chrétiens. 

XII.  Après  avoir  examiné  quel  eft  l’objet 
de  l’hiftoire  eccléfiaftique  , partons  à préfent 
a la  maniéré  de  la  traiter;  fujet  qui  par  fou 
importance  mérite  qu’on  s’y  arrête  un  mo- 
ment. Remarquons  donc  que,  pour  rendre 
l'hiftoire  tant  intérieure  qu’extérieure  del’é- 
çlife,  aufli  intéreflante  & utile  qu’il  eftpoC- 
lible , il  fout  remonter  des  effets  aux  caufes, 
lier  les  événemens  avec  les  circonftanccs , 
Jes  vues , les  principes  & les  moyens  qui  ont 
concouru  à leur  naiffance.  Des  faits  nuds  & 
décharnés  ne  font  propres  tout  au  plus  qu’à 
enrichir  la  mémoire  & à amufer  un  moment  ; 
mais  l’hiftorien  qui  entre  dans  les  rcflorts  fe- 
crets  des  événemens , & qui  confidere  les 
chofes  dans  leurs  diverfes  relations,  leur 
enchaînement  & leurs  conféqucnces , exerce 
le  jugement  du  ledeur,  & peut  donner,  dans 
plufieurs  occafions  , des  leqons  utiles  de  pru- 
dence & de  fogeife.  Il  eil  vrai  qu’il  faut  ufer 
ici  de  beaucoup  de  précautions,  pour  ne  pas 
lubftituer  dans  le  développement  dçs  caufes 
cachées  des  cvcnemens  5 les  chimères  de  fou 
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imagination  à la  réalité , & ne  pas  attribuer 
les  aétions  des  hommes  à des  principes  qui 
leur  étoient  étrangers. 

XIII.  En  général  pour  découvrir  les  cau- 
fes  fecretes  des  événemens  publics  , il  faut 
avoir  recours  àl’hiftoire  du  tems,  dans  lequel 
ils  ont  eu  lieu , & aux  auteurs  qui  les  rappor- 
tent : mais  outre  cela  une  connoiflance  ap- 
profondie du  cœur  humain  , fondée  fur  une 
longue  expérience,  & des  obfervations  fui- 
vtes , eft  d’unufagc  fingulier  dans  des  recher- 
ches de  cette  nature.  Un  hiftorien  qui  con- 
noît  les  hommes  & les  principes  ordinaires 
qui  les  font  agir , qui  a étudié  un  grand  nom- 
bre de  cara&eres  différens,qui  a obfervé  avec 
attention  la  forcé  des  paillons  humaines , & 
les  foiblefles  & les  contradictions  qu’elles  pro- 
duifent  dans  la  conduite  de  la  vie , pourra  , 
à l’aide  de  cette  clef,  entrer  dans  les  raifons 
fecretes  qui  ont  donné  naiflance  aux  plus 
importans  événemens  de  l’hiftoire  ancien- 
ne. La  connoiflance  des  mœurs,  desufages  & 
des  opinions  des  tems  & des  pays , contri- 
buera aufli  beaucoup  à nous  conduire  dans 
cette  route. 

XIV.  Outre  ces  réflexions  générales  , il 
y en  a de  plus  particulières , qui  nous  aideront 
a parvenir  à notre  but.  S’agit-il , par  exem- 
ple , de  Phiftoire  extérieure  de  l’églife  ; il 
faut  faire  attention  à deux  chofes,  à l’état  po- 
litique des  peuples , qui  ont  embrafle  le  chrif- 
tianifme  ou  qui  l’ont  rejetté,  & à leur  état  re- 
ligieux , c’eft-à-dire  à l’idée  qu’ils  s’étoient 
formée  de  l’Etre  fuprême  & du  culte  qu’on 
doit  lui  rendre.  Eu  effet,  on  ne  peut  rendre 
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raiion  des  contradictions  que  le  chriftianifmn 
a éprouvées,  & de  l’accueil  favorable  qu’on 
lui  a fait  en  certains  tems  & en  certains  pays, 
qu’autant  qu’on  eit  inltruie  de  la  nature  des 
gouvernemens  civils,  des  maximes  politi- 
ques & des  cérémonies  ou  des  principes  dei 
religion  qui  y étoient  établis. 

Et  atifli  XV.  Quant  à l’hiftoire  intérieure  de  l’é. 
dans  i hif-  güfe  , rien  n’eft  plus  propre  à dévoiler  les 
toire  inté-  rell’orts  fecrcts  des  divers  changemens  à cei; 
rieure.  égard,  que  la connoilfance des  l'ciences&do 
la  philofophie  des  anciens  tems.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  fciences  & cette  philofophie  „ 
ont  toujours  alpiré  au  droit  de  modifier  à 
leur  gré  les  dogmes  du  chriftianifme  ; mais; 
cette  prétention  incompatible  avec  la  foi- 
blefle  de  la  raifon  humaine  , n’a  fervi  qu’à 
corrompre  la  pureté  & la  (implicite  de  la 
dodrine  évangélique.  On  doit  obferver 
aulfi  que  les  connoiifances  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’article  précédent , fi  utiles  pour 
éclaircir  plufieurs  faits  de  l’hilloire  extérieu- 
re de  l’églife , ne  le  font  pas  moins  pour  dé- 
velopper l’origine  des  changemens  furvenus 
dans  la  doctrine  & dans  le  culte  ; car  comme 
l’efprit  des  loix  humaines  & les  maximes  des 
gouvernemens  civils  , ont  fans  contredit 
beaucoup  influé  fur  la  conftitution  de  l’églife, 
iln’elt  pas  doutcuxnon  plusque  les  conduc- 
teurs Ipirituels  , guidés  par  une  fauife  pru- 
dence, n’ayent  trop  fouvent  pris  les  fuperlti- 
tions  anciennes , pour  le  modèle  de  la  difei- 
pline  eccléfiaftiquc  & du  fervice  public. 

Sources  XVI.  11  n’eft  pas  difficile  de  dire  où  l’on 
où  on  doit  doit  puifer  des  connoiifances  aulfi  impur-» 
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tantes.  Il  faut  confulter  avec  foin  les  meil- 
leurs écrivains  de  chaque  fiecle , & fur-tout 
ceux  qui  étoient  contemporains  des  évé- 
nemens  qu’ils  rapportent , ou  du  moins  qui 
n’en  étoient  pas  éloignés  ; il  n’y  a que  des 
autorités  de  cette  nature  qui  puilfent  don- 
ner du  crédit  à l’hiftoire.  Mais  quelque  ref- 
ped  que  nous  ayions  pour  ces  grands  hom- 
mes , que  nous  regardons  comme  les  fources 
originales  de  nos connoilfances  hiitoriques, 
cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  faire  aiilîi 
ufage  des  auteurs  qui  en  ont  déjà  profité. 
Ce  feroit  montrer  une  vanité  bien  ridicule , 
que  de  ne  vouloir  pas  tirer  parti  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés  dans  la  même  car- 
rière, & qui  ont  tàché^|ps  répandre  quel- 
que jour  fur  des  matières  jufques-là  cou- 
vertes de  ténèbres,  (a) 

XVII.  Nous  pouvons  aifément  recueillir 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit , quelles  font 
les  qualités  nécelfaires  à un  bon  auteur  d’hif- 
toire  eccléfiaftiquc.  Il  doit  avoir  une  gran- 
de connoiifance  des  affaires  humaines  &une 
vafte  littérature , un  efprit  d’obfervation  & 
une  grande  fagacité,  une  habitude  de  rai- 
fonner  avec  évidence  & avec  facilité,  une 
mémoire  heureufe,  un  jugement  meuripar 
l’expérience  & fortifié  par  l’exercice  -,  voilà 
pour  les  qualités  de  l’efprit.  Celles  du  cœur. 


puiferl’hif 
toire  ccclé- 
fiaftique. 


Qualités 
efTencielles 
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(«)  Sever.  Walt.  Slutcrus , dans  fon  Propyhtunt 
hiflorid  chrijiianti , publié  à Lunebourg , in- 4".  en 
1696.  fait  mention  de  tous  les  écrivains  d’hiftoire 
eccléfiaftique  , de  même  que  Cafp.  Sagjttarius  dans  # 
fon  Ivtyoductio  ad  bijiorifltn  ecçleJîaJiicaiH  Jîngttm 
kj'qtif  ejits  parfis. 
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lions. 


fans  lefquelles  le  cara&ere  de  l’ftiftorien  fe- 
roit  manqué , font  un  amour  inviolable  pour 
la  vérité  & pour  la  vertu , l’affranchiflement 
des  préjugés  & de  tout  efprit  de  parti,  une 
grande  patience  & un  goût  déterminé  pour 
le  travail. 

Il  ne  doit  XVIII.  Ceux  qui  entreprennent  d’écrire 
être  fetvi-  l’hiftoirc  de  i’églife,  font  expofés  à recevoir 
lemont  at-  de  fauifes  impreflîons  de  trois  différentes 
taché  , ni  caufes , des  tems , des  perfonnes  & des  opi- 
aux  tems , nions.  Les  tems  dans  tefquels  nous  vivons , 
ni  aux  ont  f0UVent  une  fi  grande  influence  fur  no- 
perfonnes,  tre  manjefe  de  peni'er  & de  juger,  que  les 
W™*  °*>1"  événemens  de  l’hiftoire  ancienne  nous  pa- 
roiffent  probables  ou  douteux , faux  ou  dé- 
montrés, fuivant^’ils  fe  rapprochent  ou 
s’éloignent  de  ceux  dont  nous  fommes  té- 
moins. Les  perfonnes  qui , par  un  degré  fu- 
périeur  de  religion  & de  vertu  ont  acquis 
notre  confiance  , prennent  iufenfiblement 
fur  nous  un  afeendant , qui  trop  fouvent 
nous  fait  adopter  jufqu’à  leurs  erreurs.  En- 
fin, la  prévention  pour  de  certaines  opinions 
favorites,  engage  quelquefois  l’hiftoricn  à 
pervertir  les  faits , ou  du  moins  à les  pré- 
fenter  fous  un  jour  favorable  à ceux  qui 
ont  foutenu  ces  opinions , & défavantageux 
à ceux  qui  s’y  font  oppofés.  Ces  genres  de 
féduétion  font  d’autant  plus  dangereux,  que 
dans  un  nombre  infini  de  cas  ils  agiffent 
fans  qu’on  s’apperçoive  foi -même  de  leur 
influence.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  faire  fen- 
n tir  avec  quelle  fcrupuleufe  attention  , quelle 
’ circonfpedion  délicate  Phiflorien  doitfepré- 
cautionner  contre  ces  trois  fources  d’erreur» 
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XIX.  Mais  perfonne  n’ignore  jufqu’à 
quel  point  la  plupart  des  auteurs  d’hif. 
toire  eccléfiaftique  le  font  écartés  de  ces  ré- 
glés, & des  autres  qui  ne  font  ni  moins  im- 
portantes , ni  moins'  claires.  Sans  parler  de 
ceux  qui,  àraifon  d’une  mémoire  heurcufe 
& chargée  de  faits,  ont  cru  pouvoir  tenir 
le  premier  rang  parmi  les  hiftoriens , ni  de 
ceux  qui,  par  un  intérêt  fordide  plutôt  que 
Çar  amour  pour  la  vérité , onc  mis  la  main 
à la  plume , il  n’eft  que  trop  certain  qu’il  y 
a bien  peu  d’hiftoriens  fans  préjugés  & fans 
partialité  ; que  ni  l’efprit  de  leur  feéle , ni 
les  noms  importans  de  la  vénérable  anti- 
quité , ni  le  goût  de  leur  ficelé  & le  torrent 
des  opinions  dominantes  n’ont  jamais  dé- 
tournés de  la  recherche  unique  de  la  vérité. 
Dans  ce  fiecle  fur- tout , il  eft  incroyable  avec 
quelle  facilité  on  fe  laille  fubjuguer  par  le  goût 
du  tems  & les  principes  qui  ont  la  vogue  : 
dc-là  ces  miférables  argumens  qu’on  trouve 
jufques  dans  les  écrits  de  quelques  auteurs 
d’ailleurs  éclairés  : Un  tel  fentiment  ejl  vrai , 
donc  il  faut  nécessairement  qu'il  ait  été  adopté  par 
les  chrétiens  de  la  primitive  églife.  Jefus-  Chrifl 
nous  a recommandé  de  vivre  (T une  certaine  ma- 
niéré , donc  il  eft  certain  que  les  anciens  chré- 
tiens ont  ainfi  vécu.  Un  certain  ufage  n'a  pas 
lieu  aujourd'hui , donc  il  n'itoit  pas  établi  dans 
les  premiers  tems. 

XX.  Une  hiftoire  eccléfiaftique , compo- 
fée  félon  les  réglés  que  nous  venons  de  pref- 
crire,  ne  peut  qu’être  d’une  grande  utilité 
à tout  le  monde,  & fur -tout  à ceux  qui 
font  appelles  à enfeigner  les  vérités  de  la 
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religion  5 elle  nous  préfente  une  multitude 
d’objets  bien  propres,  de  quelque  côté  qu’on 
les  envifage , à affermir  notre  foi.  Ici  les 
obftacies  en  apparence  infurmontables  con- 
tre lefqucls  le  chriftianifme  a dû  lutter  dès 
fon  origine  , les  efforts  des  nations  & des 
empires  réunis  contre  lui , les  afi’reufes  cala- 
mités auxquelles  l’églife  a été  en  proye,  & 
dont  elle  a triomphé  à la  gloire  immortelle 
de  fon  puilfant  Fondateur , infpircront  à les 
véritables  membres,  un  courage  invincible 
contre  les  menaces , le  mépris  & les  embû- 
ches des  hommes  impies  & profanes:  là  les 
grands,  les  illulfres  exemples  de  piété  qui, 
dans  tous  les  âges  du  chriftianifme  , bril- 
lent avec  plus  ou  moins  d’éclat,  rallume- 
ront notre  religion  , & feront  naître  dans 
les  cœurs  les  plus  froids  & les  plus  languif. 
fans , l’amour  de  Dieu  & de  la  vertu.  Par- 
tout ces  révolutions  étonnantes,  cesévéne- 
mens  inefpérés  qui,  produits  fouvent  par 
les  caufes  en  apparence  les  plus  foibles  & 
les  plus  obfcures , confondent  toute  la  pru- 
dence humaine , nous  annoncent  d’une  voix 
bien  éclatante  & bien  refpedable , l’empire 
de  la  Providence,  & l’inconftance  & la  va- 
nité des  chofcs  d’ici  bas.  Comptons  encore 
parmi  les  avantages  de  cette  étude,  qu’elle 
nous  découvre  l’origine  & les  occafions  de 
ces  cérémonies  ridicules  , de  ces  abfurdes 
opinions , de  ces  folles  fuperftitions , & de 
tant  d’erreurs  pejmicieufes , qui  défigurent 
encore  le  chriftianifme  en  trop  d’endroits  t 
elle  nous  apprend  ainfî  à confidérer  la  vé- 
rité dans  fa  fimplicité  divine  & pleute  d’afc- 
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traits  , & nous  infpirc  un  zele  ardent  pour 
fa  défenfe.  Ai-je  befoin  de  parler  encore  du 
jdaifir  fecret  & touchant  que  tout  efprit  bien 
fait  doit  goûter  dans  des  recherches  & des 
découvertes  aufli  intéreflantes  ? 

XXL  En  particulier  ceux  qui,  dans  les 
univerfités , font  appelles  à inltruire  Ja  jeu- 
nefle,  tout  comme  ceux  qui  fe  confacrent 
au  fcrvice  de  l’églife , puiferont  dans  l’hiltoi- 
re  eccléfiaftiquc , les  leçons  les  plus  utiles 
de  prudence  & de  fageüe.  D’un  côté  , le 
zélé  inconfideré  des  uns , & la  témérité  des 
autres,  avec  les  fuites  facheufes  qui  en  ont 
réfulté,  leur  apprendront  à être  fur  leurs  gar- 
des , & les  fautes  mêmes  qu’ont  commifes 
des  hommes  d’ailleurs  diftingués  par  leur 
mérite  & leur  habileté , leur  montreront  les 
écueils  qu’on  doit  éviter,  & les  facrifices 
qu’il  convient  de  faire  pour  conferver  l’u- 
nion & la  paix  de  l’égliiè.  D’un  autre  cô- 
té des  exemples  illultres  de  modération  & 
de  prudence  leur  ferviront  de  guides  & 
de  lumières  pour  diriger  leurs  pas.  On 
peut  obferver  de  plus,  que  fi  l'on  excep- 
te les  fecours  que  l’Ecriture  & la  raifon 
nous  fournirent  contre  l’erreur  & la  fu- 
perflition , l’arme  la  plus  puiifante  qu’il  foit 
poflible  d’oppofer  à ces  ennemis  redouta- 
bles , elt  le  tableau  que  l’hiiloire  eccléfialK- 
que  nous  offre  de  leurs  ravages.  Nous  ne 
finirions  pas  fi  nous  voulions  indiquer  tous; 
les  avantages  que  l’on  peut  retirer  de  cette 
étude;  l’expérience  feule  peut  les  faire  par- 
faitement comloitrc  ; ceux  même,  qui  s’ap- 
pliquent à d'autres  fciences  qu’à  celles  de  la 


Avantages 

particu- 

liers. 


Digitized  by  Google 


Méthode 
pour  l’hif- 
toire  tant 
extérieure 
qu’inte- 
rieure  de 
î’egiife. 


16  Introduction'. 

théologie , y trouvent  de  grandes  utilités  : 
le  jurifconfulte  en  particulier  y puife  des 
connoiiTances  qui  lui  font  fouvent  nécef- 
faires , mais  nous  nous  écarterions  de  no- 
tre  but , fi  nous  entrions  dans  tous  ces  dé- 
tails. 

XXII.  L’hiftoire  de  l’églife  eft  extérieure 
ou  intérieure , comme  nous  l’avons  dit;  fui- 
vant  cela  la  maniéré  de  la  traiter  doit  ré- 
pondre à cette  divifion.  Par  exemple,  la 
narration  de  l’hiftoire  extérieure  eft -elle 
longue,  embralfe-t-elle  un  grand  nombre  de 
fiecles;  il  faut  la  couper  & la  partager  en 
certaines  périodes , pour  donner  au  leéleur 
le  tems  de  refpirer  & aider  à fa  mémoi- 
re. A cet  égard  nous  avons  fuivi  dans  no- 
tre ouvrage  la  divifion  par  fiecles;  nous 
l’avons  préférée,  parce  qu’elle  eft  générale- 
ment goûtée , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans 
difficultés. 

XXIII.  Au  refte,  ‘on  évitera  une  partie 
de  ces  difficultés , fi  outre  la  divifion  par  fie- 
cles , on  en  a encore  une  autre  plus  géné- 
rale, qui  partage  le  tems  qui  s’eft  écoulé  de- 
puis Jefus-Chrift,  jufquesà  nous,  en  certai- 
nes périodes  remarquables , par  les  événe- 
mens  qui  les  diftinguent.  C’elt  auffi  pour 
cela  que  nous  avons  renfermé  toute  cette 
hiftoire,  en  quatre  livres  , qui  compren- 
dront tout  autant  de  périodes  importantes. 
Le  premier  nous  mettra  fous  les  yeux , ce 
qui  s’eft  palfé  dans  l’églife  , depuis  Jefus- 
Chrift  juiqu’à  Conftantin  le  Grand.  Le  fé- 
cond , s’étendra  depuis  Conftantin  le  Grand 
jufqu’à  Charlemagne , qui  changea  prefque 

entièrement 
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-entièrement  la  face  de  l’Europe.  Le  troifië-  _ 
me  ira  depuis  Charlemagne  julques  au  tettis 
où  Luther  parut , pour  s’oppofer  à la  tyran- 
nie de  Rome,  & taire  fortir  la  vérité  des 
ténèbres.  Le  quatrième  enfin , prend  depuis 
le  tems  de  Luther  juPqu’au  nôtre, 

XXIV.  Nous  l’u vous  vù  ci-delfusi  Phi£ 
tdire  ecc'cfiaitique  renferme  un  grand  nom- 
bre d’objets  j elle  çmbraHë  la  politique,  aulfi 
bien  que  la  religion , eu  tant  que  celle-là  a in- 
flué fur  celle-ci.  Mais  quelque  variés  que 
foient  ces  objets,  ils  lônt  intimement  liéSi 
& c’elt  le  devoir  d’un  auteur  d’hiilotre  ec- 
clélialiique  de  faire  leu  tir  cette  liaiVon,  delà 
mettre  dans  le  plus  grand  jour,  & de  réunir 
en  un  tout  régulier  des  parties  qui  femblenc 
Il  difeordantes , & fi  peu  propres  à marcher 
de  concert.  Chacun  a tuivi  à cet  égard  la 
méthode  la  plus  adaptée  à fes  vues  partie 
culieres,  & à là  manière  de  penfèr;  j’ai 
fuffîfartimcnt  indiqué  la  mienne.  Ionique* 
dans  cette  introduction , j’ai  parlé  des  ma- 
tières qui  lônt  l’objet  de^l’hifloire  ccclée 
fialfique  : ainfi  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
lépétitions  inutiles,  je  n’en  parlerai  pas  da-; 
vantage. 
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HISTOIRE 


ECCLÉSIASTIQUE. 
LIVRE  I. 

Contenant  tbifioire  de  Péglife  chrctientie 
depuis  Jefus-CbriJt  jufqu'à  Confiant  in 
le  Grand. 


I.  PARTIE. 

Hifloirc  extérieure  de  téglife. 

CHAPITRE  I. 

jDf  éclat  civil  £•?  religieux  du  monde  avant  la 
naijj'aticc  de  JeJus-ChnJi. 


I . UsTe  grande  partie  de  l’univers  Connu 
ctoit  foumile  aux  Romains,  quand  Jefus- 
Chrill  vinc  fur  la  terre.  Les  provinces  les 
plus  éloignées  du  centre  de  l’empire,  éfoient 
gouvernées  ou  par  des  niagiltrats  romains* 

15  a 
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créés  à tems , ou  par  des  princes  de  la  nation 
que  la  république  iaiiîbit  régner  après  les 
avoir  vaincus,  mais  avec  une  autorité  fu- 
bordonnée  à la  benne,  & en  leur  impofant 
la  néceffite  de  reconnoitre  qu’ils  ne  tenoienc 
leur  couronne  & toute  leur  majefté  que  de  la 
libéralité  de  leurs  vainqueurs.  Dans  ce  mê- 
me tems,  quoique  le  pcuple,&  le  fénat  ro- 
• main  parufl’cnt  conferver  quelqu’ombre  de 
liberté,  ils  étoient  réellement  fous  le  joug 
d’Augutle,  qui,  par  artifice,  trahifon  & etfu- 
fiou  de  fàng,  étoit  parvenu  au  plus  haut  de- 
gré de  la  puiJlànce , & avoit  réuni  en  fa  per- 
ionne , 1rs  titres  d’empereur , de  grand-pon- 
tife, de  tribun,  de  cenfcur  & dcproconfut, 
en  un  mot,  toutes  les  grandes  charges  de 
l'Etat  (a) 

II.(  L e gouvernement  des  Romains,  con- 
fidéré  foit  dans  fa  conllitution  , foit  dans  fes 
loix , étoit  certainement  doux  & équitable, 
fi)  Aîais  l'avance  & l’inj n flice  des  préteurs 
& des  proconfuls,  la  pafGon  de  conquérir* 
qui  domina  ce  peuple,  & l’avidité  des  publi- 
cains  qui  levèrent  des  impôts  dans  l’empire, 
furent  une  fource  intarifl'able  de  troubles  & 
d’opprelîions  accablantes.  Entre  tous  les 
maux  qui  en  réfulterent , nous  comptons 

(a)  Pour  cela  voyez  l’ouvrage  il’Augultin  Cam- 
pianus,  intitulé  De  officia  & potejfote  magijha- 
tutan  Roman  or  mn  jurifdictione , lib.  I.  cap.  r. 

p.  5.4.  &c.  Geuevie  172;.  in-4.0. 

(A)  Voyez  Moyles  , RJJai  ou  the  conjiitution  of 
tbe  Roman  Government  ; dans  les  ouvrages  pof- 
thumes  de  cet  auteur , vol,  1,  p,  j . 48.  comme 
aufli  Scip.  Mafliii , V trôna  illujlrata  lib.  II.  p.  6 
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*vec  ratfon  ces  armées  formidables  , nécef- 
faires  pour  foutenir  les  extorfions  clans  les 
provinces,  & les  guêtres  civiles  qui  s’élevè- 
rent entre  les  nations  opprimées , & leurs 
fuperbes  conqucrans. 

ilf.  En  même  tems  convenons  que  cette 
fouveraiijeté  d'un  feu)  peuple,  ou  plutôt  d'un 
i’cul  homme  fur  tant  de  royaumes  , étoit  ac- 
compagnée de  grands  avantages  pour  le  gen- 
re humain  en  général,  & pour  le  chrittia- 
nifme  en  particulier,  dont  elle  hâta  les  pro- 
grès. Par  le  moyen  de  cet  empire  prefquc 
imiverfel*  plufieurs  nations  féparées  par  des 
mœurs  & un  langage  différent,  fc  rappro- 
chèrent par  les  relations  d’une  fociété  com- 
mune. La  communication  établie  par  les 
Romains  entre  les  peuples  conquis  , ouvrit 
le  partage  des  provinces  les  plus  éloignées. 
( a ) Les  peuples  les  plus  barbares,  fe  civil i- 
ferent  par  les  loix  & le  commerce  des  Ro- 
mains; en  peu  de  tems  les  lettres  & la  phi- 
lofophie  pénétrèrent  de  tous  côtés,  & firent 
fentir  leurs  charmes  jufqucs  dans  les  pays 
plongés  auparavant  dans  l’ignorance  la  plus 
grolnere.  Tout  cela  contribua  fans  doute 
aux  progrès  de  l’évangile  &auxfuccès  defes 
premiers  prédicateurs,  (b) 

(a)  Pour  plus  grand  éclairci  ll'ement  la-deffus  , 
voyez  Yhijloire  des  grands  chemins  de  f Empire  ro- 
main , par  Nicol,  Bergicr,  imprimée  en  1728, 
somme  aufli  Everard  Otto,  de  ttttela  viarum  publia 
carum , part.  II.  p.  314. 

(/»)  Origene  , entr’autres , en  fait  mention  dan« 
fon fécond  livre,  en  reponfe  à Cclfe,  p.  79.  de  l'a* 
dation  de  Cambridge. 

B ? 
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IV.  A la  naiffancede  Jefus-Chrjft  l’empira 
romain  étoit  plus  tranquille  qu’il  ne  l’avoic 
été  depuis  long-tems  ; car  quoique  je  ne 
puiiTe  entrer  dans  l’opinion  de  ceux  qui , 
fur  la  foi  d’Orofe,  foutiennent  que  le  tem- 
ple de  Janus  fut  alors  fermé,  & que  dans 
tout  l’univers  il  n’y  avoit  ni  guerre  ni  dit 
fention  civile,  (a)  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  l’on  peut  à jufte  titre  appeller  le  tems, 
dans  lequel  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde, 
lin  fiecle  de  paix,  lî  nous  le  comparons  avec 
les  précédens,  qui  avoient  été  il  orageux. 
Cet  état  de  tranquillité  étoit  néccffaire  pour 
que  les  miniftres  de  Jefus-Chrilt  pulfent 
exécuter  avec  fuccès  l’augufte  commilfion 
qu’il  leur  avoit  donnée  d’appeller  à lui  tous 
les  peuples  de  la  terre. 

V,  Faute  d’anciennes  relations,  nous  ne 
pouvons  rien  dire  de  certain  fur  l’état  des 
nations  qui  n’étoient  pas  foumifçs  aux  Ro- 
mains ; mais  cela  n’eft  pas  bien  efl’entie!  à 
notre  but}  il  nous  fulïit  d’cbferver ici  que 
les  peuples  d’orient  ignorèrent  toujours  les 
douceurs  de  la  liberté  , & gémirent  fans 
celfe  fous  le  poids  du  joug  le  plus  accablant, 
joug  que  la  mollelfe  de  leurs  mœurs  & la 
foibie  conftitution  de  leurs  corps  leur  fair 
foient  fupporter  avec  une  lâche  patience, 
& que  les  principes  même  de  leur  religion 
leur  rendoient  facré , tandis  que  les  nations 
feptentrionales  dans  leurs  pays  glacés , iouif- 
foient  du  bien  précieux  de  l’indépendance, 
fruit  de  leur  gouvernement,  de  leur  reli- 

(«>  Voyez  Jo,  Malfonl , Tonplwn  Jani  , ÇbriJ^ 
to  najuntt referai nm.  Rotterdam,  1706, 
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gion  & de  cette  force  de  corps  & d’efprit 
qu’ils  dévoient  à l’apreté  de  leur  climat.  (3) 

VI.  Toutes  ces  nations,  tant  orientales 
que  feptentrionalcs,  ctoient  plongées  dans 
la  fuperftition  la  plus  atfreufe.  Quoique  tou- 
te idée  de  l’Etre  Suprême  ne  fût  pas  entiè- 
rement éteinte  parmi  les  hommes,  & qu’on 
en  vit  même  quelques  traces  dans  le  fein  de 
l’idolâtrie,  cependant  toutes  les  nations,  à 
l’exception  des  Juifs , rcconnoiflbicnt  une 
multitude  de  puilTances  fupcricurcs  & di- 
rectrices de  ce  monde , auxque'les  elles  don- 
noient  le  nom  de  Dieux,  & dont  elles  fuji- 
poîoient  toujours  , qu’une  ou  plufieurspré- 
fidoient  fur  chaque  province  & fur  chaque 
peuple;  elles  les  adoroient  par  différons  ri- 
tes , & établilfoient  entr’ellcs  des  diftinc- 
tions  de  fexe,  de  pouvoir,  de  nature  &de 
fonctions  : de-là  tant  de  facrinces  & de  cé- 
rémonies deitinés  â appaifer  ces  divinités 
chimériques,  & à fe  procurer  leur  faveur 
& leur  protection.  On  peut  donc  dire  que 
quelque  différence  qu’il  y eût  dans  les  reli- 
gions alors  reçues , relativement  aux  degrés 
de  leur  abfurde  impiété,  il  n’y  en  avoitab- 
cure  qui  ne  fût  un  abus  manifelle  de  la 
raifon  & qui  ne  portât  les  cara&eres  les  plus 
frappants  de  l’extravagance  & de  la  folie. 

VII.  Chaque  peuple  avoit  donc  fes  dieux 
particuliers , entre  lefqucls  un  être  plus  par- 
fait que  les  autres  tenoit  le  premier  rang; 
mais  celui-ci  étoit  lui-mênie  affujetti  à l’em- 
pire du  deltin , ou  à ce  que  les  philofophes 
appelaient , la  ne'cejjité  éternelle  des  chnfrs. 
i.es  dieux  d’orient  différoient  de  ceux  des 
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~ f Gaulois,  des  Germains  & des  autres  na* 
■j  Part."  l*uus  du  Nord»  les  divinités  grecques  u’a* 
•r  ’ voient  aucun  rapport  avec  celles  d'Egypte, 
où  on  déifioit  les  plantes , les  animaux  & 
un  grand  nombre  de  produdions  de  la  na- 
ture & de  l’art  (a).  Chaque  peuple  avoi; 
aulli  l'on  culte  particulier  , fes  rites  & les 
facrifices.  Mais  dans  la  fuite  des  tems  les 
Grecs  & les  Romains  eurent  une  religion 
gulîx  ambitieufe  que  leur  politique  ; ils  vou- 
lurent qu’elle  lût  universelle , ils  prétendi- 
rent que  leurs  dieux,  quoique  fous  différent 
noms , étoient  les  mêmes  que  ceux  des  au- 
très  nations  , & en  confcquence  ils  donnè- 
rent à ceux-ci  les  mêmes  noms  fous  lefquel? 
ilshonoroient  les  leurs.  (4)  Cette  prétention 
accréditée  par  l’ignorance , ou  foutenue  par 
d’autres  moyens, a jette  une  grande  confuno| 
dans  l’hiftoire  des  anciennes  religions,  &aoo, 
çafionné  beaucoup  d’erreurs  parmi  les  favars. 
Cette  dif-  VIII.  Mais  ce  qui  furprend  à la  première 
férence  de  vue,  c’elt  que  cette  variété  de  dieux  & de 
religionne  cultes  11e  produilit  aucune  guerre,  ni  autu- 
caufoit  ne  querelle  de  religion  parmi  les  peuples, 
point  de  on  en  excepte  les  Egyptiens,  (/>)  encore 
pivition.  peut-être  ne  doit-on  pas  les  excepter,  puif, 
qu  on  ne  peut  pas  attribuera  des  motifs  pu- 
rement  religieux,  leurs  guerres  facréc?.  Cf) 
Chaque  peuple  lailfoit  à fes  voilins  le  culte 
flui  leur  plaifoit , & ne  s’otfenfoit  point  de 

(a)  Voyez  le  difeours  d’Athanafc , intitule  Ora- 
tio  contra  gentil , dans  le  premier  volume  de  fc$ 
ouvrages. 

(b)  Il  y a deschofcs  fort  ingcnieufeslà-deffus, 
dans  Ycxpoftio  menfœ  IJtcK*  ’dc  Pigqorius,  p.  41, 
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cette  diverfité  ; & à dire  vrai  il  n’y  a rien  en  <;IEC,  E'  \ 
cela  qui  doive  nous  furprendre , li  on  fait  j p , ” 

attention  que  toutes  ces  nations  idolâtres, 
regardoient  le  monde  comme  un  grand  em- 
pire divifé  en  provinces , à chacune  defquel- 
les  prélidoient  certaines  divinités  ; & où  pac 
couléquent  perfonne  n’étoit  en  droit  de  mé- 
prifer  les  dieux  étrangers,  ou  de  forcer  les 
autres  à recevoir  les  liens.  Les  Romains  fu- 
rent extrêmement  tolérans,  quoiqu’ils  na 
voulurent  jamais  permettre  que  l’on  fît  quel- 
ques changemens  aux  religions  profeflecs  pu- 
bliquement dans  l’Empire,  ni  qu’on  introdui- 
sit un  nouveau  culte;  mais  ils  accordoientà 
leurs  citoyens  la  liberté  de  fervir  dans  le  parti- 
culier tel  Dieu  étranger  au’ils  trouveroient  à 
propos , de  lui  rendre  tel  nommage  qu’ils  vou- 
droient , pourvû  que  cette  religion  ne  bleflàt 
point  les  intérêts  & les  loixde  l’Etat  (a). 

IX.  Les  divinités  de  prcfque  toutes  les  La  plupart 
nations  furent  pu  des  héros  fameux  par  leurs  des  dieux 
exploits , ou  des  rois  & des  généraux  fon-  des  payons 
dateurs  d’empires,  ou  des  femmes  célébrés  n’étoient 
par  des  aélions  extraordinaires  & des  in-  que  des  he. 
vendons  utiles.  Le  mérite  de  ces  perfonnes  *?,s  dcce- 
illuifres,  contemplé  parla  polférité  avec  un  c • 
enthoulîame  d’admiration  & de  reconnoif- 
fance  , leur  fit  élever  des  autels.  Le  monde 
phylîque  fournit  auili  à quelques  nations 
une  autre  cfpcce  de  divinités;  comme  le  fo. 

(a)  Voyez  , fur  ce  fuiet  imérelf.int,  un  traite  fort 
Curieux  & fort  favant  du  célébré  Bynckcrsboeck , 
intitulé  , diffirtatio  de  cultu  peregriu.e  religiouit 
(ipnd  Romanos , il  fe  trouve  dans  les  opufcuL a de 
get  auteur  , publiés  à Lcyde , in-40,  çn  171  j, 
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fcil , la  lune , les  étoiles  brillent  d’un  éclat 
fuperieur  à celui  de  tous  les  autres  êtres  ma- 
tériels, ils  attirèrent  fur-tout  les  regards  des 
hommes,  & devinrent  les  objets  du  culte 
religieux  de  prefque  toutes  les  nations  du 
monde  (6).  De  ces  êtres  plus  relevés  , 
l’idolâtrie  defeendit  enfuite  à des  objets 
inférieurs  & d’une  influence  moins  fcnlî- 
blc,  &bien-tôt  elle  franchit  toutes  les  bor- 
nes. Ainfi  dans  plufieurs  pays  on  rendit  des 
honneurs  religieux  à des  montagnes , à des 
plantes , à des  arbres , aux  vents , aux  riviè- 
res , à la  terre , à la  mer , & même  aux  vertus 
& aux  vices , à la  fanté  & aux  maladies  (a). 

X.  On  honoroit  toutes  ces  divinités  par 
des  rites  & des  facrifices  particuliers , félon 
la  nature  de  leurs  fondions  & de  leur  in- 
fluence dans  le  monde  (b),  mais  ces  rites 
croient  abfurdes  & ridicules,&  fouvent  cruels 
& obfcènes.  La  plupart  des  peuples  offrirent 
des  animaux  ; d’autres  ne  craignirent  pas 
d’offrir  des  victimes  humaines.  Pour  ce  qui 
ell  de  leurs  prières , elles  étoient  & dans  la 
forme  & dans  la  matière,  vuides  de  fens  & 
de  piété  (c).  Des  pontifes,  des  prêtres  & des 
miniftres  dillribués  en  différentes  claflès, 
préfidoient  à cet  étrange  culte,  & étoient 
chargés  de  maintenir  l’ordre  dans  la  céle- 

(<i)  Voyez  l'ouvrage  de  J.  G.  Voilius , de  idololtb 
tria. 

(b)  Voyez  J.  Saubertus  , defacrijlciis  veterum  , 
I.ugd.  Batav.  1699. 

(c)  Voyez  Al.  Brouerius  a 'Niedeck  , de  adora - 
tionihns  veter.  populor.  imprimé  à Utrecht,  in-g*. 
en  1711. 
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bration  des  cérémonies  réligieufes.  Comme 
on  leur  fuppofoit  une  communication  im- 
médiate avec  les  dieux,  ils  jouifloient  d’une 
grande  autorité,  dont  ils  abufoicntbalï’ement 
pour  tromper  le  peuple  & les  ignornns. 

XI.  Ce  culte  religieux  dont  nous  venons 
de  parler,  étoit  fixé  a certains  tems  & à cer- 
tains lieux  : il  y avoir  des  temples  ( 7 ) où 
l’on  plae;oit  les  Itatues  des  dieux  & leurs  ima- 
ges , que  l’on  fuppofoit  animées  d’une  ma- 
niéré incompréheulible  ; car  quelque  dépour- 
vus de  raifon  que  fulfent  d’ailleurs  les  ado- 
rateurs des  idoles , ils  ne  vouloient  pas  qu’on 
pût  leur  imputer  d’adorer  des  êtres  inanimés, 
comme  l’airain  , le  bois  ou  la  pierre,  & par 
là  même,  ils  prétendoient  que  le  Dieu  re- 

Îréfenté  par  la  ltatue  étoit  réellement  pré- 
ent,  pourvu  qu’elle  eût  été  confacrée  con- 
venablement (a). 

XII.  Mais  outre  le  culte  public,  auquel 
tout  le  monde  làns  aucune  diflinétion  étoit 
toujours  admis,  il  y avoit  certaines  inftitu- 
tions  & cérémonies,  que  les  Grecs  & pla- 
ceurs nations  de  l’orient  célébroient  en  fe- 
cret  & ou  on  n’admettoit  qu’un  petit  nom- 
bre de  perfonnes.  On  appclloit  rmjjitra  ces 
jnlHtutions  rcligieufes;  &ceux  qui  vouloient 
y être  initiés,  étoient  obligés  auparavant  de 
donner  des  preuves  de  leur  diferétion  Si  de 
leur  patience , en  s’alfujettilfant  a un  grand 

(a)  Voyez  Arnobius  adv.  pentes  , lib.  VI.  p.  2^4. 
de  l’cdition  d'Héraldus.  Voyez  aufll  Augullln  , de 
C{ ni! ^te  Dei  , lib.  VII.  cap.  xxxiij.  & le  Mifopogon 
3e  l’empereur  Julien,  p.  )6x.  de  l’édition  de  SpaP» 
Jieini, 
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nombre  de  cérémonies  & d’épreuves  très-pé- 
nibles & défagréables.  Le  fccret  le  plus  in- 
violable étoit  exigé  comme  une  condition  in- 
difpenfable;  & tout  initié  qui l’auroit  violé, 
auroit  mis  fa  vie  dans  le  plus  grand  dan- 
ger (a),  & c’eft  la  raifon  pourquoi  nous  fa- 
vons  peu  ce  qui  fe  paffoit  dans  ces  myftc- 
res.  Cependant  il  eft  certain  qu’on  y faifoit 
bien  des  chofcs  contraires  à la  décence  &à 
la  modelHe.  Et  en  effet  le  petit  nombre  des 
hommes  éclairés  pou  voient  aifément  juger, 
fur  l’enfemble  des  rites  payens , que  les  prin- 
cipaux objets  de  ce  culte  avoient  été  des 
hommes  fameux  par  leurs  vices  plutôt  que 
par  leurs  vertus  (6). 

XIII.  Du  moins  il  eft  certain  que  la  reli- 
gion des  payens  n’avoit  pas  la  moindre 
efficace  pour  porter  les  hommes  à la  vertu 
& former  l’amc  au  bien.  Les  dieux  & les  déef- 
fes  que  l’on  y adoroit , donnoient  des  exem- 
ples de  crimes  éclatans,  plutôt  que  de  gran- 
des & d’utiles  vertus.  (8)  D’ailleurs  on 
croyoit,  il  devrai,  les  dieux  fupérieurs  aux 
hommes  par  leurpuiffance&  leur  immortalité; 
niais  à tout  autre  égard  on  les  tenoit  pour 
égaux.  Les  prêtres  fe  mettoient  peu  en  peine 
d’exciter  les  hommes  à la  vertu  par  leurs  le- 
çons, & par  leurs  exemp! es  ; ils  ne  craignoient 

f»as  même  de  dire  aflèz  clairement  que  tout 
’effeuticl  du  culte  confiftoit  dans  les  cérémo- 

(t«)  Voyer  Clarkfon , en  tbe  Liturgies , §.  IV. 
p.  ;6.  comme  auffi  Meurfius  de  myfteriis  Eiettfi - 
ttiis, 

(6)  Voyez  Cicéron  , Difpitt.  Tufçulan,  iib.  IL 
Çflp.  xiij. 
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nics,tranfrnifes  au  peuple  par  tradition-,  (y  & 
pour  ce  qui  e(t  des  peines  & des  récompen- 
ses à venir , il  en  étoit  très-peu  qucltion  , on 
n’avoic  aucun  fvftème  fixe  «à  cet  égard,  ou 
les  idées  qu’on  fe  formoit  de  cet  état  futur, 
étoient  plus  propres  à flatterie  vice  qu’à  ani- 
mer à la  vertu.  Atiflî  quand  Jefus-Chrill pa- 
rut fur  la  terre,  la  partie  la  plus  faine  du 
monde  payenregardoitlecorpsde  la  religion 
comme  un  objet  de  ridicule  & de  mépris. 

XIV.  Les  fuites  d'une  théologie  aulli  ab- 
furde  & a.uiii  contraire  au  bon  fens  & à 
la  vertu,  ne  purent  qu’être  très-fatales  aux 
mœurs , & on  en  a la  preuve  dans  l’impu- 
nité des  plus  grands  crimes  (9).  J u vénal 
& Perle  parmi  les  Latins,  & Lucien  parmi 
les  Grecs , s’en  plaignent  hautement.  Per- 
sonne n’ignore  qu'il  n’y  avoi:  aucune  loi 
contre  les  combats  des  gladiateurs  , con- 
tre les  voluptés  oppofées  à la  nature,  con- 
tre la  liberté  excelfive  du  divorce,  contre 
la  coutume  d’expofer  les  enfans  & de  pro- 
curer des  avortemens,  ni  enfin  contre  l’u- 
Jage  indécent  de  confacrer  publiquement 
des  maifons  de  débauche  à certaines  divi- 
nités (b). 

XV.  Tous  ceux  dont  la  rnifon  n’étoitpns 

(a)  Voyez  la  préface  de  Barbeyrac  de  fa  traduc- 
tion franqoife  de  Puffendorf,  broie  de  la  nature 
des  gens  , §.  VI. 

(/>)  Voyez  dans  J.  Leland  une  defeription  très- 
exa&c  des  fentimens  en  matière  de  religion  des 
pavens , de  leur  conduite,  & de  leurs  cfpérances, 
dans  fon  grand  ouvrage  intitulé  , tbe  advant.ige 
41) td  ntvejjlty , 0/ lit  slrijiian  révélation. 
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entièrement  abrutie,  s’appercevoient  de  l’ab- 
furdité  de  ces  principes  religieux;  mais, les 
pretres  artihcieux  oppofoient  à leurs  doutes 
deux  conlidenuions  : la  première  étoit  urée 
des  miracles , qui,  félon  eux,  s'opéraient  tous 
les  jours  dans  les  temples  de  leurs  divinités 
&4devant  leurs  ltatues;  & la  leconde,  des 
oracles  & des  augures  qui,  par  lintcrveii- 
tion  des  dieux,  leur  revéloient,  difoient-ils, 
tous  les  lecrets  de  l'avenir.  Par  ces  deux 
moyens  les  mimftres  rulés  de  la  religion  en 
impofoient  cruellement  à la  crédulité  du  peu- 
ple ; & li  la  fraude  n’échappoit  pas  au  petit 
nombre  de  ceux  qui  voyoïent  plus  clair,  ils 
étoient  obligés  , par  égard  pour  leur  propre 
fureté,  d’en  lire  ou  d’en  gémir  en  fecret , les 
prêtres  étant  toujours  prêts  à traduire  de- 
vant une  multitude  emportée  & fuperllitieu- 
fe , comme  impies  & ennemis  des  dieux , 
ceux  qui  auraient  ofé  dévoiler  leurs  fuper- 
cheries  religieufes. 

XVI.  Lorfque  Jefus-Chrift  parut  dans  le 
monde,  la  religion  des  Romains,  ainfi  que 
leurs  armes  victorieufes  , s’était  étendue 
dans  une  grande  partie  de  la  terre  : ceux  qui 
connoiifent  la  religion  des  Grecs,  connoif- 
fent  aulfi  celle  de  ce  peuple  vainqueur  (a), 
quoiqu’il  y ait  quelque  différence  entr’elies. 
Outre  les  inliitutions  de  N uma  & d’autres , 
inventées  dans  des  vues  politiques,  les  Ro- 
mains ajouraient  aux  fables  de  la  Grece  plu- 
fieurs  autres  de  l’Italie  & de  l’Ktrurie  j 

(a)  Voyez  Denis  d’IialicarnafTe  , antiq.  Ko  Au 
lib.  VII.  cap.  Ixxij.  p.  460.  tom.  I.  édit.  Hud* 
fon.  • 
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l’Egypte  leur  fournit  auffi  des  divinités  (a). 

XVII.  Dans  les  provinces  iôumifes  aux 
Romains , il  fe  forma  une  nouvelle  efpcce 
de  religion,  qui  n’écoit  qu’un  mélange  des 
anciens  rites  avec  ceux  de  leurs  nouveaux 
maîtres.  Les  habitans  de  ces  pays  conquis, 
qui  avant  que  de  l’être , avoient  leurs  dieux 
& leur  culte  particulier , fe  taillèrent  perfua- 
der  infenfiblemcnt  d’adopter  ceux  de  leurs 
vainqueurs  : le  but  des  Romains  en  les  y en- 
gageant, étoit  non- feulement  d’affermir 
leur  autorité  par  le  fecours  d’une  religion 
que  l’on  rccevoit  d’eux , triais  encore  de  fai- 
re tomber  plufieurs  rites  inhumains  en  ufa- 

fe  chez  les  nations  barbares  qui  avoient  fu- 
i leur  joug;  & ils  réuffirent  en  partie  par 
leur  prudence , en  partie  par  un  effet  de  la 
légèreté  des  peuples  vaincus , & de  l’ambition 
qu’ils  eurent  de  plaire  à leurs  nouveaux 
maîtres. 

XVIII.  Si  de  la  religion  des  Grecs  &des 
Romains  nous  pallonsà  celles  des  autres  na- 
tions , nous  trouverons  que  les  plus  remar- 
quables peuvent  fe  ranger  fous  deux  dalles. 
I.a  première  renferme  les  religions  qui  étant 
l’ouvrage  delà  politique,  fe  rapportent  uni- 
quement à la  fûreté  de  l’Etat,  au  maintien 
de  l’autorité  royale , & à la  confervation  de 
la  paix  & de  toutes  les  vertus  civiles  ; tel- 
les furent  celles  de  la  plus  grande  partie  des 
nations  orientales  & principalement  des  Per- 
les , des  Egyptiens  & des  Indiens,  qui  ne 
paroiffent  avoir  été  didlées  que  par  ces  prin- 
(rt)  Voyez  Petit , uU  Itçet  Atticut  , lib.  I.  tit.  1. 
P-  7 *• 
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cipes.  la  fécondé  clafle  comprend  toutes  les 
religions  inlhtuées,  à ce  qu'il  paroit , dan9 
des  vues  militaires ; telles  furent  celles  des 
peuples  du  nord,  des  Germains  , des  Bretons* 
des  Celtes  & desGoths,  dont  toutes  les  tra- 
ditions religieufes  concernant  leurs  dieux, 
«voient  évidemment  pour  objet  d'exciter 
leur  courage  ou  plutôt  leur  férocité,  & de 
leur  inlpirer  le  mépris  de  la  vie  & des  dan- 
gers. 

XIX.  Aucune  de  ces  nations  n’eft  fans 
doute  tombée  dans  un  état  d'abrutiifement 
allez  univeri’el,  pour  qu’il  n’y  ait  toujours 
eu  au  milieu  d’elles,  un  certain  nombre  de 
perfonnes  capables  de  fentir  l’abfurdité  de 
ces  ly (femes  de  religion;  mais  entre  ces 
hommes  judicieux,  les  uns  manquoientde 
l’autorité  néceifairc  pour  remédier  à des  maux 
trop  invétérés  , & les  autres  n’avoient  pas 
allez  de  courage  ou  d’autorité  pour  s’y  em- 
ployer; & pour  dire  vrai,  aucun  d’eux  n’a- 
voit  une  fagelfe  proportionnée  à la  difficulté 
de  cette  importante  entreprife:  c’elt  ce  qui 
paroit  clairement  par  les  efforts  inutiles  de 
quelques  philofophes  Grecs  & Romains, 
contre  les  fuperftitions  populaires.  Ces  fi- 
ges, d’ailleurs  très-refpeélablcs,  en  fei  g lièrent, 
il  elt  vrai,  fur  la  nature  de  Dieu  & les  de- 
voirs de  l’homme,  plulieurs  vérités  fubümcs  ; 
ils  combattirent  avec  avantage  les  religions 
communément  reques;  mais  les  idées  chi- 
mériques & les  fubtilités  ridicules  qu’ils  fe- 
merent  en  même-tems  dans  leurs  écrits, 
nous  font  bien  voir  que  ce  n’ctl  plus  aux 
hommes,  mais  à Dieu  l»ul,  à nous  révé- 
lé* 
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1er  la  vérité  fans  auciih  mélange  d’erreurs. 

XX.  Dans  le  tems  que  Jefus-Chrilb  vint 
fur  la  terre , il  y avoit  deux  efpeces  de  phi- 
lofophie  chez  lés  nations  civilifées  ; l’une 
étoit  celle  des  Grecs  adoptée  enfuite  par  les 
Romains,  & l’autre  celle  des  orientaux,  qui 
avoit  un  grand  nombre  de  partifans  dans  la 
Perfe,  dans  la  Syrie,  dans  la  Chaldée , en 
Egypte,  & même  parmi  les  Juifs.  Un  appel- 
loit  la  première  limplementp/u/o/ô/jAir;  mais 
la  fécondé  étoit  honorée  du  nom  de  Icnnce 
(10),  parce  que  ceux  qui  y étoient  initiés, 
prétendoient  être  les  rcltaurateursdela  vraie 
connoilfance  de  Dieu  , perdueparmi  les  hom- 
mes (n)-  Les  feftatcurs  de  ces  deux  efpe- 
ces  de  philolophie  fe partagèrent  en  plufieurs 
fecles,  après  s’ètre  vivement  difputés  fur 
divers  points.  Cependant  malgré  cette  diffé- 
rence entre  les  feétes  de  la  philofophie  orien- 
tale, elles  n’fivoient  toutes  qu’un  principe 
fondamental,  qui  leur  étoit  commun;  au 
lieu  que  les  autres  feéles,  celles  des  Grecs 
& des  Romains,  ne  convenoient  pas  même 
des  premiers  principes.  Comme  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  la  phi- 
lofophie orientale , ou  de  la  fcience  par  ex- 
cellence, nous  nous  bornerons  ici  à ce  qu’en- 
feienoient  les  fages  de  la  Grece , & à leurs 
différentes  feéles. 

XXI.  Entre  ces  fedes  il  y en  avoit  quel- 
ques-unes, qui  fe  déclaroient  ouvertement 
contre  toute  religion , & d’autres,  qui,  quoi- 
qu’elles reconnulfentunedivinitéj&admiifent 
une  religion , jettoient  un  voile  fur  la  vérité 
qu’elles  auroientdû  lailfer  brillcrdans  toutfon 
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éclat.  Nous  rapportons  à la  preftiicre  claflV  dfi 
ccs  philofophes,  les  épicuriens  & les  acadé- 
miciens, Ceux-là  foutenoient  „ que  le  monde 
„ cil  fouvrago  du  hafard,  que  les  dieux, 
„ dont  cependant  ils  n’ofoient  pas  nier  l’exif- 
„ tence , ne  prennent  aucun  foin  des  affaires 
n d'ici  bas  \ que  l’ame  elt  mortelle,  que  le 
„ plaifir  elt  le  fouverain  bien  de  l’homme 
„ (n),  & que  la  vertu  n’ett  eltinvable  qu’au- 
w tant  qu’elle  fert  à nous  le  procurer.”  Les 
académiciens  prétendoient  „ qu’il  elt  im- 
„ poifible  d’atteindre  à la  vérité , & croy oient 
„ qu’il  elt  incertain  s’il  y a des  dieux  ou 
^ non,  fi  l’ame  elt  mortelle  ou  ne  l’elt  pasr 
„ & fi  la  vertu  elt  préférable  au  vice,  ou 
„ le  vice  à la  vertu”.  Quoique  ces  deux 
ledes  renverfaflent  toute  religion , elles 
étoient  les  plus  nombreufes,  lorfque  Jefus- 
Chrilt  parut;, les  libéralités  des  riches  & la 
protedion  des  grands,  les  avoient  fait  fleurir 
(>?)• 

XXII.  Nous  avons  remarqué  dans  le  pa- 
ragraphe précédent,' qu’il  y avoit  une  autre 
efpece  de  philofophie , qui  en  admettant  une 
religion , lui  ôtoit  fon  influence  par  l’obf. 
cutité  dont  elle  cou vroit  la  vérité.  Nous  ran- 
geons dans  cette  dalle,  les  platoniciens , les 
iioïciens  & les  ariltoteliciens , dont  les 
fubtiles  quellions,  fur  Dieu,  fur  la  reli- 
gion , & fur  les  devoirs  de  la  fociété , étoient 
bien  peu  utiles  au  genre  humain.  La  na- 
ture divine  , félon  Ariltote  , elt  quelque 
chofe  de  femblable  à un  reifort  qui  meut 
une  machine  ; c’elt  un  être  heureux  par  la 
feule  contemplation  de  lui-mèmc , & qui  ue 
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s’embarraffe  point  des  affaires  de  ce  monde. 
Or  qui  ne  voit  qu’une  divinité  de  cette  ef- 
pedte  , qui  différé  très-peu  du  Dieud’Epicu* 
re , ne  fauroit  être  l’objet  de  notre  amour , 
ni  de  notre  crainte  ? Pour  ce  qui  eit  des  fen- 
timens  de  ce  même  philolophe  lur  Pâme  hu- 
maine, il  elt  très-incertain,  pour  ne  rien  dire 
de  plus',  s’il  la  croyoit  immortelle:  (a)  que 
pouvoit-on  donc  attendre  de  cette  philofo- 
phie?  La  pieté  & la  vertu  pouvoient-ellé* 
gagner  beaucoup  à un  fyitème  qui  excluoit 
la  providence  divine  de  l’univers,  & laiffoit 
croire  la  mortalité  de  l’ame  ? 

XXI II.  Le  Dieu  des  (toïciens  avoit  un 
peu  plus  de  dignité  que  celui  d’ Ariffote  ; ces 
philofophes  ne  le  reprefentoient  pas  au-def- 
fus  des  cicux , dans  une  indolence  parfaite 
& une  abfolue  indifférence  pour  les  atiâires 
de  ce  monde  ; mais  ils  en  faifoient  un  être 
corporel , néccffairement  uni  à la  matière  & 
fournis  à un  deftin  inévitable;  de  maniéré 
qu’on  ne  pou  voit  proprement  en  attendre, 
ni  peines,  ni  rccompenfes  : ( 1 4)  on  n’ignore 
pas  non  plus  que, félon  les  itoïciens,  l’exif. 
tence  de  l’amc  étoit  bornée  à un  certain 
efpacedc  tems.  Mais  ccs  principes  n’ôtoient- 
ils  pas  à l’homme  les  motifs  les  plus  effica- 
ces à la  vertu , & le  frein  le  plus  puilfant  con- 


(a)  Voyez  les  notes  fur  le  Jyfitme intellectuel  de 
l' univers  de  Cudworth  , que  M.  Mosheim  a jointes 
à fa  traduction  latine  de  cet  ouvrage,  vol.  I.  p.  66. 
500.  vol.  II.  p.  11 71.  Voyez  aulli  fur  le  même  fujet. 
Plan  théologique  du  pythagorifme , tom.  I.  p.  "9- 
de  Mourgues. 

C a 
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tre  le  vice,  & ne  peut-on  pas  comparer  le 
fyitême  pompeux  de  cette  fe&e  à un  corps 
brillant  d’embonpoint  & defraicheur,  mais 
qui,  fous  cet  extérieur  féduifant,  manque 
de  nerfs  & de  vigueur? 

XXIV.  On  regarde  généralement  Platort 
comme  étant  par  la  fagelfe  & par  fcs  lumiè- 
res, fort  au-dcifus  des  autres  philofophes  ; & 
il  faut  convcuir  que  ce  n’eft  pas  fansraifon. 
Il  enfeignoit  que  cet  univers  elt  gouverné 
par  un  Etre  grand  en  fagelfe  & en  puilfance , 
doué  d’une  liberté  parfaite  & d’une  fouve- 
rainc  indépendance  ; il  ctendoit  les  vues  des 
hommes  au  de-là  du  tombeau,  &leur  mon- 
troit  dans  l’avenir  des  objets  capables  de  met- 
tre en  jeu  les  grands  relforts  de  la  crainte  8c 
de l’efpérance.  Néanmoins,  il  faut  convenir, 

S|u’outre  la  foiblefle  des  principes  fur  lefquels 
a philofophie  s’appuye , & l’oblcurité  dont 
elle  s’enveloppe  fouvent,  elle  a plufieurs au- 
tres défauts  confidérables  ; elle  ôte  à l’Etre 
fuprème  plufieurs  perfections  i y ) , & elle 
le  confine  dans  une  portion  déterminée  de 
l’efpace.  Ce  qu’elle  dit  de  l’ame  & des  dé- 
mons , elt  très-propre  à entretenir  la  fuperf- 
tition  ; & pour  ce  qui  elt  de  fa  partie  mo- 
rale, on  ne  la  trouvera  pas  di^ne  des  éloges 
exccffifs  qu’on  lui  prodigue  , il  on  en  exami- 
ne avec  attention  les  ditférens  chefs , & qu’a- 

Srès  les  avoir  comparés  entr’eux,  on  lesre- 
uife  à leurs  véritables  principes  (u). 


(à)  Il  y a de  grands  détails  fur  les  défauts  de  la 
philofophie  platonicienne  , dans  un  livre  intitulé  , 
JDéfeiife  des  peres  , accufcs  de  plutonifme , pu 
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XXV.  Comme  les  différentes  fedes  étoient 
remplies  d’abfurdités.  & que  chacune  d'elles, 
en  s’élevant  avec  chaleur  contre  les  erreurs 
des  autres,  foutenoit  les  ficnnes  avec  opi- 
niâtreté, des  hommes  judicieux  & modérés 
penferent  qu’il  ne  falloir  s’aifujettir  à aucun 
de  ces  fyffèmes  en  particulier  , & qu’il  étoit 
plus  prudent  de  choifir  dans  chacun  d’eux 
ce  qui  paroîtroit  bon  & raifonnable , & de 
rejetter  tout  le  reffe.  De-là  naquit  en  Egypte 
& fur-tout  à Alexandrie,  une  nouvelle  efpe- 
ce  de  philofophie  que  l’on  appella  edéEliquc. 
Quelques  perlbnnes  difent  que  Potamon  d’A- 
lexandrie en  fut  le  fondateur  ; niais  ce  fen- 
timent  n’eff  pas  fans  difficultés  : il  paroit 
clairement  par  le  témoignage  de  Philon,  juif, 

Îui  lui- même  étoit  un  écledique,  que  fa 
bde  étoit  dans  un  état  floriffant  à Alexan- 
drie pendant  que  Jefus-Chriff  étoit  fur  la 
terre.  Les  éclectiques  avoient  un  grand  ref. 
ped  pour  Platon  ; mais  ils  ne  fe  faifoient 
aucun  fcrupule  de  joindre  à fa  dodrinetout 
ce  qu’ils  ctoyoient  trouver  de  raifonnable 
ailleurs  (a). 

XXV’I.  Il  eft  facile  de  voir  par  le  tableau 
abrégé  que  nous  venons  de  tracer  de  l’igno- 
rance & de  la  corruption  qui  régnoient  avant 
la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  combien  les 
hommes  avoient  befoin  d’un  dodeur  divin 
qui  les  mffruisit  dans  les  vrais  principes  de 


Franc.  Baltus  ; mnis  il  y a plus  de  favoir  que  de 
juilelTc  dans  cet  ouvrage. 

(a)  Voyez  Codof.  Olcarius  , de  Pbüofofbia 
telettka.  jac.  Brucker  & d’autres. 

C î 
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Si  Fc  if  I ^ re%’on  & de  la  fageffe,  & qui  ramenât 
1 Part  leurs  elprita  égarés  dans  les  feiuiers  lliblime* 
de  la  vertu.  Cette  même  conlidération  fera 
aufli  fentir  à ceux  qui  n’en  font  pas  allez 
pénétrés , tout  le  prix  des  avantages,  des  con- 
folations  & des  fecours  que  nous  offre  la 
religion  de  Jefus-Chrifi,  dans  tous  les  états, 
& dans  toutes  les  cii  confiances  de  notre 
vie.  11  eft  des  hommes  allez  déraifonnables, 
& aflez  ingrats  ,pour  traiter  non-feulement 
avec  dédain , mais  quelquefois  avec  outrage 
cette  fainte  dodlrinc  à laquelle  ils  doivent , 
fans  daigner  y penfer,  leur  fureté,  leurs  lu- 
mières , & même  leurs  vertus  apparentes. 
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CHAPITRE  II. 

L 

De  l'état  civil  religieux  des  Juifs , à la. 
naijjancc  de  Je  fus  - Chriji. 


I.  A La  naiflance  de  Jefus-Chrift , l’état 
des  Juifs  n’étoit  guere  plus  heureux  que  celui 
des  autres  nations.  Ils  étoient  gouvernés  par 
Hcrode , tributaire  du  peuple  Romain.  Ce 
prince,  qui  ne  fut  fans  doute  lurnommé  le 
Grand,  qu’à  caufe  de  la  grandeur  de  fes  vi- 
res , failoit  gémir  fes  fujets  fous  le  joug  le 
plus  accablant.  Son  caraélere  cruel , foupçon- 
neux  & impatient,  lui  attira  la  haine  de 
tout  le  monde,  fans  en  excepter  ceux  qui  vi- 
vaient de  les  bienfaits  : il  épuifa  les  trefors 
de  la  nation  Juive,  par  dos  profufions  & 
B iv  faite  infenfés  & fort  au-delfus  de  fa  for- 
tune. Ce  fut  fous  fon  adminiftration  & par 
for.  canal , que  le  luxe  des  Româinss’intro- 
duiiit  dans  la  Paleltine,  & y porta  les  vices 
les  plus  odieux  de  cette  nation  corrompue. 
( a)  En  un  mot,  la  Judée  gouvernée  par 


'a)  Voyez  là  -deltus  Chrift.  Noldil  , Hijlorict 
idxnuta , jointe  à l’cdition  de  Jofeph  d’Havcr- 
canp , vol.  II.  p.  Voyez  auffi  Bafnage , hif- 
toi  e des  Juifs , tom.  I.  p.  27.  Nofis , Cenotapb. 
Pijm.  , Prideaux  , hijloire  des  Juifs  , Cellarius  , 
fon  Hi/loria  Herodum , dans  la  première  partie  de 
fes  dijjertatious  académiques , p.  207.  & fur.tout 
jofcohe  l’hiltorienjuif. 
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SiECLE  I.  Wérode,  étoit  défolée  par  toute  ]a  déprava. 

1.  Fart.  t’on  mocurs  qu’on  devoir  attendre  de 
l'exemple  contagieux  d’un  prince  qui,  quoi- 
que Juif  extérieurement,  iouloit  aux  pieds 
dans  la  pratique  toutes  les  loix  divines  8ç 
humaines, 

Etat  des  II.  Après  la  mort  de  ce  fameuxtyran,  les 
Juifs  après  Romains  partagèrent  la  Judée  entre  fes  fils: 
la  mort  la  moine  eu  fut  donnée  à Archelaus,  aveç 
a’JiModc.  le  titred  exarque  i & l’autre  moitié  aux  deux 
autres  fraes.  Antipas  & Philippe.  Arche, 
laus  étoit  un  prince  méchant  & corrom. 
pu , il  marcha  fur  les  traces  de  fon  pere, 
au  point  que  les  Juifs,  las  de  fon  adminif. 
tration  & de  fes  injuftiçes , en  portèrent  leurs 
plaintes  à Augulte,  qui  les  délivra  de  leur 
oppr  tiTcur,  en  le  bannidant  de  fes  Etats,  envi, 
ron  dix  ans  après  la  mort  d’Hérode  le  Grand. 
Son  royaume  fut  réduit  en  province  romai- 
ne, & ajouté  au  département  du  gouver- 
neur de  Syrie  \ & telle  fut  par  la  direélion 
fecrete  de  la  Providence,  l’origine  des  p'us 
grandes  infortunes  de  cette  nation , & enfin 
dq  fa  ruine  entière. 

Calamités  III.  Les  Romains  ne  pouffèrent  cependant 
qui  afflige,  pas  la  rigueur  au  point  de  priver  entière- 
ment les  pient  les  Juifs  de  leurs  privilèges  civils  & 

Juifs.  religieux  j ils  leur  taillèrent  la  liberté  de  fe 

gouverner  en  quelque  façon  par  leurs  pio- 
pres  loix , & de  profeilèr  la  religion  qu'ils 
avoient  reçue  du  grand  Fondateur  de  leur 
Etat  & de  leur  culte.  Les  cérémonies  réli- 
gieufes  étoient  confiées , comme  auparavant, 
au  grand  facrificateur , & au  Sanhedrim  ; l'or- 
dre des  faenfi catcurs  & les  lévites  étaient; 
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fubordonnés  au  premier,  & la  forme  ex- 
térieure du  culte  fouffrit  peu  de  change- 
mens  : mais  d’un  autre  côté  il  eft  impoifi- 
ble  d’exprimer  les  inquiétudes , les  avanies 
& les  injulhces  de  toute  efpece  auxquelles 
cette  malheureufe  nation , obligée  par  prin- 
cipe de  religion , d’envifager  les  Romains 
comme  fouillés  & idolâtres , fut  expofée  par 
leur  féjour  au  milieu  d’elle,  & fur-tout  par 
la  cruelle  avidité  des  préteurs  & la  rapaci- 
té des  publicains;  de  forte  que  tout  confidé- 
ré,  les  Juifs  qui  vivoient  fous  le  gouverne- 
ment des  autres  fils  d’Hérodc,  étoient  beau- 
coup moins  malheureux  que  ceux  qui  dé- 
pendoient  de  la  jurifdidion  immédiate  des 
Romains. 

IV.  Au  refte  ce  n’étoit  pas  des  Romains 
feuls,  que  venoient  tous  les  maux  des  Juifs; 
leurs  propres  chefs  confpiroient  contr’eux 
avec  leurs  tyrans , & les  empèchoient  de  jouir 
ilcsfoiblesconfolationsque  ceux-ci  leur  lait 
foient,  félon  le  témoignage  de  Jofephe.  Ces 
chefs  & les  grands  prêtres  eux- mêmes  étoient 
des  monltres  d’iniquité , qui  ayant  acquis 
leurs  places  par  la  brigue  & l’injuftice , s’y 
maintenoient  par  les  crimes  les  plus  noirs. 
Des  premières  tètes  de  l’Etat,  l’infedion du 
vice  defeendoit  aux  fubalternes,  & tous 
ceux  qui  avoient  la  moindre  part  à l’auto- 
rité religieufe  ou  civile,  vivoient  dans  la 
plus  afïreufe  licence.  Le  peuple  entrainé 
par  tant  de  fédudions  & de  mauvais  exem- 
ples, donnoit  tète  baiilee  dans  toutes  for- 
tes de  vices  ; enforte  qu’à  la  fin , il  arma  le 
ciel  & la  terre  contre  lui,  par  fes  feditions. 
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fes  rapines  & fes  foulevemens  continuels.  - 
V.  Il  y avoit  alors  deux  religions  diltinétes- 
dans  la  Palcltme,  la  religion  Juive  & celle 
des  Samaritains.  Leurs  fectateurs  fc  haïf- 
foient  mutuellement  au  fuprème  degré.  La 
première  ell  renfermée  dans  les  livres  du 
vieux  Teftamcnt:  mais  lorfque  Jefus-Chrilt 
parut  fur  la  terre,  clic  avoit  déjà  beaucoup 
dégénéré;  des  erreurs  pernicieufes  avoient 
infecté  le  peuple , & les  docteurs  de  la  na- 
tion étoient  divifés  entr’eux,fur  les  points 
de  la  plus  grande  importance.  Tous  atten^ 
doient  un  libérateur,  mais  non  tel  que  Dieu 
l’avoit  promis;  ils  fe  le repréfentoient fous 
l’idée  d’un  prince  guerrier  & formidable,  qui 
briferoit  leurs  chai  nés  & les  délivreroit  du 
Joqg  des  Romains  ; au  lieu  de  fe  le  repré- 
senter fous  des  idées  plus  conformes  à la 
nature  de  fon  regne  doux  & fpirituel. 
Tous  faifoient  conüller  l’elfence  de  la  re- 
ligion dans  la  pratique  des  cérémonies  pref-  ' 
crites  par  Moïfe,  & dans  celle  de  quelques 
aétes  extérieurs  à l’égard  des  gentils.  Ils  s’ac- 
cordoient  tous  à exclure  fans  pitié  les  au- 
tres nations,  de  l’efpérance  de  parvenir  à 
l’immortalité  bien  heureufe,  & en  confé- 
quence  de  cet  odieux  fyftème , ils  traitoient 
avec  la  plus  grande  inhumanité  les  hommes 
prédcltinés  au  malheur,  quand  l’occafion 
s’en  préfentoit.  Outre  ces  principes  fi  faux 
.&  fi  injultes , il  regnoit  parmi  eux  fur  la 
nature  divine,  fur  les  puilfances  invifiblcs, 
fur  la  magie , plusieurs  idées  fuperllitieufcs 
■&.  abfurdes , en  partie  apportées  de  la  capti- 
vité deBabyloue,&  en  partie  reçues  desEgyp- 
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tiens , des  Syriens  & des  Arabes  leurs  voifins. 

VI.  La  religion  n’étoit  pas  dans  un  meil- 
leur état  entre  les  mains  des  dodeurs  qu’en- 
tre celles  du  peuple.  Ceux-là  toujours  prêts 
à exalter  leur  profonde  connoilîance  de  la 
loi , décéloient  fans  celfe  leur  ignorance  & 
leur  foiblelTc  par  leurs  difputes,  & leurs  divi- 
sons en  matière  de  religion.  Il  y avoit  par- 
mi eux  trois  fedes  principales  qui  effaçoient 
toutes  les  antres  par  le  nombre  & par  le  crédit 
de  leurs  fedateurs  ; c’étoient  celles  des  pha- 
xifiens , des  faducéens  & des  eiféniens.  ( 1 6) 
L’Ecriture  laintc  fait  fouvent  mention  des 
deux  premières  ; mais  c’cft  à Jofcphe  & à 
Philon  que  nous  devons  la  cpnnoiiîknce  de 
ce  qui  regarde  la  derniere.  Ces  trois  célè- 
bres fedes  s’accordoient , il  elt  vrai , dans 
les  principes  fondamentaux  de  la  religion 
juive  ; mais  en  mème-tems  elles  difputoient 
fans  fin  fur  des  points  d’une  grande  impor- 
tance, &qui  intéreifoient  directement  le  fa- 
Jut  même  du  genre  humain.  On  comprend 
aifément  que  le  fcandale  de  ces  querelles 
théologiques  devoir  retomber  fur  ia  religion 
elle  - même  , dans  l’efprit  d’une  multitude 
ignorante,  & qui  jugeoit  fur  les  apparences. 

VII.  Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de 
rapporter  ici  les  principales  queltions  agitées 
par  ces  trois  fameufes  fedes.  Une  des  plus 
importantes  étoit , s'il  n'y  avoit  que  la  loi  écrite 
qui  fut  d'une  autorité  divine  ‘i  Les  pharifiens 
à cette  loi , en  ajoutoient  une  autre  tranf- 
mife  par  une  tradition  orale  ; les  faducéens 
& les  elTéniens  rejettoient  celle  - ci  comme 
n’ayant  aucune  autorité  , & s’en  tenoient  à 
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la  loi  écrite,  comme  à la  feule  qui  fût  divine 
& qui  méritât  d’ètre  obfervée.  Ils  n’étoient 
pas  plus  d’accord  fur  le  feus  même  de  la 
loi  ; car  pendant  que  les  pharifiens  attri- 
buoient  au  texte  facré  un  double  fens , le 
fens  littéral  qui  fe  préfente  le  premier,  & 
un  fens  fpirituel  & myftique  caché  fous  cet- 
te enveloppe,  les  faducéens  n’admettoient 
que  le  premier,  & les  efleniens,  ou  du  moins 
la  plupart  d’entr’eux  s’éloignant  des  uns 
& des  autres  , foutenoient  dans  leur  jargon, 

Î|uc  les  mots  de  la  loi  étoient  fans  force  & 
ans  vertu  , & que  les  chofes  qu’ils  expri- 
moient,  étoient  des  images  d’objets  céleftes 
& divins.  Ces  queftions  fubtiles  & inintel- 
ligibles fur  la  nature  & le  fens  de  la  loi,  fti- 
rent  fuivies  d’une  controverfe  de  la  plus 
grande  importance , fur  les  peines  & les  ré- 
compenfes  décernées  par  le  legiflateur , & en 
particulier  fur  leur  étendue.  Les  pharifiens 
croyoient  que  ces  peines  & ces  récompenfes 
affecteroient  également  l’ame  & le  corps , & 
qu’elles  s’étendroient au-delà  du  trépas.  Les 
faduccens  les  bornoienr  à la  vie  préfente  i 
& les  effeniens  dans  des  idées  différentes  & des 
uns  & des  autres , pretendoient  que  les  maux 
& les  biens  à venir  ne  regardoient  que  l’efpçit 
fcul,  & que  le  corps  effentiellement  mauvais 
de  fa  nature,  & prifon  impure  dei’ame.ïm- 
mortelle  , étoit  deiliné  à périr  lans  retour. 

VIII.  Ces  controverfcs,  quelqu’importan- 
tes  qu’elles  fulfent  dans  leurs  objets,  n’entrai- 
ncrent  aucune  de  ces  funeftes  conféquences , 
qui  ne  marchent  que  trop  fouvent  à la  fuite 
des  difputcs  de  religion  ; elles  ne  produiü- 
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tent  ni  guerres  civiles , ni  perfécutions.  Mais  SlECLE 
ceux  qui  connoiflent  un  peu  l’hiitoire  de  ce  ^ pARj. 
tems-là,  ne  s’en  laifleront  pas  impofer  par 
cette  apparence  de  modération , au  point  de 
l’attribuer  à des  motifs  nobles  & généreux  : ; 
ils  pénétreront  à travers  cet  extérieur  fpé- 
cieux,  & verront  que  la  crainte  mutuelle 
que  s’infpiroient  ces  différentes  fectes , fut 
l’unique  caufe  de  la  tolérance  qu’elles  s’ac- 
cordèrent réciproquement.  D’un  côté  les  fa- 
duccens  jouiifoient  de  la  faveur  des  grands  j 
de  l’autre  les  phariiiens  étoient  en  grande 
confidération  parmi  le  peuple  qui  les  regar- 
doit  comme  des  modèles  de  vertu  & de  pié- 
té ; ainfi  leurs  forces  étant  dans  une  forte 
d’équilibre , ils  fe  tenoient  en  refpedl  les  uns 
les  autres , & vivoient  en  paix  , malgré  la 
différence  de  leurs  opinions.  Le  gouverne- 
ment des  Romains,  toujours  prêta  réprimer 
& à punir  la  moindre  apparence  de  tumulte 
& de  fédition , contribuoit  encore  à main- 
tenir la  tranquillité;  ajoutez  à cela,  que  par 
leurs  principes  les  faducéens  étoient  enne- 
mis de  toute  difpute.  Le  libertinage  de  l’ef. 
prit  a pour  premier  objet  l’ailé  & le  plaiffr , 

& aime  mieux  fommeiller  dans  une  feuflè 
fécurité  que  de  s’expofer  aux  fatigues  & aux 
dangers  qu’entraînent  la  recherche  & la 
défenfe  de  la  vérité. 

I X.  Les  eiféniens  avoient  rarement  oc-  Les  eflç. 
cafion  d’entrer  en  lice  avec  les  autres  fec-  niens. 
tes  ; pour  l’ordinaire  ils  vivoient  à la  cam- 
pagne éloignés  du  commerce  des  hommes. 

Cette  fecle  finguliere  qui  fe  répandit  en 
Egypte , en  Syrie  & dans  les  contrées  voiü- 
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nés , foutcnoit  que  la  religion  confifte  uni- 

Juement  dans  la  contemplation  & dans  le 
lence.  Ils  tâchoient  d'atteindre  au  plus  haut 
degré  de  vertu  par  une  abltinence  rigide  t 
& par  la  pratique  d’un  grand  nombre  de  mor- 
tifications qu’ils  paroiiibnt  avoir  empruntées 
des  Egyptiens,  (a)  Il  ne  lailfoit  pas  d’y  avoir 
des  différences  conlîdérables  dans  leurs  opi- 
nions & dans  leurs  difeiplines  : quelques- 
uns  paiïbicnt  leur  vie  dans  un  célibat  auf- 
tere  , & fe  vouoient  à l’éducation  des  en- 
fans;  d’autres  le  marioient  & rcgardoient 
cet  état  comme  légitime , quand  on  y entroit 
pour  perpétuer  l’elpece , & non  pour  flatter 
les  fens  : ceux  d’entr’eux  qui  vivoient  en 
Syrie  adinettoient  la  polfibilité  d’appaifer  la 
Divinité  par  des  facrificcs  ; ce  qui  prouve 
que,  quoique  d’ailleurs  ils  s’éloignaflent  beau- 
coup dans  la  maniéré  de  les  célébrer , de  la 
pratique  des, Juifs,  ils  ne  rejettoient  pas  en- 
tièrement le  fens  littéral  de  la  loi  de  Moyfe. 
Alais  ceux  qui  erroicnc  dans  les  deferts  de 
l’Egypte , étoient  dans  un  autre  fyftême , ils 
croyoient  que  la  feule  offrande  agréable  à 
Dieu , étoit  celle  d’une  ame  tranquille  & 
ablblument  livrée  à la  contemplation  des 
chofcs  divines  : fuivant  cela , il  elt  clair  , 
qu’ils  ne  voyoient  qu’allégories  & fens  myf- 
térieux  dans  la  loi  de  Moyfe  , & qu’ils  rejet- 
toient  entièrement  la  lettre  ( b ). 


(a)  Voyez  les  annotations  d’Holitenius , fur  la 
vie  de  Pythagore  , par  Porphyre,  p.  11.  de  l’édi- 
tion de  Kufter. 

ip)  Voyez  les  remarques  de  Mosheim  fur  un  pe- 
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X.  Onfuppofe  que  les  thérapeutes , dont 
Philon  fait  mention , étoient  une  branche 
de  la  fedte  des  efleniens  ; delà  la  divifion  des 
efleniens , en  théorédques  & pratiques.  Les 
premiers  fe  livroient  entièrement  à la  con- 
templation; ce  {ont,  dit-on,  les  thérapeutes. 
Les  féconds  fe  confacroient  en  partie  aux 
devoirs  de  la  vie  civile  ; mais  cette  divifion 
ett- elle  julle?  c’ell  ce  que  je  11’entrepren- 
drai  pas  de  décider:  je  ne  trouve  rien  dans 
les  loix,  ni  dans  les  mœurs  des  thérapeutes, 
qui  nous  oblige  à les  regarder  comme  une 
branche  d’eiféniens  , & Philon  ne  nous  dit 
rien  de  pareil.  11  e(t  poifible  que  parmi  les 
Juifs  il  y ait  eu  d’autres  feftes  de  fanati- 
ques , qui  rclfembloient  en  quelque  chofe  à 
celle  des  efleniens  ; mais  cela  11e  fuffit  pas 
pour  les  confondre.  Cependant,  il  eft  certain 
que  les  thérapeutes  n’étoient  ni  chrétiens 
ni  Egyptiens , comme  quelques  perfonnes 
l’ont  crû  fans  fondement  ; ils  étoient  juifs  & 
ils  faifoient  gloire  de  ce  titre , ils  fe  vantoient 
même  d’ètre  les  vrais  difciples  de  Moyfe  , 
quoique  leur  maniéré  de  vivre  entièrement 
contraire  aux  préceptes  de  ce  grand  légifla- 
teur  & à ceux  de  la  raifon , n’annonçât  qu’un 
finatifme  farouche  & mifantrope.  (a) 

XL  Aucune  de  ces  fcétes  11c  paroilfoit 


tîttraitc  du  favant:  Cudworth  fur  la  véritable  idée 
qu’on  doit  fc  Former  de  la  fainte  cene. 

(a)  Les  principaux  auteurs  qui  ont  parlé  des 
thérapeutes , font  indiqués  par  Jo.  Albert  Fabri- 
cius,  dans  le  quatrième  chapitre  de  fa  Lux J'alutarit 
Mvangclii , toto  orbe  exoriem  , p. 
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animée  par  une  piété  réelle  & lîncere,  & n’a» 
voit  des  principes  & une  difcipline  favora- 
bles aux  progrès  de  la  vraie  vertu.  Les  pha- 
riliens  ambitionnoient  les  applaudilfemens 
de  la  multitude , & cherchoient  à lui  eu  im- 
pofer  par  la  faintcté  apparente  & l’auftéri- 
té  de  leur  vie  , pendant  qu’en  effet,  pleins 
d’indifférence  pour  la  vertu , ils  nourriiloient 
en  fecret  les  difpofitions  les  plus  criminel- 
les , comme  notre  Sauveur  le  leur  reproche 
fouvent , & témoignoient  plus  de  refpecb 
pour  les  traditions  & les  commandemens 
des  hommes, que  pour  la  loi  cxpreffe  de  Dieu. 
(a)  Les  faducéens  en  niant  un  état  à venir 
de  peines  & de  récompenfes,  ôtoient  à la 
vertu  fes  cncouragemens,  & au  vice  fes  ter- 
reurs , & lâchoient  ainfi  la  bride  aux  pallions 
les  plus  déréglées.  Quant  aux  efféniens,  li- 
vrés à un  fanatifme  fuperftitieux,  ils  fai- 
saient confifter  la  religion  dans  une  fort® 
d’indolence  feraphique , & croyant  l’amour 
de  Dieu  incompatible  avec  celui  des  hom- 
mes , ils  rompoient , par  cette  pernicieufe 
doctrine , tous  les  facrés  liens  de  la  fo- 
ciété. 

XII.  Quand  on  voit  ceux  d’entre  les  Juifs, 
qui  s’attribuoient  une  haute  fupériorité  da 
lumières  & de  fageffe  fur  le  relie  de  la  na- 
tion, ne  s’accorder  que  dans  leur  éloignement 
commun  de  la  vérité,  il  n’ell  pas  difficile  de 
concevoir  à quel  point  la  religion  & la  mo- 
rale du  peuple  dévoient  être  corrompues. 
Plongée  dans  une  profonde  ignorance  de 


(«)  Mutth.  XXlll.  ij.  14. 
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Dieu  & defes  loix,  la  multitude  faifoit  con- 
finer toute  la  piété  dans  ks  facrifices  , les 
ablutions  & les  autres  cérémonies  ordonnées 
par  la  loi  de  Moïfe , ou  prescrites  par  les 
docteurs.  Delà  cette  atfreufe  dépravation  de 
mœurs  qui  regnoir  parmi  les  Juifs,  au  teni3 
de  Jefus-Chrilt.  Ce  divin  Sauveur  les  com- 
pare à un  troupeau  de  brebis  qui  n’avoient 
point  de  palleurs,  & leurs  dodeurs,à  des 
aveugles  qui  conduifoient  d’autres  aveu- 
gles.  (a) 

XIII.  A ces  opinions  erronnées  & à ces 
mœurs  corrompues  des  Juifs  dans  le  tems 
de  Jefus-Chrilt,  nous  pouvons  ajouter  l’at- 
tachement d’un  grand  nombre  d’entr’eux 
aux  principes  de  la  philofophie  orientale, 
fur  l’origine  du  monde,  & aux  rêveries  de 
la  cabale  que  cette  philofophie  avoit  fans 
doute  fait  œ-itre.  Qu’un  grand  nombre  de 
Juifs  eût  adopté  ce  chimérique  fyltème, 
c’ell  ce  qui  paroit  clairement,  tant  par  les 
livres  du  nouveau  Teltament  que  par  l’an- 
cienne hiltoire  de  l’églife;  ( b ) & de  plus,  il 
eft  certain  que  plufieurs  fedes  des  gnofti- 
qjies  furent  fondées  par  des  Juifs.  Ces  abfur- 
des  fedaircs  doivent  avoir  eu  des  opinions 
bien  différentes  du  relie  de  la  nation , fur 
le  Dieu  du  vieuxTellament, l’origine  du  mon- 
de, la  dodrinc&  le  caractère  de  Moïfe,  & 
la  nature  & leminiftere  du  Meflîe  promis, 
puifqu’ils  foutenoient  que  le  créateur  de  ce 

(a)  Matth.  X.  6.  XV.  24.  2$.  Jean  IX.  ^9. 

(b)  Voyez  Joh.  Chr.  Wolf,  Bibliotb.  E braie  a » 
▼ol.  II.  lib.  VIJ.  cap.  I.  J.  ix,  p.  306. 
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monde  étoit  très  - inférieur  au  Dieu  fuprê- 
me , & que  fon  empire  fur  les  hommes  de- 
voit  être  détruit  par  leMellie.  On  voit  quel- 
le foule  d’erreurs  devoit  naître  de  cet  étran- 
ge fyftèmo , qui  fait  crouler  le  judaïfme  par 
les  tondemens. 

XIV.  Si  dans  la  religion  juive,  il  reftoit 
quelque  chofe  qui  participât  moins  à cette 
corruption  générale  , c’étoit  le  culte  exté- 
rieur, inftitué  par  Moïfe.  Cependant  plu- 
fieurs favans  ont  remarqué , que  dans  le  fer- 
vice  du  temple  , on  avoit  introduit  plufieurs 
rites , dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  les 
livres  facrés.  Le  commerce  que  les  révolu- 
tions de  la  Judée  établirent  peu-à-peu  en- 
tr’elle  & les  nations  voilînes,  donna  fans 
doute  naiflânee  à ces  cérémonies  de  nouvelle 
inftitution  ; les  Juifs  les  empruntèrent  des 
Grecs  & des  Romains,  & crurent  embellir 
le  culte  du  vrai  Dieu , en  mêlant  aux  rites 
qu’il  avoit  lui-même  preferits , des  obfervan- 
ces  deftinées  à honorer  les  faulfes  divini- 
tés. (a) 

XV.  Mais  d’où  venoit  cette  corruption 
générale  chez  une  natiojique  Dieu  avoit  fé- 
parée  du  monde  idolâtre,  pour  en  faire  la  dé- 
pofitaire  de  les  vérités  toutes  divines?  On 
peut  en  indiquer  plufieurs  caufes  : d’abord 
il  eft  certain  que  long-tems  avant  la  nailfan-' 
ce  du  Sauveur , les  Juifs  avoient  apporté  de 


(a)  Voyez  l’ouvrage  de  Spencer , de  legihut  He- 
braorum , qui  traite  expreffément , au  quatrième 
chapitre  , des  rites  hébreux  empruntés  des  payens, 
vol.  II.  p.  1086.  édit,  de  Cambridge,  ^ • » 
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la  Chaldée  & des  environs  , plufieufs  opi-  SlEtLE  j 
nions  abfurdcs  , inconnues  aux  premiers  j Part. 
fondateurs  de  cette  nation.  ( a ) Enfuite  la 
conquête  de  l’Afie  par  Alexandre  le  Grand, 
cil  une  époque  d’ou  nous  pouvons  dater 
l’origine  de  nouvelles  erreurs  chez  les  Juifs. 

Cette  révolution  porta  les  mœurs  & les  opi- 
nions des  Grecs  chez  les  Perfes,  les  Sy- 
riens , les  Arabes , & jufques  chez  les  Juifs»  Vf 
qui  auparavant  n’avoient  nulle  connoilfance 

des  lettres  ni  de  la  philofophie.  Ajoutons  i.  * \ 

cda  les  voyages  des  Juifs,  fur -tout  en  t 

Egypte  & en  Syrie  pour  y ncgoçier.  Les 
richelfes  qu’ils  amafferent,  introduifirentavec 
elles  les  vices  qui  en  font  une  fuite  ordinai-. 
rc  -,  & par  leur  commerce  avec  les  étrangers, 
ils  en  adoptèrent  les  fupcrftitions  & les  fa- 
bles ridicules  , liées  étroitement  avec  leur 
religion.  N’oubHons  pas  de  mettre  aulfi  en  „ . 
ligne  de  .compte,  l’exemple  contagieux  des 
rois  impies  Hérode  & fes  fils , & celui  des 
gouverneurs  & des  foldats  Romains , qui 
continuellement  fous  les  yeux  de  ce  malheu- 
reux peuple  , l'invitoit  trop  efficacement  à 
lu  fuperftition , à l’impiété  & à la  licence  la 
plus  effrenée.  Il  y auroit  encore  bien  des. 
chofes  à dire  pour  éclaircir  cette  matière  }, 
mais  elles  n’échapperont  pas  à ceux  qui  con- 
noiffent  l’hiftoire  des  Juifs  depuis  les  Mac-! 
chabées. 

— “ ■ ••  ■ ■■  -r—'.'i»  ■— ' • 1 

(a)  Voyez  les  remarques  de  Gale  fur  Jambliquer 
dfmyjleriis  Egyptiorum,  p.  âtf6.  Jofephe  convient  f 

d,e  la  même  choie  dans  fes  antiquitét  juivtf , liv.' 

III.  chap.  vij.  $.  z.  " j 

D % 


Digitized  by  Google 


SIECLE  1. 

I.  Part. 

Au  milieu 
de  cette 
corruption 
générale 
on  voyoit 
quelques 
relies  de 
piété. 

I 


Les  Sama- 
ritains. 


< ; 
/ 


f î Hiftoire  extérieure  de  têgUfe  '. 

XVI.  C’elbune  chofc  bien  remarquable 
que  les  Juifs  corrompus,  comme  ils  l’étoient 
par  les  crreifrs  & les  fuperftitions  de  leurs 
voillrts , confcrverent  cependant  un  attache- 
ment inviolable  pour  la  loi  de  Moïfe , & ne 
permirent  jamais  que  l’on  manquât  au  reC* 
ped  qui  lui  e(l  dû.  De  là,  dans  toute  la  Ju- 
dée , des  fynagogues  où  le  peuple  s’alfembloit 
pour  fervir  Dieu  & entendre  les  dodeurs 
qui  interprètoient  fa  parole.  Outre  cela  , 
dans  les  grandes  villes , il  y avoir  des  écoles 
publiques,  où  des  hommes  de  lettres  enféi- 
mioient  à la  jeunelfe  les  fciences  divines  & 
Humaines  (a).  On  ne  fauroit  douter  que  ces 
établiifemens  n’aient  beaucoup  contribué  à 
conferver  à la  loi  fon  autorité  , & à arrêter 
le  torrent  du  vice  qui  menaqoit  de  tout  en- 
gloutir. 

XVII.  I.es  Samaritains  ‘qui  célébroient 
leur  culte  dans  le  temple,  bâti  fur  Ja  mon- 
tagne de  Garizim , gémifloient  fous  le  poids 
des  mêmes  maux  ; ils  vivoient  avec  les  Juifs 
dans  la  plus  grande  inimitié  ; & comme  eux 
ils  étoient  les  artifans  de  leurs  propres  mal- 
heurs. Les  hilloriens  les  plus  authentiques 
nous  apprennent  qu’ils  foutfrirent  beaucoup 
des  divihons  & des  troubles  que  l’intrigue 
& l’efprit  de  parti  fomentoient  parmi  eux  : 

Îjuoiqu’ils  euflent  moins  de  fedes  religieu- 
es  que  leurs  voifins , leur  religion  conlidé- 
réc  enèlle-mème , étoit  plus  corrompue  que 


(<i'i  Voyez  Camp.  Vitringa , de  fynagoga  veterty 
lib.  III.  cap.  v.  p.  667.  &lib.  I.  cap.  v.  p.  ijj. 
cap.  vij.  p.  i$û.  .• 
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telle  des  Juifs , comme  Jefus-Chrift  le  ieur 
reproche  dans  fa  converfation  avec  la  fa- 
maritaine;  mais  en  même  tems,  il  paroit  que 
leurs  idées  fur  la  nature  & le  caractère  du 
Mellie  , étoient  plus  conformes  à la  vérité 
que  celles  des  Juifs  de  Jérufalem’(i7).  En 
général , il  eft  certain  que  les  famaritains  mê- 
lèrent les  erreurs  & les  fuperititions  des  gen- 
tils , avec  la  religion  judaïque  enfeignée  par 
Moïfe  (a). 

XVIII.  Les  Juifs  multiplièrent  fi  fort  que 
les  bornes  étroites  de  la  Paleftine  ne  purent 
plus  les  contenir,  & qu’ils  fe  virent  con- 
traints de fe répandre  chez  leurs  voifins,au 
point  qu’à  la  nailfance  de  Jefus-Chrilt,  il 
n’y  avoit  prefque  pas  une  province  de  l’em- 
pire où  il  n’y  eut  des  gens  de  cette  nation , 
qui  trafiquoient  ou  exerqoient  quelqu’autre 
art  lucratif.  Là  ils  étoient  à l’abri  de  toute 
violence  & de  tout  mauvais  traitement , par 
les  loix  & la  protedion  des  magillrats  ( b ) , 
fans  quoi  la  fingularité  de  leur  religion  & 
de  leurs  ufages  les  auroit  expofés  à la  haine 
& au  reflentimcnt  de  la  multitude  ignoran- 
te & fuperllitieufe. 

(«)  Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiflance 
exade  des  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
Samaritains  , la  trouveront  dans  l’ouvrage  de  J. 
Gottlob  Carpzovius  , intitulé  Critica  S.  vet.  Teft. 
part.  II.  cap.  jv.  p. 

(A)  Voyez  une  relation  publiée  à,  Levden , en 
1712.  par  Jaques  Oronovius,des  cdits  des  Romains 
A des  Afiatiques  en  faveur  des  Juifs  ; on  y voit  un 
libre  exercice  de  leur  religion  , accordé  dans  tou- 
tes les  villes  de  l’Afie  mineure. 

D J 


SIECLE  ï. 
L P*RT. 


Etat  des 
Juifs  hors 
de  la  PaleC. 
tine. 


SIECLE  I. 

• I.  Part. 


^4  Hiftoire  extérieure  de  léglife. 

* 

On  doit  reconnoitre  ici  la  fage  direction 
de  la  Providence , qui  en  répandant  fur  la 
face  de  toute  la  terre , ce  peuple , feul  dépo- 
fitaire  de  la  vraie  religion  & de  la  connoif- 
fance  du  feul  Dieu  qui  mérite  nos  adora- 
tions, avoit  pour  but  de  faire  rougir  la  fu- 
perllition,  & d’en  rallentir  les  progrès  par 
-l’exemple  d’un  culte  plus  raifonnable,  &dc 

Îiréparer  ainfi  les  voies  à cette  divine  révé- 
ation  qui  devoit  éclairer  les  hommes  par  le 
minillere  & l’Evangile  de  J.  C. 
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CHAPITRE  III. 

î)e  la  vie  det  actions  de  Jefui-ChriJt. 

I.  Il  ne  falloit  pas  moins  qu’une  fagefle  & 
me  puiiTance  furnaturellcs  pour  délivrer  le 
gnire  humain  de  cet  état  d’ignorance,  de 
orruption  & de  mifere  dont  nous  venons 
ce  parcourir  les  principaux  traits.  C’eft  aufli 
pur  cela  que  vers  la  fin  du  régné  d’Héro- 
ce  le  Grand,  le  Fils  de  Dieu  defcendic  fur 
h terre,  qu’il  prit  la  nature  humaine  & que 
Lus  cette  forme  il  fe  montra  aux  hommes, 
omme  un  do&eur  infaillible , un  médiateur 
fiififant,&  un  roi  fpirituel  & immortel.  Beth- 
iém  fut  le  lieu  de  fa  naiifance  dans  la  Pa- 
letine.  On  n’a  pû  encore  fixer  avec  eertitu- 
di  l’année  de  cet  événement , malgré  les 
pnfondes  recherches  des  favans  :»  nous  ne 
devons  pas  en  être  furpris , puifque  les  pre- 
mirs  chrétiens  étoient  à cet  égard  dans  le 
mène  embarras  que  nous , & aulfi  peu  d’ac- 
cod  entr’eux  ( a ).  L’opinion  la  plus  vrai- 
fenblable  eft  que  Jcfus-Chrifl  elt  né  dix- 
hut  mois  avant  la  mort  d’Hérode,  l’an  de 
Rone  748  ou  749  (b).  Au  refte , s’il  y a quel- 


(a  Jean  Albert  Fabricius  a ralfemblé  toutes  les 
epinins  des  l'avans  fur  l’année  de  la  naiifance  de 
JefusChriû , dans  là  BibJiograpb.  antiquar.  chap. 
Tij.  S-lx.  p.  187. 

(é)Matth.  I1J.  & Jeanl.  zz. 
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Siecle  1 ^ue  incertitude  fur  ce  point  particulier , elle 
1 Part  ne^  d’aucune  confequence.  Nous  favons 
que  le  Soleil  de  juftice  a paru  , & quoique 
nous  ne  puilfions  déterminer  le  motptnt 
précis  de  fon  lever,  nous  n’en  jouilfons  :>as 
moins  de  fa  lumière  bienfaifante  & fdu- 
taire. 

Hiftoire  H*  Quatre  auteurs  infpirés  qui  ont  écrit 
de  l'enfan-  l’hiitoire  de  la  vie  de  Jeius  - Chrift , nous 
ce  & de  la  parlent  en  détail  de  fa  nailfance , de  fes  at- 
jeuneflede  cètres,  de  fa  famille  & de  fesparens,  & â- 
J.  C.  fent  très-peu  de  chofe  de  fon  enfance  & ce 
fa  jeuneilè.  Feu  de  tems  après  être  né,  il 
fut  conduit  par  fon  pere  & la  merc  en  Egyi- 
te , pour  le  mettre  à couvert  des  rechercha 

6 de  la  cruauté  d’Hérode  (a).  A l’âge  «e 
douze  ans,  il  difputa  dans  le  temple  fur  ks 
vérités  fublimes  de  la  religion  , avec  les  plis 
habiles  doéteurs  juifs  ; & jufques  à l’àgede 
trente  ans , il  palfa  fa  vie  dans  l’obfcutté 
d’une  condition  privée,  &dans  la  pratidie 
aflîdue  de  fes  devoirs  envers  fes  parens  t>). 
C’eft  tout  ce  que  la  fagefle  divine  a vollu 

Î|ue  nous  connuifions  avec  certitude  deje- 
us-Chrift,  avant  qu’il  entrât  dans  l’exerjce 
de  fon  miniftere.  Ce  que  l’on  nous  dit  di’il 
fuivit  la  profeilion  de  fon  pere , n’eft  appiyé 
fur  aucun  fondement  folide  ; & pour  cequi 
eft  des  autres  chofes  que  l’on  a débitée  fur 
cette  partie  de  la  vie  du  Sauveur  , qui  ious 
eft  inconnue , ce  font  autant  de  fable?  ex- 
travagantes, nées  dans  des  cerveaux  dérglés. 
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pour  amufer  la  multitude  ou  la  remplir  d’une 
iiupide  admiration  (a). 

III.  Jefus-Chrift  commença  l’exercice  pu- 
blic de  fes  fondions  à l’àge  de  trente  ans } 
& afin  que  fon  miniftere  eût  plus  de  folem- 
nité&  d’efficace  Jean,  fils  d’un  prêtre  juif, 
perfonnage  refpedé  à caufe  de  l’auftérité  de 
la  vie  & de  l’élévaâon  de  fesfentimens , fut 
chargé  de  la  part  de  Dieu  de  l’annoncer  aux 
Juifs  comme  le  Meffie  promis  à leurs  peres. 
Cet  homme  extraordinaire  fe  dit  lui-mème 
leprécurfeur  du  Sauveur  du  monde,  dont  il 
n’étoit  pas  digne  de  délier  les  fouliers  : rem- 
pli du  xele  le  plus  pur  & le  plus  ardent , il 
exhorta  hautement  fa  nation  à la  répentan- 
ce  & à la  réformation  de  leurs  mœurs , pour 
avoir  part  aux  grâces  que  le  Sauveur  du 
monde  venoit  leur  olfrir.  Son  minilfere  ne 
fut  point  inutile,  plufieursperfonnes,  tou- 
chées du  fentiment  de  leurs  vices , les  con- 
fefferent  , & formant  la  réfolution  de  les 
abandonner,  furent  initiées  par  la  cérémonie 
de  l’immerfion  ou  du  baptême  dans  le  royau- 
me du  Sauveur  (b).  Jefus-Chrift  lui-mème , 
avant  que  de  commencer  les  fondions  de 
fon  miniftere  , voulut  être  baptifé  par  Jean 
dans  les  eaux  du  Jourdain,  afin  de  ne  rien 
omettre  de  ce  que  la  loi  juive  demandoit, 
& d’accomplir  toute  juftice. 

IV.  Il  ne  fera  pas  néceffaire  d’entrer  ici 


(a)  Voyez  ce  que  le  même  Fabricius  cité  ci-def- 
’fus  a rapporté  de  ces  auteurs  romanefques , dans 
fon  codex  upocrypbtu  N.  T.  tom.  I. 

{b)  Matth.  lÜ  6.  Jcaa  I.  22. 
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dans  tous  les  détails  de  la  vie  de  J.  C.  , tout 
chrétien  doit  en  être  inftruit;  on  fait  que 
pendant  trois  ans  au  milieu  des  épreuves 
& des  afflictions  de  toute  efpece , il  annon- 
ça la  volonté  de  Dieu  aux  hommes,  & qu’il 
11c  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  ga- 
gner & les  fages  & le  peuple,  en  faveur  des 
vérités  falutaires  qu’il  l«ur  prèchoit.  Sa  vie 
fut  un  exercice  continuel  des  vertus  les  plus 

fiures  & les  plus  a&ives,  & non -feulement 
a plus  légère  tache  ne  les  obfcurcit  jamais, 
mais  elles  furent  même  au-delfus  des  foup- 

Îons  & des  atteintes  de  la  calomnie.  On 
ait  auffi  que  par  mille  prodiges,  qui  tous  por- 
toient  l’empreinte  d’une  célcfte  bienfaifan- 
ce  autant  que  d’un  pouvoir  furnaturel,  il 
démontra  à l’univers  la  vérité  de  fa  religion, 
& l’augufte  commiflion  qu’il  difoit  avoir  re- 
çue d’en-haut. 

V.  Comme  la  religion  de  J.  C.  devoit  fe 
répandre  jufq ues  aux  extrémités  delà  terre, 
il  étoit  néceflaire  que  fon  auteur  s’aifociât 
un  certain  nombre  de  perfonnes,  qui,  té- 
moins affidus  & fideles  da  fa  vie  toute  fain. 
te,  & de  (es  miracles  éclatans,  pulfent  en 
porter  le  récit  circonltancié  aux  peuples  les 
plus  éloignés  , en  même  tems  que  dans  des 
écrits  authentiques,  ils  configncroient  ces 
faits  àlapoftérité  la  plus  reculée,  avec  le  dé- 
tail de  fa  doctrine  & du  but  de  fon  mi- 
nifterc. 

Jefus-Chrift  choiCt  donc  dans  la  multi- 
tude qui  le  fuivoit , douze  difciples , qu’il 
diftihgua  par  le  nom  d'apôtres  : ils  étoient 
pauvres,  fans  lettres,  de  baife  extraction  > 
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& ils  dévoient  être  tels , pour  répondre  aux 
vues  de  leur  Maître , qui  ne  voulut  pas  con- 
fier ce  miniltere  à des  perfonnes  riches  , d’u- 
ne grande  naiflance , ou  illultres  par  leur  élo- 
quence , de  crainte  qu’on  n’attribuât  à des 
caufes  naturelles  ce  qui  étoit  l’ouvrage  d’un 
pouvoir  fupérieur  (a).  Pendant  fa  vie(è), 
J.  C.  n’envoya  qu’une  feule  fois  fes  apôtres 
pour  prêcher  aux  Juifs,  il  aima  mieux  les 
avoir  ordinairement  auprès  de  lui,  pour  les 
mettre  en  état,  par  uneinftruCtion  plus  ap- 
profondie^ répondre  aux  grandes  vues  qu’il 
avoit  fur  eux  : mais  pour  ne  pas  laiifer  le 
peuple  fans  enfeignemens , il  deliina  LXX 
difciples  à annoncer  par  toute  la  Judée  les 
nouvelles  confolantes  du  falut.(c). 

. VI.  Divers  favans  ont  tâché  de  décou- 
vrir la  raifon  pour  laquelle  Jefus-Chrift  a 
fixé  le  nombre  des  apôtres  à douze,  & celui 
des  difciples  à feptante;  ils  ont  fait  la-delfus 
beaucoup  de  conjectures  : mais  comme  par 
les  paroles  de  notre  Sauveur  lui-même,  (a)  il 
eft  clair  que  dans  le  nombre  des  douze  apô- 
tres, il  a cherché  une  allufion  aux  12  tri- 
bus d’Ifraél , il  elt  bien  vraifemblable , pour 
ne  rien  dire  de  plus,  qu’il  a voulu  nous  fai- 
re entendre  par-là , qu’il  étoit  le  Maître  & le 
Souverain  facrificateur  de  ces  12  tribus,  qui 
partageoient  toute  la  nation  juive.  Et  pour 
ce  qui  eft  d^LXX  difciples,  comme  ce 


(a)  I Cor.  I.  21. 

* (b)  Marth.  X.  7. 

(c)  LucX.  1. 

(d)  Matth.  XIX.  38.  Luc  XXII.  30. 
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nombre  répond  à celui  des  fénateurs  qui 
compofoient  le  fanhédrim , on  ne  peut  guè- 
re douter  que  J.  C.  n’ait  voulu  apprendre 
par-la  aux  Juifs,  que  l’autorité  de  ce  grand 
confeil  alloit  finir,  & que  tout  ce  qui  rc- 
gardoit  la  religion , ne  dépendrait  plus  que 
de  lui. 

VIII.  Notre  divin  Sauveur  borna  l’exer- 
cice de  fon  miniftere  à la  J udée , il  ne  per- 
mit pas  même  avant  fa  mort  à fes  apôtres, 
ni  à fes  difciples  d’aller  plus  loin  (a)  : mais 
l’éclat  de  fesatflcs  étonnansde  charité  &de 
puiifance  nous  autorife  à penfer  que  fa  ré- 
putation dut  fe  répandre  bientôt  dans  les 
pays  voifins;  aulfi  apprenons-nous  par  des 
écrivains , qui  ne  font  rien  moins  que  mé- 
prifables,  qu’un  roid’Edelfe  nommé  Abgarc% 
î'aifi  d’une  violente  maladie , écrivit  à J.  C. 
pour  implorer  fon  fecours , & que  notre  Sei- 
gneur, non-feulement  lui  répondit  favora- 
blement, mais  lui  envoya  fon  portrait  com- 
me un  témoignage  de  fon  eltime  ; (h)  on 
produit  même  les  lettres  qui  furent  écrites 
dans  cette  occaiion.  Il  cft  vrai  que  la  plu- 
part des  favans  taxent  ces  épitres  de  fuppo- 
fition,  & qu’allant  même  plus  loin,  ils  regar- 
dent toute  cette  hilloire  d’Abgare  comme 
une  fable  qui  ne  mérite  aucune  attention  (c). 


(«>  Matth.  X.  6.  XV.  24.  Jfk 
{b)  Eufeb.  Hift.  Ecclef.  lib.  l^Rp.  xiij.  p.  21. 
Jo.  Albert  Fabricius , codex  afocryfbtu  N-  T.  tom. 
].p.  517. 

(c)  Voyez  Bafnage , Hifloire  des  Juifs , vol.  I, 
çhap.  xviij.  p.  500.  & Theoph.  Sigf.  Bayetus, 
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Je  n’oferois  défendre  l’authenticité  des  let-  ^TÊcleT 
très  \ mais  il  ne  me  paroit  pas  qu’on  fuit  j Part. 
également  fondé  à rejetter  le  fait  en  lui-mê- 
me qui  peut  être  vrai , quoique  quelques- 
unes  des  circonltances  ne  le  fuient  pas.  (18) 

VIII.  Un  grand  nombre  de  Juifs,  frap-  Succès  du 
pés  des  marques  de  divinité  qui  brilloient  miniftere 
en  J.  C.  le  regardèrent  comme  le  fils  de  Dieu  de  J.  C. 

& le  Melfie  : mais  il  n’en  fut  pas  ainii  des 
chefs  de  la  nation,  & fur-tout  des  princi- 
paux facrificateurs  & des  phariliens  , dont 
J.  C.  cenfuroit  avec  une  noble  intrépidité 
l’hypocrifie  & les  vices  : aidés  par  leurs  par- 
lions, ils  réuflirent  à étouffer  chez  eux  la 
convidlion  de  fon  autorité  divine  ou  du 
moins  à en  détruire  l’influence  fur  leur  con- 
duite ; & de  peur  que  le  miniftere  de  J.  C. 
ne  nuisit  à leur  crédit  & aux  avantages 
qui  leur  revenoient  de  l’abus  impie  de  leur 
pouvoir  en  Ynatiere  de  religion,  ils  attentè- 
rent à fes  jours , en  lui  drelfant  des  embû- 
ches que  la  Providence  fit  échouer , jufqu’au 
moment  marqué  dans  fes  decrets  : alors  ils 
réuflirent  par  l’abomtnable  trahifon  d’un 
difciple  apoftat,  du  perfide  Judas  , qui  dé- 
couvrit aux  ennemis  de  fon  maître  la  re- 
traite qu’il  avoit  choifie , pour  s’y  livrer  à 
la  méditation  & au  repos,  & qui  par -là le 
fit  tomber  entre  les  mains  inhumaines  d’u- 
ne foldatefque  infolente. 

IX.  Conduit  d’abord  devant  le  grand  fa-  La  mort 

de  J.  C. 

bifioria  F.deJJana  çjf  Ofroena,  lib.  III.  p.  104.  Jof. 

Simon  A (Te  manu  s , Biblioth , orient.  Clément . Va. 
fécunet , tom.  I.  p.  554. 
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crificateur  & devant  le  fanhédrim , J.  C.  fut 
accufé  d’avoir  violé  la  loi  & blafphémé  : en- 
fuite  on  le  traîna  devant  le  tribunal  de  Pi- 
late, prêteur  romain,  où  on  l’accufa  de  fé- 
dition  & de  trahifon  contre  Céiar.  Toutes 
ces  imputations  étoient  II  évidemment  fauf- 
fes,  que  l’équité  la  plus  commune  ne  les 
eût  pa?'  admifes:  mais  Pilate  , intimidé  par 
les  attroupemens  d’une  populace  furieufe, 

3ui , excitée  par  les  chefs  & par  les  prêtres, 
emandoit  à grands  cris  la  mort  du  Sau- 
veur , le  condamna , quoiqu’avec  répugnan- 
ce & contre  fa  confcience , au  dernier  fup- 
plice.  J.  C.  pendant  tout  le  cours  de  cette 
révoltante  procédure,  montra  une  gran- 
deur d’ame  & unhéroïfme  au-deilusdetous 
nos  éloges;  il  étoit  venu  fur  la  terre  pour 
expier  les  péchés  des  hommes;  ainli  quand 
tout  fut  accompli,  il  fe  fournit  tranquille- 
ment au  fupplice  de  la  croix,  & avec  une  ré- 
fignation  calme  & pleine  de  confiance,  il 
remit  fon  cfprit  entre  les  mains  defon  Pere. 

X.  Après  avoir  demeuré  trois  jours  dans 
le  tombeau  , J.  C.  reprit  la  vie  qu’il  avoit 
volontairement  abandonnée , & par  le  triom- 
phe de  fa  réfurreélion  , il  fit  connoitre  à tout 
j’univers,  que  la  juftice  divine  étoit  fatis- 
faite,  & que  le  chemin  du  falut  & de  l’im- 
mortalité étoit  ouvert  aux  hommes.  Pen- 
dant les  quarante  jours  qu’il  pailà  fur  la  ter- 
re avec  lès  diftiples , il  s’occupa  du  foin  de 
les  inftruire  plus  exactement  de  la  nature, 
de  Ion  royaume  & des  vérités  céleltes  qu’ils 
dévoient  annoncer  aux  hommes;  il  ne  vou- 
lut pas  pour  plufieurs  raifons  importantes  ; 
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& dignes  de  fa  fagefle , confondre  la  ma.  - ; 

lice  de  fes  ennemis,  en  fe  montrant  en  pu-  SÎE“EJ 
blic  a Jerufalem  ; il  fe  contenta  de  con-  RT 
vaincre  de  la  vérité  de  fa  réfurreétion,  un 
nombre  iumfant  de  témoins  véridiques  & 
dignes  de  foi,  & peut-être  prévoyoit-il que 
s il  le  faifoit  voir  au  peuple,  ces  mêmes  in- 
crédules  qui,  dans  leur  haine  aveugle.avoient 
attribue  les  miracles  à un  pouvoir  magique, 
ne  manqueroient  pas  de  dire  que  fa  réfur- 
redion  n’étoit  qu’une  apparence  & une  il- 
lufion  produite  parles  puiifances infernales. 

Apres  avoir  demeuré  fur  la  terre  autant  de 
tems  qu’il  en  falloit  pour  affermir  la  foi  de 
fes  difciples,  & leur  avoir  donné  l’augulfe 
commiluon  d’annoncer  au  genre  humain  la 

firécieufe  nouvelle  du  falut&de  l’immorta- 
ité , il  monta  au  ciel  en  leur  préfence , & 
rentra  dans  la  gloire  dont  il  avoit  joui  avant 
que  le  monde  fût  fait. 


.1 
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SIECLE  I. 

I.  Part. 
Les  apô- 
tres rem- 
plis du  S. 
Efprit. 


CHAPITRE  IV. 

Des  événement  heureux  pour  Véglije  pendant  ce 
fiede. 

I.  J Efus-Chrift  élevé  dans  le  ciel , fit  bien-, 
tôt  voir  à fes  difciples  affligés,  que  quoiqu’il 
fût  loin  de  leur  vue , il  étoit  également  leur 
protecteur  & leur  guide  alluré  : cinquante 
jours  après  les  avoir  quittés,  il  leur  donna 
lapremiere  preuve  du  pouvoir  glorieux  dont 
il  étoit  revêtu , en  leur  envoyant , félon  fa 
promefle,  les  dons  du  S.  Efprit  (a).  Les 
conféquences  de  ce  grand  événement,  fu- 
rent auifi  furprenantes  qu’honorables  à la 
religion  chrétienne  & à fon  puiifant  Fonda- 
teur. Les  apôtres  ne  furent  pas  plutôt  re- 
vêtus de  ces  dons  extraordinaires , que  leur» 
ténèbres  firent  place  à la  lumière , leur  dou- 
te à la  convidion,  leurs  craintes  au  coura- 
ge le  plus  intrépide , & leur  lenteur  précéden- 
te à l’impatience  la  plus  vive  & la  plus  fou- 
tenue  de  remplir  leur  faint  miniitere  & de 
s’expofer  à tout  foufïrir  pour  la  caufe  de 
leur  Maître.  Le  don  des  langues  en  parti- 
culier, les  mit  en  état  de  porter  l’Kvangile 
à toutes  les  nations,  & par-tout  ils  furent 
accompagnés  de  la  perfuafion  intime  que 
J.  C.  étoit  avec  eux , comme  il  l’avoit  pro- 
mis, &que  fon  fecours  furnaturel  ne  man- 
queroit  jamais  aux  befoins  de  leur  miniftere. 


Chap.  IV.  Eve  ne  me  ns  heureux.  6% 

IL  Pleins  de  cette  confiance , les  apôtres 
commencèrent  leurs  fondions  en  prêchant, 
félon  l’ordre  exprès  de  Jefus-Chrift,  pre- 
mièrement aux  Juifs,  à ce  peuple  égaré  (o), 
qui  avoit  méconnu  le  Sauveur;  leur  prédi- 
cation ne  fut  pas  inutile , elle  convertit  en 
très -peu  de  tems  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes  ( b ).  De  Jérufalem , les  apôtres  paf- 
ferent  à Samarie , où  ils  firent  aulTi  un  grand 
nombre  de  profélytes  (c)  : enfin  , après  avoir 
exercé  pendant  quelques  années  leur  minil- 
tere  dans  ces  deux  villes  & dans  les  envi- 
rons, & avôir  futfifammentglfermileségli— 
fes  nailfantes  de  la  Paleftine,  ils  portèrent 
leurs  vues  fur  les  nations  étrangères  , & 
faifant  briller  le  flambeau  de  l’Evangile  juf. 
qu’aux  extrémités  de  la  terre,  ils  eurent  la 
fatisfadion  de  voir  leurs  travaux  couronnés 
prefque  par-tout,  des  phis  heureux fuccès. 

III.  Jefus-Chrift  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
au  ciel , que  les  apôtres  voulurent  complet- 
ter  leur  nombre , tel  qu’il  avoit  été  fixé  par 
leur  Maître.  La  place  de  Judas,  qui  dans 
fon  defefpoir  s’étoit  ôté  la  vie , étoit  vacan- 
te ; il  falloit  la  remplir,  & élire  pour  cet 
effet,  un  homme  digne  par  fa  làgeflb  & fes 
vertus,  du  pofte  qu’il  devoit  occuper.  Les 
apôtres  s’affemblerent  avec  le  petit  nombre 
de  chrétiens  qui  étoient  à Jérufalem;  on 
propofa  deux  candidats , Matthias  & Bnrna- 
bas;  la  pluralité  des  fuffrages,  ou  ce  qui  eft 


(а)  Luc  XXIV.  47.  Ad.  I.  8-  XIII.  46. 

(б)  Ad.  II.  41.  IV.  4.  - 

(c)  Ad.  I.  g.  VIII.  14. 

Tome  I. 
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T“77T  plus  vraifcmblable , le  fort  fe  déclara  en  fa- 

I Part.  veur  du  Prem,er  (<*)• 

IV.  Ces  apôtres  n’avoient  reçu  aucune 

Il  ;‘u.  ?.p‘  teinture  des  belles-lettres  & de  la  philofophie, 
noftolat  3"  & cependant  il  étoit  néceflaire  que  dans  fou 
■**  0 enfance , l’églife  eût  au  moins  un  défenfeur 
verfé  dans  les  fciences , & capable  de  tenir 
tète  aux  docteurs  juifs  & aux  philofophes 
payons , & de  les  battre  avec  leurs  propres 
armes.  En  conféquence , J.  C.  appella  lui- 
mème  du  ciel  un  treizième  apôtre , inftruit 
dans  les  fciences  des  Juifs  & des  Grecs  (b). 
Cet  homme  extraordinaire , connu  d’abord 
fous  le  nom  de  Saul , & qui  depuis  la  con- 
verlion  prit  celui  de  Paul-,  de  l’ennemi  le 

Îlus  acharné  de  l’églife,  en  devint  le  plus 
érme  foutien.  Outre  les  dons  miraculeux 
dont  il  fut  enrichi , il  étoit  né  avec  un  cou- 
rage invincible , u«  génie  étonnant  & une 
-confiance  dans  la  pourfuite  de  fes  delfeins, 
à l’épreuve  de  toutes  les  fatigues  & de  tou- 
tes les  perlecutions  î ces  qualités  dirigées  & 
fandfifiées  par  la  grâce , devinrent  entre  les 
mains  de  la  Providence, l’organe  le  pluspuif- 
fant  des  fuccès  rapides  de  l’Evangile , com- 
me les  épitres  de  ce  faint  homme  & les  ac- 
tes des  apôtres  en  font  foi. 

X’églifede  V.  La  première  é^life,  fondée  par  les  apô- 
’Jémfalem:  très,  fut  celle  de  Jerufalem;  elle  afervide 
la  coniiitu-  modèle  à toutes  celles  du  premier  fiecle, 
tion.  mais  avec  cette  différence , qu’elle  étoit  gou- 
vernée par  les  apôtres  eux -mêmes,  qui 


(a)  Aét  I.  26. 

(b)  Ait.  IX.  i. 
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avoient  fous  eux  les  anciens  ou  les  prêtres,  SlEClv  j ' 
les  adminiltrateurs  des  aumônes  & les  dia-  j pA&x  * 
cres.  Quoique  le  peuple  chrétien  n’eût  pas 
encore  abandonné  le  culte  juif,  cependant 
itfe  rendit  dans  des  aiTemblées particulières 
où  les  apôtres  & les  anciens  l’inlhruifoient, 
prioient  avec  lui  & célébroientlafaintecène, 
en  mémoire  des  foufîrances  & de  la  mort 
de  J.  C.  Ces  aiTemblées  finifloient  par  des 
témoignages  réciproques  de  bienveillance  , 
c’eft-à-dire,  des  dons  en  faveur  des  pauvres, 

& des  repas  où  regnoient  la  (implicite,  l’a- 
mitié & la  frugalité  ; repas  qui , par  cette 
raifon,  furent  appellés  agapes  ou  fellins  de 
charité  (a).  Entre  les  vertus  qui  illuftrerent 
l’églife  naiifante , la  charité  envers  les  pau- 
vres tint  le  premier  rang  & brilla  avec  le 
plus  grand  éclat  ; les  riches  fuppléoient  aux 
befoins  des  nécelfiteux , avec  un  tel  empref- 
fement  que,  comme  S.  Luc  le  rapporte, 
tout  étoit  commun  entr’eux  (ù)j  exprcffion  au 
refte  dont  on  aabufé,  quand  on  a voulu  fai- 
re entendre  que  les  premiers  chrétiens  s’é-' 
toient  dépouillés  de  tous  leurs  droits  & de 
toute  leur  propriété  en  faveur  de  la  com- 
munauté. Rien  de  plus  abfurde  & de  plus, 
faux  que  cette  interprétation , puifqu’il  eftr 
aile  de  prouver  par  une  foule  de  raifons; 
fans  répliqué  & par  les  termes  exprès  de  S.* 

Pierre  (c) , que  la  communion  des  biens 

dont  il  s’agit  ici,  n’emporte  qu’une  bénéfi- 

■ » 

(a)  A<ft.  II.  +2. 

(A)  AA.  II.  44.  IV.  33, 

40  Aét.  V.  4. 

E a 
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cencc  mutuelle  , toujours  prête  à fubvenir 
aux  befoins  desindigens  (19). 

VI.  Après  avoir  achevé  leur  tâche  à Jéru- 
fàlem,  les  apôtres  allèrent  chez  les  autres 
nations , pour  travailler  à la  même  œuvre  -, 
ils  voyagèrent  dans  une  grtuide  partie  du 
monde  connu , & en  peu  de  tems , ils  fon- 
dèrent un  grand  nombre  d’églifes,  parmi 
les  gentils.  Il  eft  fait  mention  de  plufieurs 
de  ces  égiifes  dans  l’Ecriture  fainte , & fur- 
tout  dans  les  Actes  des  Apôtres  (a);  mais 
fans  doute  que  celles-ci  ne  faifoient  que  la 
plus  petite  partie  de  la  fociété  chrétienne  , 
formée  par  les  apôtres  eux-mêmes  ou  par 
leurs  dificiples,  ious  leur  direction  immé- 
diate. L’éloignement  des  tenis  & le  défaut 
de  relations , nous  laiflènt  dans  une  profon- 
de ignorance  fur  les  principales  circonltan- 
ces  de  ces  voyages  intéreifants  des  apôtres, 
fur  les  dernieres  limites  de  leurs  courfes , 
fur  les  pays  dans  lefquels  ils  féjournerent, 
fur  le  tems  & le  lieu  où  chacun  d’eux-  ter- 
mina fa  carrière.  Les  hiftoires  qu’on  débite 
de  leur  fujcès  dans  les  Gaules,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Amérique,  dans  la 
Chine,  aux  Indes  & en  Ruifie,  ont  l’air 
trop  fabuleux,  & font  d’une  date  trop  ré- 
cente, pour  qu’on  doive  y ajoûter  foi.  La 


(d)  Les  noms  des  égiifes  fondées  par  les  apôtres, 
chez  différens  peuples  , font  rapportés  en  detail 
par  Phil.  Jac.  Hartmann  , de  rébus  gejiis  chrijU.mo- 
rnm Jiib  apoftolù,  chap.  vij.  p.  107.  ainfi  que  dans 
celui  de  F.  Albert  Fabricius , qui  a pour  titre  , Lux 
Evangelii  toti  orbi  exuricm. 
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plupart  de  ces  contes  ont  été  forgés  depuis 
le  régné  de  Charlemagne , dans  le  tems  qu’un 
grand  nombre  d’églifes  chrétiennes  fe  dif. 
putoient  la  gloire  d’une  plus  haute  antiqui- 
té, avec  autant  de  chaleur,  qu’autrefois  les 
Arcadiens,  les  Fgyptiens  & les  Grecs  plai- 
doient  pour  le  Itérile  honneur  d’une  origi- 
ne plus  reculée. 

VII.  Dans  le  même  tems,  Pexrellence 
de  la  religion  chrétienne  excitoit  l’admira- 
tion de  tous  ceux  qui  favoient  penfer  par- 
tout où  les  apôtres  portoicnt  leurs  pas , & 
même  entre  ceux  qui  ne  voulurent  pas  s’y 
foumettre  fans  exception , il  y en  eut  qui, 
frappés  du  récit  de  la  vie  & des  aétions  éton- 
nantes de  Jefus-Chrift,  & de  la  beauté  de  fés 
préceptes,  le  mirent  au  rang  de  leurs  héros 
& même  de  leurs  Dieux , comme  nous  le 
favons  par  des  témoignages  indubitables: 
plufieurs  avoient  dans  leurs  maifons  les  por- 
traits de  J.  C.  &defes  apôtres;  ils  les  con- 
fervoient  avec  un  foin  particulier  & les  ho- 
noroient  par  les  démonftrations  les  moins 
équivoques  de  leur  vénération  (a).  On  dit 
même  que  la  réputation  de  J.  C.  & de  fon 
pouvoir  acquit  un  tel  éclat  après  fa  réfur- 
reélion  & l’effuGon  des  dons  miraculeux 
que  Tibère  l’auroit  fait  mettre  au  nombre 
des  dieux  de  Rome , fi  le  fénat  ne  s’y  étoit 
oppofe.  Je  fais  qu’on  a douté  de  la  vérité 
de  ce  fait;  mais  plufieurs  aiiteurs  de  la  plus 

(a)  Cela  eft  particulièrement  rapporté  par  Eufç- 
be  , Hift.  Ecclef.  lib.  VIL  cap.  xviîj.  p.  265.  & par 

lrenéc  , lib.  L c.  xxv. 

Ei 


Sieclf.  1. 
1.  Part. 


J.  C.  ref- 
pecté  par- 
mi les  Gen- 
tils. 


SIECLE  I. 

I.  Part. 

Caufes  de 
la  rapidité 
des  progrès 
de  l’Evan- 
gile. 


70  JliJloire  extérieure  de  Téglifx 

grande  célébrité,  ont  trouvé  décifives  le? 
raifons  qu’on  allégué  en  fa  faveur.  (20) 
VIII.  Quand  nousconfidérons  d’un  côté 
la  rapidité  étonnante  des  progrès  de  l’Evan- 
gile, & de  l'autre,  la  foiblellè  desinftru- 
mens  qui  fervirent  à ce  grand  ouvrage , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remon- 
ter à la  main  du  Tout-puiflant , comme  à 
fon  véritable  principe;  car,  fans  l’inter- 
vention de  la  Divinité,  comment  des  hom- 
mes dénués  de  tout  fecours  humain , fans 
crédit  & fans  fortune , fans  études  & fans 
éloquence , auroient-iis  pû,  en  fi  peu  de  tems, 
arracher  une  partie  fi  confidérablc  du  genre 
humain  aux  fuperllitions  de  leurs  perest'Corn- 
ment  douze  miifionnaires  qui,  en  qualité  de 
pécheurs  & de  publicains , dévoient  être  mé- 
prifés  par  leur  propre  nation  & haïs  de  tou- 
tes les  autres,  comme  Juifs , auraient -ils 
pô  engager  les  fages  & les  grands,  auifi- 
oien  que  les  fimples  & les  petits , à renon- 
cer à leurs  préjugés  favoris  , pour  embraf- 
fer  une  religion  qui  déclarait  la  guerre  à 
tous  leurs  penchans  vicieux?  Mais  tout 
s’explique  par  le  fecours  d’en-haut,  &ileft 
impoffible  de  ne  pas  l’appercevoir  dans  tout 
le  miniltere  des  apôtres.  Il  regnoitdans  leurs 
difeours  une  énergie  que  l’art  ne  peut  imi- 
ter. Ils  portoient  par  une  force  irréliftible, 
la  lumière  dansl’efprit&  la  convidion  dans 
Je  cœur.  A cot  afeendant  d’une  éloquencç 
divine  , fe  joignoient  l’autorité  refpedable 
des  miracles  & des  prophéties,  le  pouvoir  de 
pénétrer  les  fecretespenfées  des  cœurs,  unf 
grandeur  d’ame  fuperieurc  à tousses  oblt^- 
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fie»,  le  mépris  des  richefles  & des  hon- 
neurs , la  force  d’envifager  la  mort  avec  une 
joie  tranquille , & de  foutenir  avec  une  fer- 
meté inébranlable  les  tourmens  plus  eifrnyans 
que  la  mort  même,  enfin,  l’exemple  touchant 
qu’ils  donnoient  fans  cefle  aux  hommes  des 
vertus  les  plus  pures  & les  plus  fublimes. 
C’eft  avec  ces  armes  puiflantes , que  les  apô- 
tres du  Seigneur,  que  les  hérauts  de  fon 
royaume  fpirituel , attaquèrent  l’erreur  & j^s 
vices.  Toute  l’antiquité  le  témoigne  d’une 
voix  unanime,  & l’évcnement  le  démontre  » 
car, encore  une  fois,  fans  ces  circonftances 
fur  naturelles,  on  ne  peut  expliquer  raifon- 
nablement  les  progrès  rapides  du  chriftia- 
Jdifme  dans  le  monde. 

IX.  Le  pouvoir  qu’eurent  les  apôtres  de 
communiquer  les  dons  miraculeux, contribua 
encore  à leur  fuccès.  Ceux  de  leurs  difciples 
qu’ils  jugèrent  dignes  de  cette  glorieufe  dif- 
tindion , n’eurent  pas  plutôt  été  confacrés 
à Jefus-Chrift  par  le  baptême , la  priere  & 
l’impofition  des  mains , qu’ils  parlèrent  des 
langues  qu’ils  n’avoient  jamais  apprifes,  gué- 
rirent les  malades  par  le  feulnom  àejcfuty. 
rcflufciterent  les  morts,  & firent  un  grand 
nombre  de  chofes  fort  au-deflus  des  forcer 
humaines  (a).  On  ne  doit  donc  pas  s’éton- 
ner que  des  hommes  capables  de  transférer 
aux  autres  un  tel  pouvoir , fe  foient  con- 
cilié le  refped  de  tous  les  peuples,  au 


(«)  Voyelle  traité  de  Pfanner , de  Charifmati - 
bus  ,jïve  dont  s miracu/ojù  antigua,  ecciefia , publié 
à Francfort , i68j. 
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milieu  defquels  ils  ont  exercé  leur  minif. 
tere. 

X.  Telles  furent  les  véritables  caufès  de 
la  rapidité  furprenante  des  progrès  de  l’E- 
vangile; & ceux  qui  veulent  donner  une 
autre  folution  de  ce  phénomène  unique , 
prennent  plaifir  à s’abufer  eux-mêmes  par 
des  fiétions  abfurdcs  & dignes  du  profond 
mépris  de  tout  homme  qui  a étudié  le  cœur 
humain  & l’hiltoire  du  monde:  telle eft l'o- 
pinion de  ceux  qui  prétendent  que  l’excefi- 
five  libéralité  des  premiers  chrétiens  envers 
les  pauvres,  féduifît  en  faveur  de  l’Evan- 
gile, une  vile  populace,  qui  aimoit  mieux 
vivre  d’aumônes  que  de  fon  travail.  On  ne 
confidere  pas  d’un  côté,  que  ceux  qui  em- 
bralloient' le  chriftianifme , expofoient  leur 
vie  au  plus  grand  danger  ; & de  l’autre  , 
qu’on  excluoit  de  cette  fainte  fodété,  tous 
ceux  qui  ladeshonoroient  par  leur  fainéan- 
tife  & leurs  vices.  C’eft  avec  auifi  peu  de 
raifon  qu’on  fuppofe  que  les  defordres  fean- 
daleux  des  prêtres  payens , dégoûtoient  de 
leur  religion  un  grand  nombre  d’idolâtres, 
qui  pour  en  avoir  une , fe  firent  chrétiens. 
Mais  en  admettant  ce  dégoût,  n’y  avoit-il 
pas  le  milieu  de  l’irréligton  & de  l’incrédulité, 
fi  feduifant  pour  la  plupart  des  hommes , & 
fàlloit-il  nécelftirement  s’attacher  à l’Evan- 
gile , qui  du  côté  du  monde  n’olïroit  à fes 
partifans  que  la  pauvreté,  l’infamie  & la 
mort?  Voici  le  raifonnement  extravagant 
qu’on  prête  à ceux  qui  auroient  fuivi  Je- 
fus-Chrift  par  ce  principe:  „ les  minillres 
de  la  religion  que  j’ai  profeflee  depuis  mon 
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enfance , vivent  dans  le  déreglement } je  me 
ferai  donc  chrétien,  & en  m’affociant  à cet- 
te feéle  condamnée  par  les  loix  de  l’Etat , 
j’expoferai  ma  vie  & ma  fortune  au  plus 
grand  de  tous  les  dangers.” 


CHAPITRE  V. 

Des  événement  malheureux  pour  Téglifc. 

I.  L’Innocence  & la  vertu  qui  brillèrent 
avec  tant  d’éclat,  chez  les  fcrviteurs  de  Jefus- 
Chrift,  & la  pureté  de  leur  do&rine,  ne 
purent  les  mettre  à couvert  de  la  haine  & 
de  la  perfécution  des  Juifs.  Les  chefs  & les 
prêtres  de  cette  nation  corrompue , accablè- 
rent d’injures  & de  calomnies  les  apôtres 
& leurs  difciples  , & dès  qu’ils  en  trou- 
vèrent l’occafion,  ils  les  firent  mourir  de 
la  maniéré  la  plus  cruelle  & la  plus  ir- 
régulière. Le  meurtre  d’Etienne,  celui  de 
Jacques,  fils  de  Zébedée,  & celui  de  Jac- 
ques furnommé  lejujle,  évêque  dejérufa- 
lem  , ne  juftifient  que  trop  cette  accufa- 
tion  (a).  Cet  acharnement  des  doéleurs 


(a)  Le  martyre  de  S,  Etienne  elt  rapporté  dans 
les  Actes  des  apôtres , chap.  VU.  9 9.  & celui  de  S. 
Jacques , fils  de  Zébedée , Aét.  XII.  1.2.  Jofephe, 
dans  fes  antiquités  juives , liv.  XX.  chap.  viij.  & 
Eufebe , dans  fon  Hifi.  ecc/ef.  liv.  II.  chap.  xxiij. 
font  mention  de  celui  de  Jacques  le  Jufte , évêque 
de  Jérulklem, 
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juifs  contre  les  premiers  prédicateurs  de  l’E- 
vangile , fut  fans  doute  l'effet  d’une  crainte 
fecrete  que  la  religion  de  Jefirs-Chriil  ne  dé- 
truisit le  judaïfme  & toutes  fes  cérémonies. 

II.  Les  Juifs  qui  demeuroient  hors  de  la 
Paleftine,  dans  les  provinces  romaines,  ne 
le  cédoient  point  en  haine  pour  les  chré- 
tiens à ceux  dejérufalem.  Nous  apprenons 

Iiar  les  Aétes  des  apôtres  & par  d’autres  ré- 
ations  authentiques , qu’ils  ne  négligèrent 
rien  pour  fouiever  contr’eux  les  magiftrats 
& la  populace , & ils  étoient  eux-mèmes  ani- 
més par  les  grands  prêtres  de  la  nation  & 
les  Juifs  de  la  Paleftine  , qui  ne  ceffoient 
de  les  exhorter  par  leurs  émiffaires,  non- 
feulement  à éviter  tout  commerce  avec  les 
chrétiens  , mais  encore  à les  perfécuter  de 
toutes  leurs  forces  (a)  ; & pour  colorer  cet 
ordre  inhumain , on  le  fervoit  des  prétextes 
les  plus  plaufibles  qu’on  pût  imaginer.  On 
accufoit  les  chrétiens  d’être  les  ennemis  de 
l’empereur,  puifqu’ils  reconnoiffoient  com- 
me leur  roi , un  certain  Jefus  que  Pilate 
avoit  très  - juftement  condamné  au  dernier 
fupplice,  comme  malfaiteur.  Ces  calomnieu- 
fes  inftnuations  produifirent  leur  effet,  & 
la  rage  des  Juifs  contre  les  chrétiens  fe  per- 
pétuant de  génération  en  génération , de  fie— 
cle  en  fiecle,  l’églife  n’a  jamais  eu  d’enne- 
mis plus  acharnés  que  parmi  ce  mêftie  peu- 
ple qui  avoit  été  l’objet  le  plus  particulier 
des  foins  & du  miniftere  de  Jefus-Chrift. 


(a)  Voyez  le  dialogue  de  Juftin  Martyr  , avec  le 
juif  Tryphon , p.  5.1.  *2.  sî-  109,  *18- 
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III.  Le  Juge  fuprème  du  monde  ne  laif- 
fa  pas  impunie  la  perfidie  inhumaine  de  cet- 
te nation.  Les  lignes  les  plus  éclatans  de  la 
juftice  divine  'a  pourfuivirent,  & la  mort 
du  Sauveur  & de  les  difciplcs  fut  féverement 
vengée.  Dieu  qui,  pendant  tant  de  fiecles, 
avoit  protégé  les  Juifs,  les  abandonna:  il 
permit  que  Jérufiilem  & fou  temple  fulfent 
renverfés  par  V cfpalicn  & Tite  fon  fils  ; que 
la  plus  grande  partie  de  ce  peuple , dévoué 
à la  vengeance  divine,  périt  par  le  fer  & pap 
le  feu,  & que  les  autres  gémiifent  dans  un 
rude  efclavage.  Rien  n’eft  plus  touchant  quç 
le  récit  circonftancié  de  ce  trille  événement , 
tel  qu’il  fe  trouve  dans  Jofephe,  Juif  lui- 
mème , & témoin  oculaire  de  cette  affreufe 
cataftrophe.  Depuis  ce  tems-là,  les  Juifs 
éprouvèrent  plus  que  jamais  la  haine  & le 
mépris  des  gentils;  & les  prédirions  de  Je- 
fus-Chrift  pleinement  accomplies,  donnè- 
rent un  nouvel  éclat  à fa  million. 

IV.  Le  pouvoir  des  Juifs  ne  repondoit 
pas  toujours  à leur  acharnement:  il  n’en 
étoit  pas  ainfi  des  payens  ; aulït  firent -ils 
beaucoup  plus  de  mal  à Péglife.  On  compte 
ordinairement  dix  violentes  perfécutions  de 
la  part  des  Romains  (a);  mais  ce  nombre 
n’ell  pas  confirmé  parle  témoignage  des  an- 
ciens hiftoriens  ; car  fi  l’on  veut  parler  des 
perfécutions  les  plus  cruelles,  & qui  fe  ré- 


fa)  J.  Albert  Fabricius  , dans  fa  Lux  Evangelii  , 
orbi  tuiiverfo  exoritm , cap.  vij.  p.  I , adonné 
une  lifte  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ccs  perfécu- 
tions. 
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gIECLS  j pandirent  à la  fois  dans  tout  l’Empire,  il  n’jr 
1 Part  en  eut  Pas  autarlt  5 & fi  l’on  entend  celles  qui 
1 fe  bornèrent  à quelques  provinces  en  parti- 

culier, & qui  ne  produifirent  qu’un  embra- 
lement  partager  & de  peu  d’étendue,  il  y 
en  eut  beaucoup  plus.  Quelle  elt  donc  l’o- 
rigine de  ce  calcul  inexart?  c’eft  que  dans 
le  cinquième  fiecle,  quelques  chrétiens  cru- 
rent voir  dans  l’Ecriture  fainte , & en  par- 
ticulier dans  l’Apocalypfe  (a) , que  l’églife 
étoit  menacée  de  dix  violentes  attaques,  & 
qu’ils  aimèrent  mieux  chacun  à fa  manié- 
ré, forcer  l’hiftoire  à fe  prêter  à leur  opi- 
nion, que  de  corriger  celle-ci  fur  les  an- 
ciens monumens,  feul  fondement  légitime 
de  toute  certitude  hirtorique.  ( b ) 
toixccm-  V.  Néron  fut  le  premier  empereur  qui 
tre  les  fit  des  loix  contre  les  chrétiens  ; & en  cela 
chrétiens,  il  fut  imité  par  Domitien,  Marc-Antonin 
le  philofophe,  Sévere,  & quelques  autres 
qui  fe  livrèrent  à leur  prévention  contre 
les  partifans  de  la  religion  chrétienne.  Mais 
tous  les  édits  de  ces  princes  ne  furent  pas 
également  injuftes  , ni  dictés  par  les  mê- 
mes motifs  : fi  nous  les  avions  aujourd’hui, 
tels  que  Domitius , célébré  jurifconfulte , les 
ralfembla  dans  fon  livre  des  Devoirs  du  pro- 
conful,  iàns  doute  ils  répandroient  beaucoup 
de  jour  fur  l’hiftoire  des  perfécutions  de 
l’églife  (c);  mais  faute  de  certitude,  nous 


(a)  Apoc.  XVII.  14. 

(b)  Voyez  Sulpice  Severe,  liv.  II.  chap.  xxxiij. 
£ Auguftin , de  civitate Dei  y lib.  XVIII.  cap.  xli. 

(c)  Laitance , dans  fes  lujiitutious  divines , lir. 
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Tommes  obligés  d</nous  contenter  en  bien 
des  occafions  de  la  vraifemblance. 

VI.  Avant  que  d’aller  plus  loin  fur  ce 
fujet,  examinons  une  queftion  importante  & 
qui  fe  préfente  naturellement.  Pourquoi  les 
Romains  , qui  pour  caufe  de  religion  n’in- 
quiétoient  jamais  aucun  peuple,  & qui  per- 
mirent aux  Juifs  de  vivre  félon  leur  loi , 
traitercnt-ils  les  chrétiens  feuls  avec  tant 
de  févérité  ? Ce  fait  paroit  d'autant  plus  inex- 
plicable que  la  religion  dp  Jefus-Chrift  mé- 
ritoitplus  que  toute  autre,  par  l’excellence 
de  fa  morale  & par  fon  influence  fur  le  bon- 
heur des  Etats  & des  particuliers , la  pro- 
te&ionparticuliere  de  tous  les  fouverains; 
oui , mais  cette  même  religion  infpiroit  à 
Tes  difciples  le  plus  grand  éloignement  & 
le  plus  profond  mépris  pour  celle  de  l’Em- 
pire , liée  fi  étroitement  avec  la  forme  & 
même  avec  l’eflence  de  là  conllitution  poli- 
tique; & voilà  ce  qui  irrita  fur-tout  les  Ro- 
mains j car  quoiqu’ils  accordaflent  une  li- 
berté illimitée  à tous  les  cultes  qui  ne  me- 
naqoient  pas  la  tranquillité  publique , ils  ne 
permettoient  pas  qu’on  tournât  en  ridicule 
celui  qu’ils  avoient  requ  de  leurs  ancêtres , 


V.  ch.  xj.  , parle  de  la  colleétion  des  édits  impé- 
riaux contre  les  chrétiens , faite  par  Domitius , 
mais  qui  à préfent  eft  perdue.  Dans  un  petit  traité 
intitulé  Commentarium  ad  édicta  veterum  princi- 
punt  Eomanorum  de  Cbriftiunit , Fran.  llalduin  a 
favamment  éclairci  les  édits  qui  font  parvenus  juG 
qu’à  nous.  Gundling  a publié  une  léconde  édition 
de  cet  ouvrage  à Hall , 1727. 
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& qui  avoit  la  fanélion  des  loix  , & en- 
core moins  qu’on  entreprit  de  le  rendre  mé- 
prifable  au  peuple  : mais  on  faifoit  aux  chré- 
tiens ce  double  reproche  , & ils  iaifoient 
gloire  de  le  mériter  ; ils  démontroient  l’ab- 
furdité  des  fuperftitions  payennes , & tra- 
vailloient  avec  zele  à gagner  des  profélytes 
à la  vérité  ; & comme  ils  n’en  vouloient  pas 
feulement  à la  religion  de  Home,  mais  qu’ils 
àttaquoient  l’idolâtrie  fous  toutes  les  for- 
mes & par  tout  où  ils  la  rencontroient,les  R o- 
rtiains  en  conclurent  que  l’efprit  de  cette  fec- 
te,  étoit  inquiet  & entreprenant,  ennemi  de 
la  fubordination  & du  repos  public , & ca- 
pable d’exciter  dans  tout  l’Empire  des  émeu- 
tes populaires  & des  guerres  civiles.  C’ell 
fans  doute  d’après  cette  faufle  idée  que  Ta- 
cite accufe  les  chrétiens  de  haïr  le  genre  hu- 
main (a) , & leur  religion  d’ètre  une  fuperf-' 
iition  dangereufe , te  que  Suétone  en  parle 
de  la  même  manière  (21). 

VII.  Ce  qui  irritoit  encore  les  Romains 
contre  les  chrétiens  , c’étoit  la  fimplicité  du 
Culte  de  ces  derniers  , qui  n’a  voit  aucun 
fapport  avec  celui  des  autres  peuples;  point 
de  facrifices,  point  de  temples,  point  d’au- 
tels, point  d’images,  point  d’oracles  ScpoinC 
d’ordres  de  prêtres.  Il  n’en  falloit  pas  da- 
vantage pour  fcandaüfer  une  mulcitude  igno- 
rante , qui  s’imaginoit  qu’il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  religion  où  cet  extérieur  manquoit; 
aulfi  les  regardoit-on  comme  des  efpeces 
d’athées  ; & félon  les  loix  romaines,  ceux 


(a)  Annal,  lib.  XV.  Cap.1  xljv. 
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gui  ne  reconnoifloient  aucune  divinité , 
etoient  conlîdérés  comme  les  fléaux  les  plus 
dangereux  de  la  fociété.  Ce  n’eft  pas  tout 
encore , un  intérêt  perfonnel  animoit  con- 
tre le  chriftianifme  une  foule  de  prêtres , 
d’augures  & même  d’artiftes,  pour  qui  le 
fervice  public  de  tant  de  divinités  étoit  non- 
feulement  un  moyen  de  fubfiüance , mais 
une  fource  de  richefles.  L’Evangile , en  fai- 
îant  tomber  les  idoles,  enlevoit  aux  uns  les 
revenus  de  leur  facerdoce , & aux  autres  les 
profits  de  leur  commerce  ; il  devoit  donc 
s’attirer  la  haine  des  uns  & des  autres,  & 
l’on  devoit  voir  la  fuperftition  armée  par 
une  fordide  cupidité,  attaquer  avec  fureur 
la  religion  & la  vie  des  chrétiens  (22).  ( 

VIII.  Çes  hommes  intérefles  à la  ruine  du 
chriltiamfme , pour  en  venir  plus  aifément 
à bout,  le  chargèrent  des  plus  noires  ca- 
lomnies , qui , répandues  de  tous  côtés  avec 
adrefle , furent  trop  facilement  adoptées  par 
la  multitude  imprudente  & crédule.  Nous 
trouvons  un  long  détail  de  ces  injuftes  ac- 
cufations  dans  les  anciennes  apologies  de  la 
religion  chrétienne  (a).  A la  vérité , c’étoit  le 
feul  moyen  d’attaquer  l’Evangile , qui , par 
l’excellence  de  fa  doétrinc  & l’innocence  de  les 
miniftres  & de  fes  fe&ateurs , ne  lailfoit  à fe» 
ennemis  que  la  reiTource  de  la  calomnie  & de 
la  perfécution  ; aulfi  s’en  fervit-on  avec  un 
acharnement  inconcevable  : on  alla  jufqu’à 


(a)  Voyez  l’ouvrage  deChrift  Kortholt,  intitulé 
Paganus  obtrei  tatür  ,feu  de  calomniis  Geutilium 
iu  cbrijiiarutt , publié-  à Zurich  , ea  *744. 
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Si ec  le  1 Per^uat^er  au  peuple  que  les  guerres  , les 
1 Part  ternpétes , les  maladies,  & toutes  les  cala- 
mités qui  affligeoient  les  hommes,  étoiens 
difpenlées  par  les  dieux,  irrités  de  ce  qu’on 
n’exterminoit  pas  les  contempteurs  de  leur 
autorité  (a). 

Les  chati-  IX.  (Jn  trouvera  la  defcription  des  dif- 
mens  infli-  ferons  genres  de  peines,  tant  capitales  que 
gés  aux  correétives,  qu’on  infligeoit  aux  chrétiens, 
chrétiens  , dans  les  ouvrages  coirpofés  fur  cette  ma- 
& la  manie-  tiere,  & pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  de 
xe  de  pro-  procéder  dans  leurs  jugemens , on  peut  con- 
céder con-  lulter  les  A3et  des  martyrs  (b) , les  Lettres 
tr'eux juri-  de  Pline  & de  Trajan , & aautres  anciens 
dique.  monumens  (c).  La  procédure  juridique  va- 

ment.  rioit  f'uiVant  les  tems  & les  termes  plus  ou 

moins  rigoureux  des  édits  émanés  du  trône 
contre  les  chrétiens:  dans  un  tems  on  en 
faifoit  les  recherches  les  plus  exaéles.;  dans 
un  autre  on  fufpendoit  toute  enquête,  & 
l’on  attendoit  pour  agir  une  accuiation  en 
forme  : fous  un  regne , nous  les  voyons  traî- 
nés au  fupplice , dès  qu’il  elt  prouvé  qu’ils 
font  de  la  nouvelle  religion,  à moins  qu’ils 
n’y  renoncent  ; & fous  un  autre  on  voit  des 
nvagiftrats  inhumains  , employer  les  tour- 
nions & les  tortures  de  toute  efpece,  pour 
.les  engager  à renier  leur  foi. 

Martyr»  & X.  On  appella  du  nom  de  martyrs,  ceux 

confef-  — — 

feurs.  (a1)  Voyez  Arnobe  , contra  pentes. 

{b]  Voyez  Ant.  Gallonius  & Gafp.  Sagittarius,  de 
cruciatibus  martyrttm 

. (c)  Voyez  Bœhmer , Juris  ecclef.  protejl. , tom. 

IV.  lib.  V.  Decret,  tit.  I.  §,  32.  p.  617. 

qui. 
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qui,  viélimes  de  la  perfécution  , perdirent 
la  vie  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrilt.  Ce  nom 
elt  pris  de  l’Ecriture  - Sainte , il  lignifie  té- 
moin, & pat- là  même  exprime  le  glorieux 
témoignage  que  ces  fideles  ferviteurs  de  Je- 
fus-Chrilt rendoient  à la  vérité.  Un  dontut 
le  titre  de  confejjeun  à ceux  qui,  en  pré- 
fènee  des  tribunaux,  à la  vue  des  fupplices, 
& aux  dépens  de  leur  fortune,  de  leurs  di- 
gnités & de  tout  ce  que  le  monde  eitimej 
avoient  eu  le  courage  de  confed'er  Jefus- 
Chrilt,  & leur  inviolable  attachement  à fa 
religion.  On  ne  fauroit  croire  jufqu’où  on 
porta  la  vénération  pour  ces  témoins  de  l’EU 
vangile  : les  honneurs  qu’on  leur  rendit  j 
les  privilèges  dont  ils  jouirent,  l’autorité  de 
leurs  confeils  & de  leurs  décidons  feroient 
fculs  la  matière  d’une  hiltoire  étendue,  qui 
pourroit  être  utile  à bien  des  égards.  Ces  té- 
moignages de  refpeét&  deconfidérationpouif 
les  héros  chrétiens,  étoient  fans  doute  auili 
jultes que  bien  entendus;  puifquerien  n’étoifc 
plus  propre  à infpirer  aux  autres  le  defir  de 
remporter  les  mêmes  triomphes.  Mais  com- 
me les  plus  fages  initiai  rions  s’éloignent  prcf- 
que  toujours  par  la  foibleiie  des  hommes  de 
leur  but  primitif,  il  eft  arrivé  malheureuié- 
ment  que  ces  honneurs  légitimes  dans  leur 
Origine , font  devenus  dans  la  fuite  des  tems,- 
l’appui  de  la  fuperllition , l'amorce  de  l’en- 
thoufiafme,  & la  fource  d’une  fouie  de  maux 
& d’abus. 

XL  Pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
fiecles,  l'églife  fut  teinte  du  fang  des  mar- 
tyrs , qui  ibufi'rirent  pour  le  nom  de  Jeftis. 

Tome  Ii  F 
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Quiconque  elt  verfe  dans  l’hilloire  de  ces 
anciens  tems , & voudra  juger  avec  impar- 
tialité, conviendra  que  le  nombre  de  ces  illus- 
tres victimes  de  la  perfécution  fut  tfes-grand. 
Il  elt  vrai  que  contre  le  fentiment  unanime 
de  tous  les  anciens  hiltoriens  (a) , le  favant 
Dodwell,  & après  lui  plusieurs  auteurs,  en 
comptent  beaucoup  moins:  fans  difeonve- 
nir  que  les  premiers  chrétiens  n’ayent  eu 
bien  des  maux  à fouffrir  , ils  foutiennent 
que  tres-peu  d’entr’eux  furent  mis  à mort 
pour  caufe  de  religion.  Cette  hypothefe  a 
été  vivement  attaquée,  comme  portant  at- 
teinte à une  des  preuves  du  chriftianifme  , 
tirée  de  l’efficace  de  la  grâce  & de  la  per- 
févérance  des  témoins  de  l’Evangile  , au 
milieu  des  fupplices  ; mais , comme  il  arrive 
dans  prefque  toutes  les  controverfes , ceux 
qui  blàmoient  Dodwell  d’ètre  allé  trop  loin , 
ont  eux-mêmes  donné  dans  un  excès  oppo- 
fé , & ont  prodigieufement  enflé  le  catalo- 
gue des  martyrs.  L’opinion  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité,  elt  celle  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrêmes.  Plufieurs  écri- 
vains anciens  & modernes  ont  porté  trop 
loin  le  nombre  de  ceux  qui  ont  fcellé  de  leur 
fang  la  profeilion  de  l’Evangile.  Dodwell  & 
fes  partifans  l’ont  trop  afloibli.  Il  faut  pren- 
dre un  milieu,  qui  fera  aifément  admis  par 
tous  ceux  qui  favent  que  dans  les  tems  les 
plus  orageux  de  l’églife , tous  les  chrétiens 


( a ) Voyez  la  diflertation  de  Dodwell , de  Pan- 
citiite  martyrum  , dans  fes  DjJ/b  tationes  çypria- 
nict. 
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to’étoient  pas  également  expofés.  Les  pan-  : " ''■■'"y 
vres,  à l’abri  de  leur  obfcurité,  échappoient  j pLE  “ 
à la  fureur  des  perfécutions , qui  tomboient  *ART* 

Îirefqu’uniquentem  fur  les  chefs  de  leglife, 
es  do&eurs , les  miniftres  » &fur  tous  ceux 
«jui  fe  diftinguoient  par  leurs  lumières,  leur 
éloquence,  & fur-tout  par  leur  fortune , ob* 
jet  perpétuel  de  l’injufte  cupidité  des  magiC. 
trats. 

XII.  Depuis  le  moment  de  l’emprifonne-  Lent 
ment  de  ces  martyrs,  jufques  à celui  de  & leurs  ao« 
leur  mort,  on  recueilloit  foigneufement  tou-  tions» 
tes  leurs  aérions  & tous  leurs  difcours  , 

& ces  recueils  étoient  lus  publiquement  dans 
des  tems  marqués,  & dévoient  fervir  de  mo- 
dèle à tous  les  âges  de  l’églife.  Mais  peu  de 
ces  anciens  monumens  font  parvenus  juf- 
ques a nous;  (a)  la  plus  grande  partie  a 
péri  dans  la  perfécution  atfreulé  qu’ordonna 
Dioclétien , & qui  dura  dix  ans  ; on  recher- 
cha alors  avec  tout  le  foin  polfible  les  livres 
des  chrétiens,  & tous  ceux  qu’on  put  dé- 
couvrir, furent  jettes  au  feu.  Depuis  le  hui- 
tième fiecle,  plulieurs  écrivains  Grecs  & 1 a- 
tins  ont  tâché  de  réparer  cette  perte,  en  com- 
pilant avec  un  travail  infatigable  , les  vies 
des  anciens  martyrs;  mais  la  plupart  de  ces 

( a ) Ceux  de  ces  aétes  qui  méritent  quelque 
■créance  , ont  été  raflemblés  par  Ruinart , dans  un 
volume  in. fol. , d’une  médiocre  grandeur,  intitulé, 
Sclecta&Jincera  martyr  wn  acta.  Amlterd.  171?. 
L’hypothefe  de  Dodwell  eft  refutée  fort  au  long 
dans  la  préface  que  l’auteur  a mife  â la  tête  de  cet 
ouvrage. 

F a 
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- , ouvrages  informes , ne  nous  préfentcnt  que 

1 Part  ^es  furchargées  de  fleur  de  rhétori- 

que & d’images  outrées,  comme  les  catho- 
liques romains  les  plus  fenfés  en  convien- 
nent eux-mêmes  : il  en  eft  de  même  de  ces 
aétes , connus  fous  le  nom  de  Martyrologet  ; 
marqués  au  coin  de  l’ignorance  & du  men- 
fonge , ils  ne  méritent  aucune  créance.  De 
forte  que  faute  de  relations  authentiques, 
cette  partie  de  l’hiltoirc  ecclélïaltiquc  ell  très- 
imparfaite  & très-obfcure. 

Perfécu-  XIII.  Il  auroit  été  très- furprenant  que 
tion  Tous  fous  un  monftrc,  tel  que  Néron,  les  cliré- 
-ron..  tiens  euiïent  été  tranquilles  : aulli  furent-ils 
bien  éloignés  de  l’être.  Cet  odieux  tyran 
les  accufa  d’avoir  mis  le  feu  à la  ville  de 
Rome,  crime  dont  il  étoit  lui -même  l’au- 
teur & dont  il  s’étoit  fait  un  jeu  digne  de 
fa  férocité  ; & pour  que  la  peine  de  ce  pré- 
tendu délit  eût  rapport  avec  le  crime,  il  fit 
envelopper  un  grand  nombre  de  ces  inno- 
cens  accufés  dans  des  matières  combufti- 
bles  , & ordonna  qu’on  y mit  le  feu  à l’en- 
trée de  la  nuit , pour  éclairer  les  paifans  dans 
l’obfcurité.  Il  en  fit  attacher  d’autres  à des 
croix , ou  dévorer  par  les  bêtes  féroces,  ou 
mourir  de  quelqu’autre  maniéré  également 
barbare.  Cette  horrible  perfécution  fut  fuf- 
citée  au  mois  de  Novembre  de  l’an  64  de 
notre  Seigneur  ( a ) , & félon  certaines  ré- 


fa)  Pour  plus  d’éclaircifTemens  fur  ce  point  de 
chronologie,  voyez  deux  difîertations  franqoifes  de 
De  Vignoies,  fur  la  caufe  & le  commencement  de 
la  perfécution  fous  Néron,  imprimées  dans  VHiJin - 
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lations,  fit  périr  S.  Paul  & S.  Pierre;  mais 
ce  dernier  fait  eft  contefté  comme  incompa- 
tible avec  la  chronologie  (a).  La  mort  de 
Néron , qui  termina-milérablement  fes  jours 
en  l’an  68 , mit  fin  à cette  perfécution , qui 
dura  quatre  ans,  & pendant  laquelle  les  chré- 
tiens fouffrirent  tous  les  tourmens  que  la 
cruauté  la  plus  iugénieufe  put  inventer  con- 
tr’eux. 

XIV.  Les  favansne  font  pas  d’accord  fur 
l’étendue  de  cette  perfécution  , fufeitée  par 
Néron:  quelques-uns  la  bornent  à la  ville 
de  Rome  ; d’autres  prétendent  qu’elle  éten- 
dit fes  ravages  dans  l’Empire.  Cette  der- 
nière opinion,  qui  eft  auin  la  plus  ancien- 
ne (i),  doit  être  préférée.  Il  eft  certain 
que  les  loix , alors  émanées  contre  les  chré- 
tiens , regardèrent  toute  l’églife,  & non  qucl- 


re  critique  de  la  république  des  lettres  de  Maflon. 
Tom.  VIII.  p.  74-117.  Tom.  IX.  p.  172-186. 
Voyez  auffi  Toinard , ad  Lactaiitium  de  mortibus 
perfequut.  p. 

(а)  Voyez  Tillemont,  Hijloire des  empereurs, 
tom.  I.  p.  Î64.  Baratier  , de JucceJJlone  Rom.  Pon~ 
tif.  cap.  V.  p.  60. 

(б)  Cette  opinion  fut  d’abord  foutenue  par 
Franqois  Balduin  ; dans  fon  Cornu,  ad  édicta  im . 
peratori  in  Cbrijiianos  , p.  27.  & 28.  Après  lui 
Launoi  la  défendit  dans  fa  diJJ'ertat.  qua  Su/pitii 
Severi  locus  de  prima  martyr  um  G allia  Epocba. 
vindicatirr  , §.  1.  p.  ijç.  140.  Tom.  11.  part.  I. 
opp.  Mais  Dodwell  l’a  encore  foutenue  avec  plus 
d’efprit  & de  favoir , dans  le  XI.  livre  do  fes  Dif. 
fer  tut  lunes  Cyprianicd. 
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£ — J ques  troupeaux  particuliers  ; en  forte  qu® 

L Part  leur  e^et  ^ fen.tir  ju^ues  153,18  les  Pro' 

* ‘ vinces  les  plus  éloignées.  Tertulhen  nous 

l’infinue,  lorfqu’il  nous  dit,  que  Néron  8ç 
Domine»  avoient  fait  contre  les  chrétiens 
des  loix  que  Trajan  fupprima  en  partie  (a). 
Pour  appuyer  cefèntiment,  nous  n’aurons 
cependant  pas  recours  à cette  Fameufe  inf- 
cription  portugaife  ou  efpagnole  , dans  la* 
quelle  Néron  elt  loué  d'avoir  purgé  la  pro- 
vins de  la  nouvelle  fuperftition.  C’eft  avec  rai-, 
fon  que  l’on  foupqonne  cette  infcription  d’a- 
voir été  fuppofec,  &'les  meilleurs  auteurs 
efpagnols  en  conviennent.  (2?)  Mais  voici 
pne  obfcrvation  qui  répandra  quelque  jour 
fur  cette  queftionj  c’eit  que,  puifque  les 
chrétiens  ne  furent  pas  tant  condamnés  par 
Néron  à caufe  de  leur  religion,  que  pour 
le  crime  imaginaire  d’avoir  mis  le  feu  à la 
ville  de  Rome  ( b ),  il  elt  difficile  de  croire 
que  ce  cruel  empereur  ait  laifle  tranquille, 
jnème  hors  de  la  capitale , des  gens  que  l’on 
croyoit  capables  de  commettre  des  crimes 
auffi  abominables, 

ferfécu-  XV.  Quoique  cette  première  perfécution 
fion  fous  eût  celfé  par  la  mort  de  Néron , elle  s’allu- 
pond  tien,  ma  de  nouveau  l’an  9}  ou  94,  fous  Domi- 
tien,  prince  dont  les  vices  ne  le  cédoierrc 
guère  à ceux  de  Néron  (c).  Si  on  ajoute 


(«)  Apologet.  cap.  IV.  p.  46.  de  l’édition  d’Ha. 
vercamp. 

{b)  Voyez  Théod.  Ruinard , Traf,  ad  actn 
piartyrimt  fitteera  6?  fe/ecta , /.  J 1. 

(c)  Jd.  Praf.  ad  acta  martyrum  &ç.  f.  ) } .Thon». 
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foi  àHegefippe,  cette  perfécution  futocca- 
jjonnce  par- la  crainte  qu’eut  Domitien  de 
perdre  l'Empire  ('a).  On  lui  dit,  qu’entre 
les  parons  de  Jefus-Chrill,  il  devoit  s’éle- 
ver un  homme  d’un  cfprit  inquiet  & ambi- 
tieux, qui  cxcitcroit  des  troubles  dans  l’E- 
tat , & afpireroit  à l’autorité  fuprème.  Mais 
quoiqu’il  en  fuit,  il  e(t  certain  que  la  per- 
lecution  que  ce  prince  barbare  fufcita,  fut 
très-violente;  mais  elle  dura  peu;  la  mort 
prématurée  de  l’empereur  y mit  fin.  Flavius 
Clcmcns,  homme  confulaire,  & Flavia  Do- 
mitilla  l’a  niece  , ou  félon  quelques-uns, 
fa  femme,  furent  les  principales  pcrfonnes 
qui  foutfrircnt  alors  le  martyre.  Ce  fut  aulli 
dans  le  même  tems , que  l’apôtre  S.  Jean 
fut  exilé  dans  l’ifie  de  Patmos.  Tertullicn 
& quelques  autres  nous  difent,  qu’aupara- 
vant  il  avoit  été  jette  dans  une  chaudière 
d’huile  bouillante , d’où  il  étoit  forti  fans 
le  moindre  mal;  mais  on  a lieu  de  douter 
de  ce  dernier  événement,  qui  n’eft  pas  fuf- 
fifamment  attelfé.  (6) 


Ittigius  , Se/tctit  Hijlor.  Eccl.  lib.  III.  cap.  XIX. 
XX.  • • 

(n)  Eufeb.  Hift.  ecclff.  lib.  III.  cap.  XIX.  XX. 
(b)  Voyez  Mosheim , Syntagma  diJJ'ert.  ai 
bijioriam  tcclef.  frrtinentinm  , p.  497.  54$. 
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CHAPITRE  I, 

J)e  Tétât  dci  lettres  £5?  de  la  philofopjüe. 


I.  Si  nous  connoifïîons  mieux  quelles 
.étoientlcs  opinions  des  Pages  d’Orient , lork 
que  la  lumière  de  l’Evangile  parut  dans  lç 
pionde , nous  pourrions  répandre  plus  de 
jour  fur  divers  points  impojrtans  de  l’hiftoire 
ancienne  de  l’églife  : mais  nous  fom mes  bien 
éloignes  d’avoir  à cet  égard  des  fecours  fa-, 
tisfaifans  ; il  ne  nous  reièe  que  très  peu  dç 
fragmens  de  la  philofophie  orientale , & ceux 
que  nous  avons,  demandent  beaucoup  de  ta- 
lenç  & d’érudition  pour  en  faire  un  porpt 
complet  & fyilématique , (24)* 

II.  La  doélrine  des  piages  qui  croyoient 
l’univers  gouverné  par  deux  principes , l’un 
bon  & l’autre  mauvais,  floriifoiten  Perfe, 
quoique  avec  quelque  différence  de  fpnti-r 
mens  fur  la  nature  de  ces  principes  (a),  Ce- 


(a)  Voyez  Hydc,  Hijlory  of  the  religion  % 
of  the  anciens  Perjians , ouvrage  rempli  d’é’ 
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pendant  l’eflentiel  de  ce  fyftème  diverfement  ~ 
modifié , fuivant  les  lieux  & les  circonltan-  jj  pAR^ 
ces,  fe  répandit  dans  une  partie  confidéra»  ’ * 
bledel’Afie  &de  l’Afrique,  & fur-tout  chess 
les  Chaldéens,  les  AiTyriens,  les  Syriens  & 
les  Egyptiens;  il  infeda  même  les  Juifs 
(o).  Les  Arabes  de  ce  tems  là  & même  des 
iieçles fuivans,  fe dilfinguoientplus parleur 
courage  & leur  force  que  par  leurs  talens  & 
leur  goût  pour  les  fciences.  De  leur  propre 
aveu  (b),  il  ne  paroit  pas  qu’avant  Maho- 
met , ils  ayent  eu  une  grande  réputation  de 
fageife  & de  fcience. 

III,  Dès  les  premiers  tems,  les  Indiens  SageiTedes 
avoient  brillé  par  leur  fageife  & par  leur  Indiens  & 
goût  pour  les  fciences  fublimes:  peut-être  deSEgyp- 
pourrions-nous  juger  de  leur  philofophie , fi  tiens, 
on  avoit  traduit  en  quelque  langue  connue, 

& publié  leur  ancien  livre , qu’ils  tiennent 
pour  facré,  & qu’ils  appellent  Veda  ou  la 
loi;  mais  ce  que  nous  rapportent  de  cet  ou- 
vrage, ceux  qui  ont  été  dans  les  Indes,  & 
qui  en  ont  eu  quelque  connoiiTance,  renfer- 
me tant  de  contradidions , que  nous  ne  fa- 


rudition;  mais  il  manque  d’ordre,  il  renferme 
des  conjectures  qui  ont  beaucoup  de  vraifem- 
blance. 

(«)  Voyez  un  traité  de  Jo.  Chriftoph  Wolf  à 
Hambourg,  en  1707.  fous  le  titre  de  Mauichdif. 
mut  aute  Manicbdos  : voyez  auflï  les  remarques 
deMosheim,  fur  le  fyftême  intellectuel  de  l’uni- 
?ers  de  Cudworth,  p,  }28.  42;. 

(b).  Voyez  A bu/pbaraiut  , de  moribus  Arabuitt, 
jppblié  par  Pgçok, 
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vons  encore  à quoi  nous  en  tenir , & qu’il 
faut  attendre  de  nouvelles  lumières  (af). 
Pour  ce  qui  eft  des  Egyptiens  , perfonne  n’i- 
gnôre  qu’ils  étoient  divifés  en  un  grand  nom* 
bre  de  l’edes  (a).  Il  femble  donc  que  vou- 
loir réduire  toutes  leurs  opinions  en  un  fyf- 
tème  unique,  comme  ont  eifayé  de  le  faire 
quelques  favans,  c’eft  entreprendre  l’ini- 
pollîble. 

IV.  Mais  de  tous  les  fyftètnes  de  philofo- 
phie,  requs  en  Alic  & en  Afrique,  vers  le 
tems  de  notre  Seigneur,  il  n’y  en  a point  eu 
de  plus  nuifible  au  chriftianifme  que  celui 
auquel  on  donnoit  le  nom  de  gnojis  ou  de 
Jcience,  c'eft  - à - dire , voye  pour  arriver  à la 
vraie  conrtoi  (Janrc  de  la  divinité',  nous  l’avons 
appelléc  ci-delfus  la  doSrine  orientale , pour 
la  diltinguer  de  la  philofophie  grecque.  C’eft 
dufeinde  cette  prétendue  fageife  orientale 
■que,  pendant  les  trois  premiers  fiecles,  forti- 
rent  les  chefs  de  ces  fedes  qui  troublèrent  & 
affligèrent  l’égüfe.  Ces  dodeurs  préfomp- 
tucux  voulurent  concilier  leur  philofophie 
ridicule  avec  la  fimplicité  majeftueufe  de 
l’évangile , & de  ce  mélange  monftrueux , il 
réfulta  une  multitude  de  rêveries  & de  fic- 
tions, dont  ils  formèrent  des  fyftèmes  en 
partie  burlefqucs  , en  partie  profondément 
fubtils  & couverts  d’une  obfcurité  impéné- 
trable. Les  anciens  dodeurs  de  l’églife,  tant 
Grecs  que  Latins,  qui  s’oppoferent  à ces  fec- 


(o)  Voyez  les  remarques  de  Mosheim  , fur  le 
fyjlême  intellectuel , dans  fa  traduction  latine  de 
cet  ouvrage^,  tom.  I.  p.  41  ç. 
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tes,  les envifagerent comme  autant de  bran-  <>  < 

ches  de  laphilofophic  de  Platon  : mais  ils  fe  jj  pART.‘ 
trompoient,  une  reifemblance  apparente  en- 
tre quelques  articles  de  la  philofophie  orien- 
tale , & certains  fentimens  de  Platon,  en  im- 
pofoit  àlafimpücité  de  ces  hommes,  qui  ne 
connoilfoient  point  la  première , & peut  être 
peu  le  dernier.  Si  on  compare  les  gnofti- 

3ues  avec  le  philofophe  Grec,  il  fera  aifé 
’appercevoir  la  différence  de  leurs  opinions. 

V.  Les  premiers  principes  de  la  philofo-  Les  pre- 
phie  orientale  paroiffent  s'accorder  parfai-  rolcrsprin- 
tement  avec  la  lumière  naturelle.  Ceux  IJui  c'Pes  c,e. 
en  jetterent  les  fondemens , raifonnerent  fCrtCL- '' * 
fûrement  de  cette  maniéré  : „ il  y a un  grand  0 0£)  1C> 
p nombre  de  maux  dans  le  monde,  &ilfem- 
„ ble  qu’un  penchant  naturel  pouffe  les  hom- 
„ mes  à des  aélions  que  la  raifon  condamne  ; 

M mais  l’fcfprit  éternel  d’où  tous  les  autres 
„ efprits  tirent  leur  exiftcnce , doit  être 
inacceflible  à toute  efpece  de  mal,  & d’u- 
ne nature  parfaite  & bienfaifante  ; par  con- 
„ féquent , il  faut  chercher  ailleurs  la  four- 
„ ce  de  tous  les  maux  que  nous  voyons  dans 
„ le  monde  -,  & fi  le  principe  n’en  eft  pas  en 
M lui,  il  doit  être  hors  de  lui;  mais  hors  de 
„ lui, il  n’y  a que  matière, donc  la  matière  eft  la 
„ fourcede  tous  les  vices  & de  touslesmaux.” 

Ces  principes  pofés,les  gnoftiques  alloient 
plus  loinjils  aftirmoientquela  matière  eft  éter- 
nelle , & qu’elle  avoit  reçu  fa  forme  actuelle, 
nonduDieufuprème,  mais  du  pouvoir  créa- 
teur dé  quelque  intelligence  inferieure , à qui 
ce  monde  & fes  habita  ns  croient  redevables 
de  leur  çxiftence.  Pour  preuve  de  cela , ils 
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difoient  qu’il  étoit  impofltble  que  la  divinité 
fuprème , parfaitement  bonne  & exempte  de 
tout  mal , eût  créé  ou  modifié  la  matière  ef. 
fentiellement  mauvaife , & déployé  en  fa  fa- 
veur les  richeffes  de  fa  fagefle  & de  fa  libéra- 
lité. Ils  ne  lailfoient  pas  cependant  de  fentir 
les  difficultés  infurmontables  de  leur  fyllë- 
me:  leur  denwndoit- on  d’expliquer  d’une 
maniéré  fatisfaifantc,  comment  cette  matière 
groifiere  & mauvaife  avoit  pû  être  arrangée 
avec  tant  d'ordre  & d’harmonie , & comment 
en  particulier  des  efprits  céleltes  avoient  été 
joints  à des  corps  formés  de  cette  mafle  cor- 
rompue ; ils  étoient  fort  embarraflès  ; & ne 
trouvant  dans  les  principes  de  la  raifon, aucu- 
ne refTourcc  contre  ces  terraffantes  objec- 
tions , ils  avoient  recours  à des  fiétions  ex- 
travagantes, à des  hypothefes  chimériques, 

Î>our  expliquer  la  formation  du  monde  & 
’origine  du  genre  humain. 

VI.  Lorfque  plufieurs  perfonnes  entre- 
prennent de  répandre  du  jour  fur  des  quef- 
tions  obfcures , ou  de  réfoudre  des  difficul- 
tés embarralfantes  par  la  feule  force  de  leur 
imagination,  il  eft  prefqu’impoffible  qu’ils 
fe  rencontrent  dans  leurs  folutions,  & qu’a- 
prèsètre  partis  du  même  point , ils  ne  pren- 
nent, chacun  félon  fa  fantaifie,  des  chemins 
tout  différens , d’où  naîtra  néccffairement  uu 
grand  nombre  de  feéles.  C’eft  ce  qui  arriva 
aux  philofophes  dont  nous  parlons:  les  uns 
imaginèrent  deux  principes  éternels  d’où 
tout  procède , l’un  préfidant  à la  lumière,  & 
l’autre  à la  matière  , & ils  prétendoient  ex- 
pliquer par  le  coufiiéf  perpétuel  de  ces  deux 
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êtres , le  mélange  des  biens  & des  maux  qu’on 
remarque  dans  le  monde.  D’autres  préten- 
doient  que  le  Dieu  de  la  matière  n’eft  pas 
éternel , mais  une  intelligence  fubordonnée 
au  Dieu  fuprème , & émanée  de  fon  effencc, 
& ilsvouloicnt  que  cette  émanation  divine 
fe  fût  déterminée  par  un  mouvement  fubic 
à arranger  cette  malfe  informe  de  matière, 
quiloinduféjour  de  la  divinité,  étoit  plon- 
gée dans  un  cahos  ténébreux , & à créer  le 
genre  humain.  Une  troifieme  feéle  enfanta 
un  fyftème  différent  des  deux  premiers , & 
fe  forma  l’idée  d’une  efpece  de  triumvirat 
de  principes  divins,  compofé  du  Dieu  fuprê- 
me  , de  l’être  matériel  & elfentiellement 
mauvais,  & du  créateur  ou  ordonnateur  de 
ce  monde  fubiunaire.  Telles  furent  les  trois 
fe&es  dominantes  de  la  philofophie  orienta- 
le, qui  fe  fubdiviferent  encore  en  différen- 
tes clalfes,  àl’occafion  des  difputesque  pro- 
duifirent  l’explication  plus  détaillée  de  ces 
opinions , & la  déduction  des  monffrueufes 
conféquences  qui  en  découloient.  Un  fyftè- 
me fans  fondement  & qu’on  peut  comparer 
à ce?  bulles  brillantes  & légères  que  forment 
des  enfans  en  fe  jouant , devoit  néceffaire- 
ment  entraîner  cette  multiplicité  de  partages 
& dedivifions,  & elle  elt  fuffifamment  at- 
teftéepar  l’hifloire  des  feéles  chrétiennes  qui 
s’attachèrent  à cette  philofophie. 

VII.  Cependant,  il  faut  obferverque  com- 
me toutes  ces  feétes  partoient  d’un  principe 
commun  , leurs  divifions  n’empèchoient 
point  qu’elles  ne  s'accordaient  fur  certaines 
»pinions,touchant la  divinité,  l’univers  , 1* 
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.Su- cle  I Senre  humain  & plufieurs  autres  fujets  • elles 
il  Part  r*-'coiiHoilfoient  toutes  l’exillence  d’une  natu- 
re éternelle,  qui  poilèdoitla  plénitude  de  la 
fageile,  de  la  bonté  & de  toutes  les  perfec- 
tions , & dont  aucun  mortel  ne  pouvoit  le 
former  une  idée  complété.  Elles  envifa- 
geoient  ce  grand  Etre,  comme  une  lumière 
infiniment  pure&  radieufe,  répandue  dans 
l'immenfité  de  l’efpace  qu’elles  appe’.loient 
PLcroma  , mot  grec  qui  fignifie  plénitude,  & 
voici  ce  qu’elles  enfeignoient  de  lui  & de  fe9 
opérations  : „Que  la  nature  éternelle,  infini- 
„ ment  parfaite  & heureufe , étant  reliée 
„ pendant  toute  l’éternité  dans  une  folitude 
„ parfaite,  & dans  la  tranquillité  la  plus  heu- 
„ reufe,  avoitàla  fin  produit  de  fon  eiTence 
„ deux  cfprits  de  diiférent  fexe , reifemblans 
„ parfaitement  à leur  fuprême  auteur:  de 
„ l’union  de  ces  deux  êtres , il  en  naquit 
„ d'autres  qui  ont  été  fuivis  de  plufieurs  gé~ 
„ itérations  ; de  maniéré  qu’avec  le  teins,  il 
„ fe  forma  dans  lep!eroma(26)  unefamil- 
„ le  célefte , qui  immuable  de  fa  nature , & 
„ au-deifus  des  atteintes  delà  mort,  fut  ap- 
pdlée  par  les  philofophes  Eon  ,”(27)  mot 
grec  qui  lignifie  une  nature  éternelle:  mais 
quel  cil  le  nombre  de  ces  Eons  i cette 
quellion  fut  une  fource  de  controverfes 
entre  les  philofophes  orientaux. 

Sur  l’ori-  „ VIII.  Au  delà  des  lieux  où  demeure 
gine  du  „ la  divinité  avec  fa  célclle  progéniture , fe 
monde.  „ trouvoit  la  matière grolliere, naturellement 
„ agitée  par  des  mouvemens confus  & irrégu- 
„ liers.  Une  des  natures  célellesdefeeudant 
„ duplcroma,foit  par  un  mouvement  fortuit. 
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,j  foit  par  un  ordre  exprès  de  la  Divinité,  mit 
„ l’ordre  & l’arrangement  dans  cette  malle  ir- 
„ régulière,  & y répandit  fes  dons  avec  une  ri- 
„ che  profofion  : elle  créa  l'homme  & les  ef- 
„ peces  inférieures,  dont  elle  peupla  la  terre, 
„ & corrigea  la  malignité  naturelle  de  celle-ci, 
,,  par  un  mélange  de  lumière  & de  matière  cé- 
„ lefte  & divine.  Cette  nature  créatrice  du 
„ monde  fut  dittinguce  de  la  divinité  fuprème 
„ par  le  nom  de  Demmrge.  C’eft  un  compofé 
„ de  qualités  brillantes,  & d’un  orgueil  infup- 
„ portable  ; fon  amour  excelhf  pour  la  do- 
rt mination , efface  le  mérite  de  fes  talens  & 
„ de  fes  vertus  -,  elle  prétend  avoir  le  droit 
„ de  commander  en  fouveraine  au  monde 
„ qu’elle  a formé , & comme  elle  s’en  attri- 
„ bue  toute  l’adminilttarion,  à l'exclufion  du 
„ Dieu  fuprème,  elle  exige  des  hommes 
„ pour  elle  même  & fes  aflociés,les  honneurs 
„ divins. 

„ IX.  L’homme  elt  compofé  d’un  corps 
„ terrehre  & corruptible,  & d’une  ame  dont 
,,  l’origine  elt  divine,  & qui , en  quelque  fa- 
rt çon  , elt  une  émanation  de  la  divinité.  Mal- 
„ heureufement  cette  noble  partie  de  nous 
„ même  elt  dégradée  ik  appefantie  par  le 
„ corps , le  fiege  des  pallions  déréglées  & des 
„ defirs  impurs.  C’elt  le  corps  qui  eRtraine 
„ l’ame  loin  de  la  vérité  , & qui  non-feule- 
„ ment  détourne  fa  vue  & fes  hommages  de 
„ l’Etre  fuprème,  pour  les  adreifer  unique- 
„ ment  au  Démiurge,  mais  qui  Palfervit  en- 
„ coreaux  objets  terre(tres&  à la  pourfuite 
„ immodérée  des  plaifirs  des  fens  , qui 
„ corrompent  fa  nature.  L’cfprit  fouverain 
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* 

r “—y*  n employé  différens  moyens  pour  délivrer 

iecik  l.  fes  en  tans  de  eette  afireufe  fervitude,  mais 

1 ‘ * ' „ fur-tout,  il  fe  fertdu  miniltercde  fesdi-* 

„ vins  envoyés  qu’il  deltine  à éclairer , ex- 
„ horter  & réformer  la  race  humaine.  En 
„ même  tems  le  fuperbe  Démiurge  met  tout 
j,  en  ufage  pour  faire  échouer  les  delfeins 
j5  mifericordieux  de  l’Etre  fuprême,  il  s’op- 
„ pofe  au  fuccès  des  invitations  folemnel- 
„ les,  qu’il  adrclfe aux  hommes , & ne  ceffe 
„ de  travailler  à déraciner  de  leur  efprit  la 
j,  connoilfance  du  vrai  Dieu.  Dans  ce  con- 
„ fliCt , les  âmes  qui  fecouant  le  joug  des 
j,  créateurs  & des  conducteurs  de  ce  mon- 
n de,  s’élèvent  jufqu’àleur pere  fuprême,  & 
„ fubjuguent  les  mouvemens  impétueux  & 
vicieux,  que  la  matière  corrompue  excita 
„ en  eux,  montent  directement  à Pleroma# 
„ à la  dilfolution  de  leurs  corps  mortels.  Au 
„ contraire  ceux  qui  relient  dans  l’efclavago 
„ delà  fuperltition  &dela  matière,  palTent 
„ à la  fin  de  leur  vie  dans  de  nouveaux  corps# 
„ jufqu’à  ce  qu’ils  fe  réveillent  de  leur  cri- 
„ minelle  léthargie:  maisàlafin  le  Dieu  fu- 
„ prème  remportera  la  victoire  & triomphe- 
„ rade  toutes  les  oppofitions  ,&  après  avoiE 
„ délivré  de  la  fervitude  & de  la  prifon  de 
„ leurs  corps,  la  plus  grande  partie  des  âmes 
„ humaines,  ildilfoudra  ce  monde  vifible,  & 
„ enveloppera  les  chofes  matérielles  dans 
„ une  ruine  générale.  Après  cette  grande  épo» 

,,  que,  l’univers  rentrera  dans  fa  premier® 
„ tranquillité,  & Dieu  régnera  avec  les  ef- 
„ prits  bienheureux,  dans  une  félicité  inal* 
» térabie  pendatit  toute  l’éternité.  “ 
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X-  Telles  étoient  les  principales  opinions 
delà  philofophie  orientale.  Jettonsà  préleut 
un  coup  d’œil  fur  l’état  des  lettres  & de  la 
philolophie  chez  les  Juifs  -,  ilelt  facile,  parce 
que  nous  avons  déjà  dit,  de  s’en  former  une 
idée.  Il  faut  fur-tout  obferver  ici,  que  cette 
fcience obfcure  & cachée,  que  les  Juifs  ap- 
pclloient  Kabbala  ( a ) j étoit  alors  très  répan- 
due dans  cette  nation  fuperltiticufe.  Cette 
doétrine  a beaucoup  de  rapport  avec  la  plti- 
lofophie  orientale , ou  pour  parler  plus  exac- 
tement, c’elt  cette  philolophie  même  accom- 
modée à la  religion  juive  , & mêlée  de  quel- 
ques vérités.  Lafageflb  des  Grecs  n’Stoit  pas 
non  plus  inconnue  aux  Juifs  dans  le  fiecle 
dont  nous  parlons,  puilque  depuis  Alexan- 
dre le  Grand  , quelques-uns  de  ces  philofo- 
plies  avoient  été  initiés  dans  le  judaïfme. 
Nous  ne  dirons  rien  des  opinions  que  les 
Juifs  empruntèrent  des'fyltèmes  de  théolo- 
gie & de  philolophie  des  Chaldéens,  des 
Egyptiens  & des  Syriens,  (b) 

XI.  Selon  la  plus  grande  partie  des  écri- 
vains, les  Grecs  occupoicnt  encore  le  pre- 
mier rang  parmi  les  nations  qui  cultivoient 
les  lettres  & la  philofophie.  Dans  plulieurs 


(a)  Voyez  Jo.  Frnnq.  Buddei,  introductio  in 
kijloriam  Pbi/of.  Hs.hra.orum , comme  aufli  les 
auteurs  dont  B.  Wolf  fait  les  éloges  dans  là  Bih/io- 
tbeca  Hehraica.  Tom.  III. 

(h)  Voyez  Jo.  Franq.  Buddei,  introductio  in  bif. 
toriam  fbiloÇ.  Hshrsorum  , de-méme  que  les  au» 
.teurs,  dont  .Wolf  fait  les  éloges  dans  fa  Bibliotbi» 
fa  Hehraica  , tom.  111. 
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villes , & fur-tout  à Athènes , il  y avoit  uü 
grand  nombre  de  perfonnes  diflinguées  par 
leur  favoir , leur  pénétration  & leur  éloquen- 
ce ; des  philofophe9  de  toutes  les  fc&es  qui 
enfeignoient  la  dodrine  de  Platon , d’Arif- 
tote,  de  Zenon  & d’Epicure  ; des  rhéteurs  & 
des  hommes  de  génie  qui  apprenoient  aux 
jeunes  gens,  les  règles  de  l’éloquence  & les 
arts  liberaux  ; de  forte  que  ceux  qui  vou- 
loientfe  former  le  goûta  tous  ces  égards  , fe 
rendoient  en  foule  dans  les  différentes  éco- 
les de  la  Grece.  On  fréquentoit  aulfi  beau- 
coup dans  les  mêmes  vues  Alexandrie  en 
Egypte  t où  plufieurs  philofophes  & rhéteurs 
Grecs  s’étoient  établis. 

XII.  Dans  ce  tems  là*  les  Romains  fai- 
foient  une  figure  brillante  parmi  les  nation* 
Pavantes  & policées.  Toutes  les  fciences  floi. 
rilfoient  à Rome.  Les  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière qualité  apprenoient  de  bonne  heure 
le  grec  & l’éloquence;  delà  ils  palToicnt  à l’é- 
tude de  la  philofophie  & des  loix  de  ieur  pays; 
leur  éducation  fe  terminoit  par  un  voyage  en 
Grece,  où  non-feulement  ils  finilloien-t  leurs 
études  philofophiques  , mais  ils  acquéraient 
ces  grâces  de  l’efprit,  & cette  délicatefle  de 

Ïoùt  II  propres  à faire  valoir  leurs  connotf- 
tnces  & leurs  talens  plus  folides  (a).  La 
philofophie  la  plus  à la  mode  à Rome  étoit 
celle  des  épicuriens  & des  académiciens  : les 


(a)  Voyez  Pagamoti  Gaudentii  , liber  de  phi lo- 
Jophid  aprni  Romanos  initio  & progrtjju , in  tertin 
fafciculo  noo * colite tionis  vMritrum  feriptontup. 

Mal*,  1717. 
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grands  la  favorifoient , parce  qu’elle  leur 
infpiroit  une  douce  fécurité  à l’abri  des  re- 
mords pour  le  pafl’é,  & des  terreurs  de  l’ave- 
nir. Pendant  le  régné  d’Augufte , l’étude  des 
belles  lettres  & des  beaux-arts  fut  en  grand 
honneur  : ce  prince  diltingua  d’une  ma- 
niéré particulière , ceux  qui  s’y  appliquoien» 
avec  luccès.  Mais  après  lui  les  fcicnccs  s’ê*. 
teignirent , faute  d'ençouragemens  ; les  em- 
pereurs fuivans  s’attachèrent  plus  aux  taleng 
Jimeftcs  de  la  guerre  & de  l’extorfioti , qu’aux 
arts  aimables  , aux  productions  du  génie  & 
de  l’imagination , enfans  de  la  paix  & d’un 
loifir  tranquille. 

XIII.  Pour  ce  qui  eft  de$  autres  peuples , 
tels  que  les  Germains,  les  Celtes  & les  Bre- 
tons , il  eft  certain  qu’ils  n’étoient  pas  fans 
hommes  de  favoir  & de  génie.  Dans  les  Gau- 
les , les  habitansi  de  Marfeilles  jouiiloient 
depuis  long-tems  d’une  réputation  brillante 
du  côté  desfciences  (a),  &iln’e(tpas  dou- 
teux que  la  lumière  de  cette  école  n’ait  péné- 
tre dans  les  pays  voifins.  Parmi  les  Celtes , 
les  Druides  qui  étoientles  prêtres,  les  philo- 
fophes  & les  législateurs  de  la  nation,  étoient 
très-renommés  à caufe  de  leur  fageflë  ; mais 
leurs  écrits  ou  plutôt  le  peu  de  fragmens  qui 
nous  en  reltent , ne  fuffifent  pas  pour  nous 
mettre  au  fait  de  leur  philofophie  (b).  Enfin 
les  Romains  introduifîrent  le  goût  des  let- 


. (a)  Voyez  fbijioire  littéraire  de  la  France,  far 

Us  religieux  ér»A//c*i//r,dîirert.préllni.p.42.  & (uiv. 

(b)  Jac.  Martin , Religion  des  Gaulois , liv.  l> 
•hap,  XXI.  p.  175. 
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très  & de  la  philofophie  dans  toutes  les  proî 
vinces  foumifes  à leurs  armes,  dans  la  vu® 
d’adoucir  les  mœurs  des  nations  barbares , & 
de  leur  infpirer  infenfiblcment  des  fenti- 
mens  d’humanité  (a). 


CHAPITRE  II. 

Des  do&curs  6?  des  minijlres  de  Féglife , & de 

la  forme  primitive  de  fon  gouvernement. 

L Le  grand  but  de  l’envoi  de  J.  C.  étoit 
de  former  une  églife  univerfelle , raflemblée 
de  toutes  les  nations  de  la  terre  , & d’en  pro- 
longer la  durée  d’âge  en  âge.  Dans  cette  vue 
il  fàlloit  d’abord  ordonner  des  dodeurs  ex- 
traordinaires, chargés  de  convertir  les  Juifs 
& les  Gentils  , & de  former  par-tout  des  fo- 
ciétés  chrétiennes  i enfuite  il  falioit  établir 
des  minijlres  ordinaires , & des  interprètes  de 
la  parole  divine , pour  développer  & incul- 
quer fans  ceilè  la  dodrine  reçue , & atfermir 
ainii  les  peuples  dans  la  profellion  du  chrit 
tianifme,  & dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  qui  en  dépendent.  Car  le  meilleur  fjrf- 
tème  de  religion  doit  ou  fe  perdre , ou  fe  cor- 
rompre, fi  le  foin  de  le  conferver  & de  le 


(a)  Juvenal , Satyr.  XV.  verf.  no. 

Jittiic  tôt  us  graras  noffrafqut  babet  or  bis  A sût* 
nas  , 

C allia  Cauffùiicot  docuit  facunda  Britanas 
Dt  tonduetndo  loqnitur  jam  rbtSort  Tbulu 
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maintenir  dans  fa  pureté,  n’eft  l’objet  d’un 
miniltere  fixe  & permanent. 

II.  Les  doéteurs  extraordinaires  que  J.  C. 
employa  pour  pofer  les  fondemens  de  fon 
royaume  éternel, furent  lesXII.  apôtres,&les 
LXX.difciples,dontonaparléci-deifus:ilfaut 
y joindre  les  éounÿclijies , & on  donnoit  ce  ti- 
tre à ceux  que  les  apôtres  envoyoient  pour 
inltruire  les  nations  , ou  qui  de  leur  propre 
mouvement,  après  avoir  rompu  tout  atta- 
chement au  monde , fe  confacroient  à la  pro- 
pagation de  l’évangile  (a).  Nous  plaçons 
auffi  dans  ce  rang  ceux  qui , dans  l’enfance 
de  l’églife,  eurent  part  au  don  miraculeux 
des  langues,  qui  les  mettoit  en  état  de  parler 
celles  qu’ils  n’avoient  jamais  apprifes  ; car 
quiconque  étoit  revêtu  de  ce  don , pouvoir 
en  conclure  avec  la  plus  grande  certitude, 
qu’il  étoit  deltiné  d’une  maniéré  particulière 
par  la  providence  qui  ne  fait  rien  en  vain,  à 
être  le  miniltre  de  la  vérité , & à fe  confacrer 
au  fervice  de  l’églife  (b). 

III.  Plufieursperfonnes  ont-çntrepris  d’é- 
crire l’hiltoirc  des  apôtres  (c)j  mais  tout 
ell  fabuleux  & rempli  de  doutes  & de  diffi- 
cultés , quand  on  s’écarte  des  livres  du  nou- 


(«)  Voyeï  épitre  de  S.  Paul  aux  Ephéftens , IV. 
II.  & Eufêbe,  Hilt.ecclef.  liv.  Ill.chap  XXXVII. 

(J>)  I.  Cor.  XIV.  22. 

(0  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  vie  des  Apô- 
tres , font  indiqués  par  Sagittarius  dans  fon  intro- 
duction à l’hiftoire  ecsléliaftique , chap.  I.  p.  2. 
de-même  que  par  Buddée  dans  Ion  Traité  de  Et* 
elejî*  apojlo/ic*,  p.  674. 
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g*ICiE  | veauTeftament , & des  plus  anciens  hifto- 
11  Part!  Pens  l’églife  chrétienne.  Pour  fe  former 
uneidée  ju Ile  des  privilèges  & des  fondions 
des  apôtres , nous  devons  les  confiderer  com- 
me des  hommes  chargés  de  la  part  de  Dieu 
del’augufte  commiffion  , £<?  revêtus  du  pouvoir 
de  faire  des  loix  religieufes , de  cenfurer  £*?  repris 
mer  les  médians  quand  le  befoin  le  demandoit, 
d'operer  des  miracles  lorfqu'il  étoit  nécefjaire  , 
envoyés  au  genre  humain  pour  lui  manifcjlcr 
la  volonté  de  Dieu , lui  ouvrir  le  chemin  du  fa- 
lut  de  P immortalité , Je  parer  de  la  foule  ?çf 

unir  par  les  liens  dt  une  Jointe  focUté , ceux  qui , 
dociles  à leurs  injlru&ions,  obéi  (fuient  à la  voix  de 
Dieu  qui  leurparloit  parleur  bouche  (28). 

Les  LXX.  IV.  Ce  que  l’on  nous  rapporte  des  LXX 
flifeiplcs.  difciples,  eft  encore  plus  obfcur  que  ce  qus 
l’on  nous  dit  des  apôtres;  il  n’eft  parlé  de 
ceux-là  dans  le  nouveau  Teftamcnt  que  dans 
Luc  X.  dr.  i.  Nous  devons  les  détails  qui 
nous  font  parvenus  fur  leur  caradere  & fur 
leur  emploi,  à des  Grecs  plus  modernes,  & 
par-là  même  nous  fournies  difpenfés  d’y  ajoù- 
ter  foi  (a).  Leur  commiffion  ne  s’étendit 
pas  au  delà  de  la  nation  Juive.  Les  paroles 
de  S.  Luc  le  prouvent;  mais  il  eft  très-vrai- 
femblable  qu’après  l’qfcenfion  de  J.  C.  , 
ils  s’acquittèrent  des  fondions  d’évangélif- 
tes , & annoncèrent  la  parole  de  Dieu  à difT 
férens  peuples. 

(<i)  On  peut  voir  ces  récits  à la  fin  des  trois  li- 
vres fur  la  vie  Çÿ  la  mort  de  Moyfe , qui  ont  été 
découverts  & éclaircis  par  Gilb.  Gaulminus , & pu- 
bliés de  nouveau  par  Jean  Albert  Fabricius,  dans 
* Sa  bibliothèque  grecque,  p.  474. 
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V.  Jefus-Chrifl:  & fes  apôtres  n’ont  laifle 
aucun  commandement  exprès  touchant  la 
forme  extérieure  de  l’églife , ou  la  maniéré 
dont  elle  doit  être  gouvernée  (29);  d’où  nous 
pouvons  conclure  que  cette  adminiitration 
devoit  être  jufqu’à  un  certain  point  calculée 
fur  les  circonftances  , & abandonnée  à la 
prudence  éclairée  des  chefs  , tant  civils 
qu’eccléfiaftiques.  Cependant,  s’il  elt  vrai  (& 
tout  chrétien  doit  en  convenir)  que  les  apô- 
tres furent  divinement  infpirés , & qu’ils  agi- 
rent par  un  ordre  exprès  de  leur  divin  Maî- 
tre, il  fuit  que  la  forme  de  gouvernement 
des  églifes  primitives  toutes  modelées  fur 
celle  de  Jerufalem , la  plus  ancienne,  & 
fondée  par  les  apôtres  eux-mêmes,  rit  d’inC. 
titution  divine  : mais  on  auroit  tort  d’en  con- 
clure que  cette  forme  devoit  être  perpétuelle 
& invariablement  la  même;  mille  inconvé- 
niens  ont  pû  & pourront  toujours  rendre  la 
chofe  impolfible.  Dans  ces  premiers  tems, 
chaque  églife  étoit  compoféc  du  peuple , de 
fes  conducteurs  & des  minittres  ou  diacres; 
& en  effet , ces  différais  ordres  appartien- 
nent efl'entiellement  à toute  fociété  religieu- 
fe.  Le  peuple  avoit  làns  contredit  la  premiè- 
re autorité  , car  les  apôtres  eux-mêmes  mon- 
trèrent parleur  exemple,  que,  fans  le  cou- 
fentement  de  l’affemblée  générale  (a),  on  11e 
devoit  rien  décider  qui  fût  de  quelque  im- 
portance , & cette  marche  étoit  auiiï  ne- 
ctaire que  prudente  dans  ces  tems  criti- 
ques. 
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VI.  Par -là  même  c’etoit  l’affemblée  du 
peuple  qui  choifilloit  fes  chefs  & les  doc- 
teurs , ou  qui , par  un  confentemcnt  libre  & 
exprès  , mettoit  le  fceau  à l’admiliion  da 
ceux  qui  lui  etoient  prefentés:  c’étoit  cette 
même  afletnblée  qui  conhnnoit  ou  rejettoit 
lej'loix  que  les  chefs  propofoient,  excom- 
munioit  les  membres  indignes  & les  réta- 
blill’oit  après  leur  pénitence  , jugeoit  des 
contre verfes  & des  différends  qui  s’élevoient 
dans  l’églife  , décidoit  les  difputes  entre 
les  anciens  & les  diacres,  & en  un  mot, 
exerqoit  toute  l’autorité  qui  caraétérife  le 
pouvoir  fouverain. 

A la  vérité,  le  peuple  avoit  en  quelque 
maniéré  acquis  ces  privilèges , en  fournit 
fant  à l’entretien  des  chefs,  des  miniftres 
& des  pauvres  , & en  contribuant  géné- 
reulement  dans  1 occafion  pour  la  fureté 
& les  befoins  de  l’églife  ; chacun  pre- 
noit  part  à ces  fubfides  félon  fes  facultés} 
& les  dons  que  l’on  apportait  ainlî  dans  les 
affemblées  publiques , le  nommaient  offran. 
des. 

VII.  Malgré  les  diftinclions  mondaines  de 
la  fortune,  du  rang  & des  titres,  ilregnoic 
parmi  les  membres  de  l’églife  non  - feule- 
ment une  douce  harmonie , mais  une  parfai- 
te égalité  : on  en  peut  juger  par  ces  repas 
de  charité  ou  tous  étoient  admis  indiffinc- 
tement,  par  ces  noms  de  frères  & de  fœurs 
que  l’on  fe  donnoit  mutuellement,  & par  di- 
verfçs  autres  circonftances  femblables:  011 
ne  connoiffoit  point  non  plus  dans  ce  pre- 
mier llecic  de  l églife,  les  deux  claflcs  que 
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l’on  introduifit  depuis,  de  chrétiens  adeptes  sIECLE^ 
& non  adqrtes.  Quiconque  reconnoilfoit  1T  p ‘ 
Jefus-Chrift  pour  le  Sauveur  du  genre  hu- 
main, & faifoit  profeffion  de  mettre  fa  con- 
fiance en  lui,  étoit  aulfi-tôt  baptifé  & reçu 
dans  la  communion  de  l’églife.  Mais  avec 
le  tems,  lorfque  celle-ci  commenta  à fleurir 
& à devenir  plus  nombreufe , on  crut  qu’il 
étoit  prudent  & même  néceffaire  de  divifer 
les  chrétiens  en  deux  ordres , celui  des Jidetes 
& celui  des  catéchumcnes. Les  premiers  étoient 
ceux  qui  introduits  folemnellement  dans  l’é- 
glife par  le  baptême , & en  conféquence  inf- 
truits  de  tous  les  myltercs  de  la  religion, 
étoient  admis  à tous  les  actes  du  fenuce  di- 
vin, & autorties  à donner  leur  fuflragc 
dans  les  alfemblées  générales.  Les  derniers 
étoient  ceux  qui,  n’ayant  pas  été  confacrés  à 
Dieu  & à Jefus-Chrift  par  le  baptême,  n’é- 
toient  pas  reçus  aux  prières  publiques , ni 
à la  fainte  cene , ni  aux  alfemblées  de  l’é- 
glife. 

VIII.  On  appelloitles  conducteurs  de  l’égli-  Les  con. 
fe  piètres  ou  évêijues  (}o)  ; deux  titres  qui  fans  ducteurs 
contredit,  dans  le  Nouveau  Teflamcnt,  font  de  1’eglifç. 
appliqués  au  même  ordre  deperfonnes  (a); 
ils  fe  diftinguoient  par  leur  gravité  , leur 
fagelfe  & un  mérite  fupérieur  (b)  ; leurs  fonc- 
tions n’étoient  pas  les  mêmes  pour  tousj 
quelques-uns  fe  bornoient  à inftruire  ; les  au- 
tres contribuotcnt  en  différentes  maniérés  à 


la)  A Cl.  XX.  17.  28.  Philip.  I.  1.  Tit.  I.  5.  7. 
1 Timoth.  111.  1. 

t b)  I Timoth.  111. 1.  Tit,  L j» 
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STe cle  I l’édification  de  l’églife:  de-là  la  diftinéfioa 
IL  Part  ad°ptée  Par  quelques  favans  entre  les  prêtres 
***  ' qui  enfeignoient  & les  prêtres  qui  gouver- 

noient  ; mais  fi  cette  dilhnelion  a jamais  eu 
lieu,  ce  que  je  ne  veux  ni  affirmer,  ni  nier,  il 
eft  certain  qu’elle  ne  dura  pas  long-tems,  puif. 
que  S.  Paul  exige  que  tous  les  évêques  & 
tous  les  prêtres  ayent  les  qualités  propres  à 
enfeigner  & qu’ils  foient  prêts  à s’acquit- 
ter de  cette  fonétion  (a). 

Les  pro-  IX.  Parmi  les  premiers  chrétiens  il  y avoit 
phetes.  peu  d’hommes  lettrés,  & qui  fuffent  en  état 
de  propofer  les  vérités  de  la  religion  d’une 
manière  propre  à les  Faire  palfer,&à  les  impri- 
mer dans  les  efprits  grolfiers  delà  multitude: 
celt  pour  cela  que,  dans  fon  infinie  fageifa. 
Dieu  jugea  nçceifaire  de  fufeiter  dans  plu- 
fieurs  églifes,  des  doéteurs  extraordinaires, 
deftinés  à difeourir  dans  les  afTemblées  fut 
différens  points  de  la  doctrine  chrétienne , 
& à parler  au  peuple  de  la  part  de  Dieu , 
comme  étant  immédiatement  fous  fa  direc- 
tion, & revêtus  de  fon  autorité.  Tels  fu- 
rent les  Prophètes  du  Nouveau  Tejlament  (é). 


(a)  I.  Tim.  III.  2.  Voyez  fur  le  mot  prêtre.,  les 
écldirciiTemens  de  Vitringa  de  Sinagoça  vetere, 
lih.  III.  cap.  I.  p.  609.  & ceux  de  Joh.  Ëened  Carp. 
yovius  , dans  fon  Exerc.  in  epiji.  ad  Habraos  en 
Pbiione , p.  499.  Pour  ce  qui  eft  des  prêtres  eux. 
mêmes  & de  leur  office , on  fera  fatisfait  de  ce 
qu’en  difent  Budée,  de  Ecdejia  apojiol/ca,  cap, 
VI.  p.719.  & Ptàff.  lie origiitibtu  juris  teel.  p.  49, 
(ù)  Rom.  XIII.  6.  ICorinth,  Xll.  2g.  XIV,  }, 
*9.  Ephcf.  IV,  u, 


Digitized  by  Google 


Chap.  IJ.  Doiï.  &gouvem.  de  Ngl.  107 

Ceux  qui  reflerrent  leur  commifllon  à l’in-  ^ £ 

terprétation  des  livres  du  Vieux  ïeftament,  ,j  pARX" 
& particulièrement  à celle  des  prophéties , * 

(a)  lui  donnent  des  bornes  trop  étroites } 
il  eè  certain  que  les  Prophètes  avoient  le 
droit  de  cenfurer  publiquement  les  coupa- 
blés  ; mais  de  peur  que  des  hommes  entre- 
prenais n’abulaflenç  de  cette  inftitution, 
en  s’arrogeant,  dans  des  vues  profanes,  ce  ti- 
tre augulte,  il  y avoit  toujours  dans  les  af- 
femblées  publiques  des  fideles , des  juges 
divinement  établis  , pour  diftinguer  par  des 
marques  infaillibles , les  vrais  prophètes  de 
ceux  qui  11e  l’étoient  pas.  Cet  ordre  de  mi- 
nières cc/Taavec  la  dil'ette  des  doéteurs  qui 
l’avoit  rendu  néceifaire. 

X.  Il  n’cft  pas  douteux,  que  dès  fon  ori-  Diacres  de 
gine  l’églilè  ne  fût  fervie  par  des  minières  l’églife  de 
inférieurs,  ou  des  diacres;  nulle  fociété  ne  Jérufalpm, 
peut  fe  paifer  de  ces  bas  officiels,  & encore 
moins  une  fociété  tel|e  que  celle  des  premiers 
chrétiens.  Non-feulement  il  eè  vraifembla- 
ble,  mais  même  évident,  que  les  jeunes  gens 
qui  emportèrent  les  corps  morts  d’Ananias 
& de  Saphira , étoient  des  minières  fubor- 
donnés  ou  des  diacres  de  l’églife  de  Jérusa- 
lem , qui  accompagnoient  les  apôtres  pour 
exécuter  leurs  ordres  (31).  Les  premier* 
diacres  de  l’églife,  choiiis  parmi  les  Juifs, 


(a)  Voyez  la  differtation  de  Mosheim  , de  Mis 
qui  Prophète  vocantnr  in  uovo  Fvdere , que  l’on 
trouve  dans  le  fécond  volume  de  fon  Syntagm a 
dijfertatiouum  ad  Hiftoriam  ecciejiajiuam  perfim 
pentium. 
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nés  dans  la  Paleftine , étoient  fufpe&s  du 
partialité  aux  Juifs  étrangers,  dans  la  diltri- 
bution  des  offrandes  confacrées  à l’entre- 
tien des  pauvres  (a).  Pour  remédier  à cela, 
on  choifit,  par  l’ordre  des  apôtres,  l'ept  au- 
tres diacres , que  l’on  employa  dans  le  fer- 
vice  de  cette  partie  de  Péglife  de  Jérufalem , 
qui  étoit  compofée  des  Juifs  étrangers , con- 
vertis au  chriliianifme.  De  ces  nouveaux  mi- 
iiiftres  fix  étoient  étrangers , comme  il  pa- 
roit  par  leurs  noms  ; le  feptieme  fut  choifi 
parmi  les  profelytes  des  gentils,  auxquels, 
dans  l’élection  des  diacres , il  étoit  raifon- 
nable  d’avoir  égard,  ainfi  qu’aux  Juifs  étran- 
gers. Dans  ce  qui  regardoit  le  choix  & la 
charge  des  diacres  , toutes  les  églifes  fuivi- 
rent  l’exemple  de  celle  de  Jérufalem.  Quel- 
ques-unes, particulièrement  celles  d’orient, 
établirent  des  diaconcjfcs , & choifirent  pour 
cet  office  des  femmes  ou  des  veuves  d’un# 
fainteté  éminente,  qui avoientauifi foin  des 
pauvres  , & faifoient  diverfes  autres  fonc- 
tions relatives  au  maintien  de  l'ordre  & de 
la  décenfe  dans  Péglife  (b). 

XI.  Telle  étoit  dans  fon  commencement 
la  conltitution  de  l’eglifei  elle  n’étoit  alors 
ni  nombreufe , ni  dans  la  fplendeur  : trois 


(a)  Aft.  VI.  i. 

(A)  Pour  plus  de  détail  fur  les  diacret  & les 
lUacoueffet  de  la  primitive  églife.  Voyez  Zeigler , 
de  Diacouis  DiaconiJJit  , cap.  XIX.  p.  147, 
Eafnagii  annal.  Polit.  El  clef,  ad  A.  XXXV.  Tom. 
3.  p..4i».  Bingham , crqj/w.  Ea/ef.  lib,  IL  cap. 
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ou  quatre  anciens,  diftingués  par  leur  piété  ~ — * r* 

& leur  fageffe , entretenoient  ces  petites  af-  , Ep^„  * 
femblées  dans  une  harmonie  parfaite  ; on  ** 

n’avoit  befoin  ni  de  préfident  ni  de  fupérieur 
pour  maintenir  l’ordre  & la  concorde  là  où  les 
dillbntions  étoient  inconnues:  mais  le  nombre 
des  anciens  ou  prêtres,  & celui  des  diacres, 
augmentèrent  avec  les  églifes  -,  l’œuvre  du  mi. 
niltere  devint  chaque  jour  plus  pénible  par 
les  nouvelles  fondions  qu’on  y ajoûta,  & 
ainfi  il  fallut  faire  de  nouveaux  rcglemens. 

On  jugea  alors  à-propos  d’établir  un  hom- 
me grave  & pieux  pour  préfider  àl’aflemblée 
des  prêtres,  leur  diftribuer  leurs  tâches  & 
être  en  quelque  maniéré  le  centre  d’union 
pour  toute  la  fociété  : cet  homme  fut  d’a- 
bord appellé  l'ange  de  l't'gUfc  (a)  à laquelle 
il  appartenoit;  mais  dans  la  fuite  il  eut  le 
titre  A'éviqut  ou  d'infneâeur.  Ce  nom  eft  em> 
prunté  des  Grecs,  il  défigne  la  principale 
f'ondion  de  l’évêque,  qui  confilte  à avoir 
ï’infpedion  fur  l’églife , & la  principale  di- 
redion  de  fes  affaires.  Il  eft  très  - vraifem- 
blable  que  l’églife  de  Jérufalem,  devenue  fort 
confidérable,&  privée  des  apôtres  qui  étoienl 
allé  inflruire  les  autres  nations,  fut  la  pre- 
mière qui  fe  choifit  un  prélîdent  ou  un  évê-  ' 

Î|ue  ; il  ne  l’eft  pas  moins  que  les  autres  égli- 
es  fuivirent  un  exemple  aufli  refpedable. 

XII.  Mais,  que  peribnne  ne  confonde  les  La  nature 
évêques  de  cet  âge  d’or  de  l’églife , avec  de  la  dfçnt 
ceux  dont  nous  liions  l’hiftoire  dans  les  fie-  te  eP'fco- 

cles  fuivans.  Leurs  noms  font  les  mêmes , pa  ~ , 08 
’ ce  fiecle, 

* (h)  Apocal.  IL  j,  : 
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mais  quelle  différence  entr’eux!  Pendant  lé 
premier  & le  fécond  fiecle,  un  évêque  étoit 
un  homme  chargé  du  foin  d’une  feule  égli- 
(è,  qui,  à parler  généralement,  étoit  aiiez 
petite  pour  être  contenue  dans  une  maifon 
particulière}  & dans  cette affemblée  ce  mê- 
me homme  montroit  moins  l’autorité  d’un 
maître,  que  le  zele  & l’a&ivité  d’un  fer- 
viteur  ; il  inftruifoit  le  peuple  , s’acquit- 
toit  des  diverfes  fondions  du  fervice  divin , 
vifitoit  les  malades,  & étoit  attentif  aux  be- 
foins  des  pauvres.  A la  vérité , il  impofoit 
aux  prêtres  les  fondions  dont  il  nepouvoit 
pas  fc  charger  lui-même,  à caufe  du  grand 
nombre  de  celles  qu’il  avoit  à remplir  j mais 
il  n’avoit  aucun  droit  de  décider  ni  de  pref- 
crire  quoique  ce  fait  fans  le  confentement 
des  prêtres  & du  peuple.  Quoique  la  charge 
d’évêque  fût  pénible , & expofée  à des  dan- 
gers particuliers  , les  revenus  en  étoient 
très-bornés}  l’églife  n’avoit  encore  aucun 
fonds,  elle  rouloit  toute  entière  fur  les  dons 
& les  offrandes  du  peuple , qui  fans  doute 
n’étoient  pas  fort  confidérables , & qui  d’ail- 
leurs  fe  partageoient  encore  entre  les  évê- 
ques, les  prêtres,  les  diacres  & les  pauvres. 

XIII.  La  puiifance  & la  jurifdidion  des 
évêques  ne  refterent  pas  long-tems  dans  des 
bornes  aufti  étroites;  voici  comment  elles 
commencèrent  à s’étendre.  Les  évêques  des 
métropoles  ayant  fondé  ou  par  eux-mêmes, 
ou  par  le  miniftere  de  leurs  anciens , de  nou- 
velles églifes  dans  les  villes  & bourgs  voifins, 
ces  troupeaux  refterent  naturellement  fous 
la  houlette  des  palpeurs  qui,  par  leurs  tra- 
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vaux  ou  leurs  confeils , les  avoient  raifem- 
blés , & formèrent  ainfi  peu-a-peu  les  pro- 
vinces eccléfiaftiques , que  dans  la  fuite  les 
Grecs  appellerent  diocefes.  Mais  comme  l’é- 
vèque  de  la  ville  capitale  11e  pou  voit  pas  éten- 
dre fes  foins  fur  toutes  ces  nouvelles  églifes, 
il  nomma  à fa  place,  pour  les  inftruire  & les 
gouverner*  des  futfragans  ou  députés,  aux- 
quels on  donna  le  titre  de  chore  ~ évoques  t 
c’eft-à-dire , évêques  de  la  campagne  ; ils  tin. 
rent  le  milieu  entre  les  évêques  & les  prêtres. 

XIV.  Dans  ces  premiers  tems  les  églifes 
étoient  entièrement  indépendantes  les  unes 
des  autres;  aucune  ne  reconnoilToit  d’au- 
tre jurifdiétion  que  la  fienne;  elles  étoient 
gouvernées  par  leur  propre  chef  & par 
leurs  propres  loix.  Quoiqu’on  fit  aux  égli- 
fes fondées  par  les  apôtres  , l’honneur  de 
les  confulter  dans  les  cas  douteux  & diflt- 
ciles  , cependant  elles  n’avoient  aucune 
jurifdiéfiou  , aucune  forte  de  fuprématie 
fur  les  autres  , ni  le  moindre  droit  de 
leur  impofer  des  loix  ; rien  n’eft  mieux 
démontré  que  l’égalité  parfaite  des  églifes 
primitives;  & même  dans  ce  fiecle  on  ne 
voit  pas  la  plus  légère  trace  de  cette  aifo- 
ciation  d’églifes  provinciales , qui  a donné 
nailfauce  aux  conciles  & aux  métropolitains. 
Ce  ne  fut  que  dans  le  fécond  fiecle  que  l’on 
commença  à tenir  des  conciles  en  Grece, 
d’où  cet  ufage  fe  répandit  bientôt  dans  les 
autres  provinces  (32). 

XV.  Le  premier  rang  parmi  les  dodeurs 
chrétiens  qui,  par  leurs  dii'cours  ou  par  leurs 
dents,  out  contribué  aux  progrès  de  là  vé- 
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rite,  eft  dû  aux  apôtres  & à quelques-uns 
de  leurs  difciples , choiiis  & inipirés  de  Dieu 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  Jefus-Chrift 
& de  l'es  apôtres.  Les  ouvrages  de  ces  faiuts 
hommes , compris  dans  les  livres  du  Nou- 
veau Teftament,  font  entre  les  mains  de 
tous  les  chrétiens  ; ceux  qui  fouhaiteront  de 
conuoitre  mieux  fhiftoire  de  ces  faints  livres, 
& les  argumens  qui  en  prouvent  la  divinité, 
l'authenticité  & la  pureté,  feront  bien  de 
confulter  les  auteurs  qui  ont  traité  ces  ma- 
tières à part  (a). 

XVI.  Les  opinions,  ou  plutôt  les  conjec- 
tures des  favans , fur  le  tems  dans  lequel  les 
livres  du  Nouveau  Teftament  furent  ralfem- 
blés  en  un  corps , comme  aulli  fur  les  auteurs 
de  cette  collection , varient  extrêmement. 
Cette  queltion  importante  eft  remplie  de  dif- 
ficultés prefque  infurmontables  dans  l’éloi- 
gnementoù  nous  fommes  de  l’époque  de  cet 
événement  (/>);  mais  il  nous  fiilfit  de  favoir, 
qu’avant  le  milieu  du  fécond  fiecle , dans 
toutes  les  lociétés  chrétiennes,  on  iifoit  déjà 


(a)  Pour  l’hiftoirc  des  livres  du  N.  T.  Voyez  en 
particulier  Joh.  Alb.  Fabricius,  Bibliotb.  grec.  lib. 
IV.  cap.  V.  p.  122-227.  Le  même  auteur  nous  a 
donné  un  catalogue  fort  exaét  de  ceux  qui  ont 
défendu  la  divinité  de  ces  livres,  dans  fon  Delec- 
tus  Argumente»- uni  & fyllabus  feriptorum  pro  ve- 
rit.  Relig.  Chrijiiaii* , cap.  XXVI.  p.  ,02. 

( b ) Voyez  Joh.  Ens,  Bibliotbeca  S.  feu  diatriba 
de  librorum , N.  T.  Canon e publiée  à Amft.  en 
1710.  Comme  aufli  Joh.  Mill.  trolegomen  ad  Noa. 

Ttji.  §.  J.  p.  2). 

la 
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la  plus  grande  partie  des  livres  du  Nouveau  r— r* 

Teflament,  & on  les  recevoit  comme  une  ‘ 

réglé  divine  de  foi  & de  mœurs  ; de  - là  il  1 ‘ 
paroit , que  foit  par  les  foins  de  quelques-uns 
des  apôtres  qui  vécurent  très  - long  - tems , 
foit  par  ceux  de  leurs  difciples  & de  leurs 
fucceil’eurs  immédiats,  répandus  parmi  tou- 
tes les  nations  , ces  écrits  facrés  furent  fidè- 
lement diitingués  de  pluficurs  productions 
humaines  fur  le  même  fu jet  [a).  Nous  Tom- 
mes très-alfûrés  que  les  quatre  évangiles  fu- 
rent raifcmblés  pendant  la  vie  de  S.  Jean  (6), 

& que  les  trois  premiers  eurent  l’approba- 
tion de  cet  apôtre.  Pourquoi  ne  pourrions 
nous  donc  pas  luppofer  que  les  autres  livres 
du  Nouveau  Teftament  turent  recueillis  en 
même  tems  ? 

XVII.  Ce  qui  rend  encore  cette  fuppolî-  Ecrits  apo. 
tion  très-probable,  c’eft  l’extrême  néceifité  chryphes& 
de  ce  recueil  ; car  , bientôt  apres  l’afcenfion  fuppofés, 
de  Jefus-Lhrill,  une  foule  d’écrivains , dont 
l’intention  peut-être  n’étoit  pas  mauvaife, 
mais  dont  les  écrits  décelent  la  plus  grotliere 
fuperftition  & la  plus  grande  ignorance , mi- 
rent au  jour  des  hiltoires  du  Sauveur,  rem- 
plies de  menfonges  pieux  & de  prodiges  ab- 
furdes.  Ce  ne  fut  pas  encore  tout  ; on  ofa 
publier  fous  le  nom  des  apôtres  des  ouvra- 
ges qui  n’étoient  pas  d’eux  («.).  Quelle  con- 


(a)  Voyez  Frickîus,  de  cura  veterit  ecclejiét 
errea  canon,  cap.  111.  p.  86. 

{b)  C’elt  ce  qui  elt  tresexpreffément  alluré  pat 
Eufebe  , Hiji.  Eccltf.  liv.  111.  ch.  XXIV. 

(c)  Ceux  de  ces  écrits  qui  fubliftent  encore  > 
, Tome  I.  H 


SIECLE  I. 
U.  Pi  K T. 


Clcmcnt, 
4vcque  de 
Rome. 


1 1 4 Hijloire  intérieure  de  légïife. 

fufion  & quellcincertitude  ces  écrits  apochry- 
phes  & fuppofés  n’auroient-ils  pas  jettée  fur 
l’hiftoire  Si  la  do&rine  de  Jefus  - Chrilt , fi 
les  chefs  de  réglife  lie  s’étoient  pas  donné 
beaucoup  de  peine  pour  féparer  de  ces  piè- 
ces de  rebut,  les  livres  apoltoliques  & divins, 
Sc  les  tranfmcttre  en  un  feul  corps  à la  pof- 
térité  ? 

XVIII.  Clément,  évêque  de  Rome,  fut 
l’écrivain  le  plus  célébré  de  ce  fiecle  après 
les  apôtres.  Ce  qui  nous  relie  de  fa  vie , de 
fes  actions  Si  de  fa  mort , eil  en  grande  par- 
tie incertain  (a)i  on  lui  a attribué  deux 
Eptrres  aux  Corinthiens  ( b ) , écrites  en  grec. 
Plufieurs  favans  (c)  ont  regardé  la  première 

-ont  été  foigneufement  -recueillis  par  Fabricius , 
dans  fon  Codex  dpocryphus  Novi  Teftamenti  , pu- 
blié en  deux  volumes.  Beaufobre,  dans  fort  bifioirt 
critique  du  Al anicbeifme , liv.  II.  p.  ; 1 7-  a fait 
plufieurs  remarques  Pavantes  & ingénieufes  fur  ce» 
livres  fuppofés. 

(a)  Apres  Tillemont , Cotelicr  & Grabe  nous 
ont  donné  quelque chofe  au  fujet  de  ce  grand  hom- 
me. Tout  ce  que  les  meilleurs  auteurs  & les  plus 
dignes  de  foi  nous  ont  dit  de  lui , a été  recueilli 
parHondini  dans  le  premier  des  deux  livres  qu’il 
publia  à Rome  en  1606,  fous  ce  titre  , Libri  duo 
de  S.  Clemente  Papa  Martyro , ejnfque  BaJîiU  * 

in  ttrbe  Rontq. 

{b)  A.  Fabricius  dans  le  cinquième  chapitre 
du  quatrième  livre  de  fa  Eiblioth.  Crac,  fait  men- 
tion de  diverfes  éditions  des  épitres  de  S.  Clé- 
ment: nous  pouvons  ajouter  à celles  qu’il  indi- 
que , l'édition  de  Cambridge , en  1 7 1 S-  qui  à plu- 
iicurs  égards  vaut  mieux  que  les  précédentes. 

(-c)  Voyez  tout  ce  que  Lardnet  a rapporté  de 
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comme  authentique,  & la  fécondé  comme 
fpppoféc;  & meme  celle-là  paroit  avoir  été 
corrompue  & interpolée  par  quelqu’auteur 
ignorant  & préfomptucux , qui  femble  avoir 
vû  avec  chagrin  qu’un  aulfi  grand  homme 
que  Clément  ne  montrât  pas  plus  de  favoir 
&de  génie  dans  fes  écrits  (a). 

XIX.  Les  favans  s’accordent  à-préfcnt 
à regarder  les  autres  écrits  qui  portent  le 
nom  de  Clément , c’eft-  à -dire,  les  Canons 
apojtoliques , les  Conjlitutions  apojtoliqucs , les 
Récognitions  de  Clément  & les  Clémentines  (}}), 
comme  des  ouvrages  fuppofés  & attribués 
par  quelqu'impoiteur  à ce  vénérable  prélat, 
dans  le  deifein  de  leur  concilier  une  plus 
grande  autorité  (6).  Les  Canons  apojioliques, 
qui  conliltent  en  LXXXV  loix  ecd/fujiiques. 


ces  deux  épitres  grecques  de  Clément,  dans  le 
premier  volume  de  la  fécondé  partie  de  Ton  ouvra- 
ge intitulé  , Tbe  credebility  b/  tbe  Gospel  bijlory, 
&c. 

(a)  Voyez  J.  Bapt.  Catelerii , Patres  Apojf. 
Tom.  I.  p.  15}.  & Bernardi  Adnotatiancri/a  in 
C/ementem.  Votton,  dans  fes  remarques  fur  les  épi- 
tres de  Clement,  a tâché , mais  inutilement,  de  ré* 
futer  ces  annotations. 

(b)  Pour  ce  qui  elt  du  fort  de  ces  écrits  & des 
éditions  , qu’on  en  a données,  il  convient  de  con- 
fulter  deux  dilfertations  d’ittigius , une  de  P,t- 
tribiu  Apojlohcis  , que  cet  auteur  a mife  à la  tête 
de  fa  Bibliotbeca  Patrutn  Apo/ioUcornm  , & l’au- 
tre de  PJ'eitdoçrapbis  ApoHolicis , qu’il  a jointe  à 
l’appendice  de  fon  livre  de  Hitrejiarchi  s avi  apof- 
tolici.  Voyez  aulfi  la  Bibliotb.  Guec.  de  Fabricius, 
Jib.  V.  cap.  I.p.  j u & lib.  VI.  p.  4. 


SIECLE  I. 
II.  Part. 


Ouvrage* 
qui  lui  font 
fauflement 
attribués. 


SU-CLE  1. 
li.  Fart. 


Ignace, 

évêque 

d’Antio- 

che. 


x i 6 Hijloire  intérieure  de  Pvglife. 

contiennent  le  plan  du  gouvernement  & de 
la  dil'cipline  des  églifes  grecques  & orien- 
tales, dans  le  fécond  & 1*  troiüeme  fiecle. 
Les  Vrlll.  livres  des  Conjhtutions  apojlohques 
font  1 ouvrage  d’un  homme  auftere  & mé- 
laucholique  , qui  s’étant  mis  dans  la  tète  de 
reformer  le  culte  des  chrétiens,  qu'il  croyoit 
avoir  dégénéré  de  fa  première  pureté,  ne 
fe  fit  aucun  fcrupule  de  donner  fes  idées 
fous  le  nom  des  apôtres,  afin  de  les  faire 
recevoir  avec  plus  de  facilité  (a).  Les  Ré- 
cognitions de  Clément , qui  différent  peu  des 
Clémentines  , font  une  produdion  ingé- 
nieufe  d’un  Juif  d’Alexandrie,  très-verfé 
dans  la  philofophie;  elles  furent  écrites  dans 
le  troifieme  fiecle , pour  répondre  d’une  ma- 
niéré nouvelle  aux  objections  des  Juifs, 
des  philofophes  & des  gnoftiques  , contre 
la  religion  chrétienne:  leur  ledure  eft  tres- 
utile  a ceux  qui  veulent  s’initruire  de  l’é- 
tat de  l’églife  chrétienne  dans  ces  premiers 
tems  (b). 

XX.  Ignace,  évêque  d’Antioche,  vient 

(a)  Budée  a rafTemblé  les  différentes  opinions 
des  favans  fur  les  canons  & conftitutions  apoftoli- 
ques  , dans  fon  Ifagoge  in  Tbeologiam,  part.  II.  ch. 

v.p.  746* 

(i)  Pour  être  exactement  inftruit  de  ce  qui  re- 
garde cet  ouvrage  , voyez  la  differtation  de  Mos- 
lieim  , éie  turbot  a per  recentions  flatonicos  eccle- 
Jîa , §.  î4-  P-  >74-  Cette  differtation  elt  dans  le 
• premier  volume  de  l’ouvrage  que  notre  auteur  a 
public  il  y a quelques  années , fous  ce  titre  : Syst- 
tagriia  dijfntationmn  ail  bijioriam  tccleJiajHcant 
pertineutmnu 
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«près  Clément  dans  le  catalogue  des  Peret 
apojioliquet  : on  donne  ce  nom  à ceux  qui 
avoient  converfé  avec  les  apôtres  eux-me* 
mes  , ou  avec  leurs  difciples  immédiats; 
Cet  homme  pieux  & refpedabie  , drfciple 
& ami  des  apôtres,  fut  amené  à Rome  par 
l’ordre  de  Trajan  , & expofé  aux  bêtes 
lauvages  dans  le  cirque , où  il  foufFrit  le 
marcyre  avec  une  conftance  admirable  (a). 
Nous  avons  encore  plulleurs  épitres  qu’on 
lui  attribue;  mais  il  s’elt  élevé  fur  leur  au- 
thenticité dès  difputes  auifi  vives  que  téi 
dieufes  entre  les  favans,  & qui  durent  en- 
core. De  ces  épîtres  il  y en  a lept  qu’on  dit 
avoir  été  écrites  par  cet  illultrc  martyr  pen* 
dant  fon  voyage  d’Antioche  à Rome:  la  plu- 
part des  favans  les  reconnoiflènt  pour  être 
de  lui,  vû  qu’elles  fe  trouvent  dans  l’édi- 
tion publiée  dans  le  dernier  fiecle,  fur  un 
manuferit  de  la  bibliothèque  de  JVledicis: 
les  autres  font  généralement  regardées  conr- 
me  apochryphes  : je  pancherois  volontiers  en 
faveur  de  cette  opinion;  cependant,  àcaufe 
de  la  différence  du  ftyle,  je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’avoir  des  doutes  fur  l’epitre  a Po- 
Jycarpe;  6c  pour  dire  le  vrai , toute  cette 
queftion  fur  l’authenticité  des-  épitres  do 
S.  Ignace , me  paroît  fort  obfcure  & rem— . 
plie  de  difficultés  (à). 


(«)  Voyez  Mémoires  de  Tfllemont  four  ferviri 
T bi flaire  de  T tglife  , tom,  Ii.  p.  42-  80. 

- (b)  Pour  être  inftruit  de  cette  controverfe  fnr 
1 authenticité  des  épitres  d’Ignace  , confultez  1* 
Bibliotb.  gras,  de  Pabticius,  liv,  V,  cap,  I,  p.j  8*4.7* 

H fc 
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XXI.  Quelques  perfonnes  tiennent  pour 
authentique  l’Epitre  aux  Philippiens  qui 
porte  le  nom  de  Polycarpe  , évêque  dé  Smyr- 
ne  , qui,  dans  un  âge  avancé  , fouffrit  le 
martyre  vers  le  milieu  du  fécond  fiecle: 
d’autres  la  regardent  comme  fuppofée>  il 
n’eft  pas  aifé  de  décider  la  queftion  (a). 
L’Epître  de  Barnabas  eft  la  production  de 
quelque  Juif  qui  probablement  vivoit  dans 
ce  ficelé.  Malgré  fies  bonnes  intentions , fies 
talens  médiocres  & fion  attachement  fuperf- 
titieux  aux  fables  des  Juifs  ne  permettent 
pas  qu’on  le  confonde  avec  le  vrai  Barna- 
bas, compagnon  de  S.  Paul  (A).  L’ouvrage  in- 
titulé le  Berger  ( V Hcr  ma  s , parce  que  l’ange 
qui  y joue  le  principal  rôle , eft  repréfenté 
fous  la  forme  & l’habit  d’un  berger,  a été 
compofé  dans  le  fécond  fiecle  par  Hermas , 
frere  de  Pius , évêque  de  Rome  ( c ).  Cet 
écrivain  fingulier  & vifionmaire  s’eft  donné 
la  liberté  d’imaginer  pluficurs  dialogues  ou 

(aï  Pour  ce  qui  regarde  ce  martyr  & l’épitre  qui 
lui  eft  attribuée  , voyez  Mémoires  de  îillemont , 
vol.  11.  part.  II.  p.  287.  comme  auffi  la  Bibliotb , 
gritc.  de  Fabricius  , Lib.  V.  cap.  j.  p.  47. 

(6)  Voyez  Mémoires  de  Tillemont,  Vol.  T.  part. 
311.  p.  104;  Select,  biji.  eccltf.  capita  d’Ittigius, 
1. 1.  cap.  j.  §.  14.  p.  17?.  & lib.  V.  cap.  j.  $.  4.  p.  4. 

(c)  C’eft  ce  qui  paroit  à préfent  avec  toute  l’évi- 
Sence  polfible  , par  un  ancien  fragment  d’un  petit 
livre  , fur  le  canon  de  l’Ecriture  fainte  , que  Louk 
Antoine  Muratori  a publié , il  y a quelques  années* 
fur  un  ancien  manufeript  de  la  bibliothèque  de  Mi- 
lan, & que  l’on  trouve  dans  les  Antiq.  italiear . mit 
4ii  &ci  * tara.  111.  differt.  xliij.  g.  85$. 


Digitized  by  Copgle 


Chap.  IT.  BoB.  &gouvern.  de  Tègî.  1 19 

etmverfations  entre  Dieu  & les  anges , dans  <,  . - 

le  deirein  de  faire  palfer  avec  plus  de  faci-  ,,  pA 
lité  & d’agrément  dans  l’efprit  de  fes  le&eurs,  ** 

des  préceptes  qu’il  croyoit  falutaires.  Mais 
à dire  vrai,  ce  qu’il  fait  dire  à fes  céleftes 
interlocuteurs , elt  fort  au-deflous  des  dif- 
cours  ordinaires  du  plus  bas  peuple  (a). 

XXII.  En  général  nous  devons  remarquer  CaTaéterfr 
ici  que  ces  peres  apoftoliques  & les  autres  général  des 
écrivains,  qui  dans  l’enfance  de  l’églife,  ont  peres  apoi- 
employé  leur  plume  en  faveur  du  chriltia-  toliques. 
nilme,  n’étoient  diihngués  ni  par  leur  fa- 
voir,  ni  par  leur  éloquence  ; au  contraire 
ils  expriment  les  fentimens  de  piété  les  plus 
admirables , d’une  maniéré  fîmple  & groilie-^ 
re.  (34)  Dans  le  fond  c’eit  un  fujet  de  gloi- 
re plutôt  que  de  reproche  pour  le  chriltia- 
nifme , puifque  l’impéritie  naturelle  de  ces 
premiers  prédicateurs  de  l’évangile , prouve 
qu’on  ne  doit  attribuer  leurs  fucces,  dans  une 

grande  partie  du  monde  connu , à aucun  art 
umain , mais  uniquement  au  pouvoir  de 
Dieu. 


(«)  Nous  avons  obligation  de  la  meilleure  édi-i 
tion  du  Berger  d'Hermat  à Fabricius , qui  l'a  ajou- 
té au  troifieme  volume  de  fon  Codex  apocrypbus 
fiov.  Tcflamettîi.  Nous  trouvons  aulti  quelque  cho— 
fe  concernant  cet  auteur , dans  la  Bibliotb.  grac. 
du  même  s lib.  V.  cap.  jx.  $.  9.  p.  7.  & aulïi  dans  la 
diflertation  d’Ittigius  , de  patriùus  tipojiolicis t J*. 
5 S- P-  «84- 
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CHAPITR.E  III. 

i 

De  la  dourine  de  Téglife  chrétienne  dans  ce 
Jiede . 

I.  T Oute  la  religion  chrétienne  eft  com- 
prit en  ces  deux  points,  la  foi  & les  œuvres. 
Les  apôtres  délîgnent  le  premier  par  le  ter- 
me de  myjicre  ou  de  venté  , & le  fécond 
par  celui  de  piété  (a)  : ce  qui  régie  l’un  & 
l’autre,  ce  font  les  livres  qui  contiennent 
la  révélation  que  Dieu  a faite  de  fa  volon- 
té , avant  & apres  la  nailfancedeJefus-Chrift, 
aux  perfonnes  choilies  pour  cela;  on  appel- 
le communément  ces  livres  divins,  le  Dieux  fe? 
le  nouveau  Tcjtament. 

II.  Dès  les  premiers  tems  de  l’églife,  les 
apôtres  & leurs  difciples  prirent  tout  le  foin 
pollible , pour  que  les  livres  facrés  fuffent 
entre  les  mains  de  tous  les  chrétiens,  qu’on 
les  lût  & qu’on  les  expliquât  dans  les  af., 
femblées  des  fideles,  & qu’ainfi , foit  en  pu- 
blic , foit  en  particulier , ils  contribuaiTenc  à 
nourrir  chez  les  chrétiens  un  zele  ardent  pour 
la  vérité  & la  vertu.  Ceux  qui  faifoient  la 
fbnétion  d’interprètes,  s’étudioient  fur-tout  à 
la  fimplicité  & à la  clarté  ; mais  en  mème- 
tems,  il  faut  convenir  que  dans  ce  fiecle,  un 
trop  grand  nombre  de  chrétiens  prirent  des 
juifs  la  coutume  abfurde  & vicieufe  d’obf- 

(a)  L Tim.  111.  9,  VI.  }.  Tit.  I.  1. 
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eurcir  la  fimplicité  du  texte , par  des  allégo- 
ries infipides  & forcées , & d’en  détourner 
les  termes  de  leur  lignification  propre  & na- 
turelle à des  fens  myitérieux  & cachés  : pour 
s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  voir  YEpitre  de 
Barnabas  que  nous  avons  encore. 

III.  La  maniéré  d’enfeigner  la  religion 
étoit  alors  très-fimple , fort  éloignée  de  fui, 
vre  les  réglés  fubtiles  de  la  philofophie  & 
les  préceptes  de  l’art  oratoire.  C’elt  ce  qui 
paroit  clairement  non  feulement  dans  les 
écrits  des  apôtres , mais  dans  tous  ceux  du 
lecond  ficelé  qui  ont  échappé  à l’injure  des 
tems  : on  y voit  encore  que  ni  les  apôtres, 
ni  leurs  difciples  n’ont  jamais  penfé  à raf- 
fembler  en  un  fyltème  régulier,  les  princi- 
paux dogmes  de  la  religion  chrétienne , ou  à 
les  démontrer  félon  la  méthode  feientifique 
& géométrique.  La  belle  & noble  fimplicité 
de  ces  premiers  tems  étoit  au-dedus  de  tou- 
tes ces  minuties  philofophiques.  La  grande 
étude  de  ceux  qui  embralfoient  le  chrillia- 
nifme,  étoit  plutôt  d’en  prouver  l’excellen- 
ce par  leur  vertu , que  d’en  examiner  curieu- 
fement  les  dçgmes , & de  les  expliquer  fé- 
lon les  réglés  de  la  fagefle  humaine. 

• IV.  Nousavons.il  elf  vrai, un fommaire 
fort  abrégé  des  principaux  dogmes  du  chrif- 
tianifme,  dans  ce  formulaire  qui  porte  le  nom 
de  fymbole  des  apàtres , & qui  depuis  lé  qua- 
trième fiecle  a prefque  univerfellement  été 
regardé  comme  l’ouvrage  de  ces  faints  hom- 
mes. Mais  tous  ceux  qui  ont  la  plus  légère 
CQnnoilfance  de  l’antiquité  , regardent  cet- 
te opinion  .comme  dénuée  de  tout  fonde- 
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ment:  (a)  il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  lym-1 
bole  n’a  pas  été  compofé  tout  à la  fois;  que 
d’abord  il  11e  renfermoit  que  peu  d’articles» 
& qu’infeniiblement  il  s’eft  étendu  à mefu- 
re  qu’il  s’élevoit  de  nouvelles  héréfics  aux- 
quelles il  falloit  oppofer  de  nouveaux  arti- 
cles (?f). 

V.  Dans  les  premiers  tems , tous  ceux  qui 
faifuient  profellion  de  croire  que  Jefus 
étoit  l’unique  rédempteur  du  monde,  & en- 
conféquence  , promettoient  de  vivre  d’une 
maniéré  conforme  à la  pureté  de  fa  religion, 
étoient  reçus  immédiatement  au  nombre  de 
fes  difciples  ; c’étoit  toute  la  préparation  re- 
quife  pour  le  baptême,  & après  l'avoir  reçu , 
on  étoit  inftruit  d’une  maniéré  plus  particu- 
lière des  vérités  de  la  religion.  Mais  dés  que  le 
chriftianifme  eut  acquis  plus  de  confiftance 
& qu’il  y eut  des  églifes  érigées  dans  prefque 
toutes  les  nations,  on  fe  détermina  parles1 
plus  fages  raifonsà  changer  cetufage;  per- 
fonne  ne  fut  plus  admis  au  baptême  fana 
avoir  été  premièrement  inltruit  des  princi- 
paux points  de  la  dodrine  chrétienne,  & 
avoir  donné  des  preuves  fufjifantes  de  la 
piété  & de  la  droiture  tic  fes  intentions  : de  lis 
la  diflindion  entre  les  catéchumènes  qui  étoien* 
dans  un  ctat  d’épreuve  & que  l’on  inltrui- 
foit,  & les  fidèles  confacrés  par  le  baptême, 
& initiés  dans  tous  les  myftêres  de  la  foi 
chrétienne. 


(a)  Voyez  Ifagoge  ad  theolngiam  de  Budée , lib. 
I.  cap.  ij.  §.  2.  p.  44<-  & Walchii , Introductia  iit, 
libres Jymùoiicot , lib.  L cap.  ij.  p.  87. 
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VI.  La  maniéré  d’enfeigner  les  catéchu- 
mènes étoit  proportionnée  à leur  capacité  ; 
s’ils  avoient  peu  de  talens  naturels,  on  ne 
les  poufloit  pas  au  delà  des  principes  fonda- 
mentaux de  la  religion  ; fi  au  contraire  on 
les  jugcoit  capables  de  faifir  tout  le  fyftè- 
me  du  chriftianifme,  on  les  inftruifoit  avec 
plus  de  foin , & on  ne  leur  refufoit  aucune 
des  connoilfances  qui  pou  voient  les  affermir 
dans  leur  profeflion , & les  porter  à la  per- 
fection chrétienne:  l’inftru&ion  de  ceux-ci 
étoit  confiée  à des  perfonnes  diftinguées  par 
leurs  lumières,  leur  fagefle  & la  gravité  de 
leurs  mœurs.  Delà  vient  que  les  anciens  doc- 
teurs divifoient  communément  leur  trou- 
peau en  deux  dalles , dont  l’une  compre- 
nait ceux  qui  avoient  requ  une  inftruCtioit 
complette,  & l’autre  ceux  qui  ne  connoif- 
foient  prelque  que  les  élémens  de  la  religions 
& ces  même  doéleurs  conviennent  qu’il  y 
avoit  une  grande  diiférence  dans  la  manié- 
ré d’enfeigner  les  uns  & les  autres. 

VII.  Les  chrétiens  s’appliquoient  avec 
beaucoup  de  foin  à mftruire  leurs  en  fans 
dans  la  religion,  & à leur  rendre  familière 
1 etude  de  l’écriture  fainte  : par-tout  ils  éri- 
gèrent des  écoles  dans  ce  dciîein,  dès  le  com- 
mencement du  chriftianifme.  Mais  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  écoles  deftinces  aux 
entans,  avec  les gymnafes  ou  académies  des 
anciens  chrétiens i celles-ci  furent  fondées 
dans  plusieurs  grandes  villes  en  faveur  des 
etudiants  d’un  âge  plus  mûr,  Sc  de  ceux  fur- 
tout  qui  fe  defti noient  à l’emploi  de  prédi- 
cateurs , & qui  vexioient  y prendre  des  leçon* 
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fur  les  différentes  branches  de  la  littérature 
profane  & fàcrée.  C’eft  fans  doute  aux  apô*. 
très  eux-mèmes  & aux  ordres  qu’ils  donnè- 
rent à leurs  difciples  , que  l’on  doit  attri- 
buer cesexcellens  établiiiemens  , au  moyen 
defquels  la  jeuneffe  qui  fe  confacroit  à l’é- 

ÎÜfe,reçevoit  une  éducation  aifortie  à lagran- 
eur  de  ce  faint  miniftere  (a).  S.  Jean  fon- 
da une  école  de  cette  nature  à Ephefe,  & 
Polycarpe,  une  autre  du  même  genre  (b)  à 
Smyrnei  mais  il  n’y  en  eut  point  d’aufli  célé- 
bré que  celle  d’Alexandrie  ( 36),  appellée  com- 
munément V école  catechijiir/ue  : 011  croit  géné- 
ralement qu’elle  a été  fondée  par  S.  Marc  (c). 

VIII.  Pluficurs  perfonnes  font  dans  l’idée 
que  les  premiers  chrétiens  avoient  une  doc- 
trine fecrete:  lï  l’on  veut  dire  par -là  que 
tous  n’étoient  pas  inftruits  de  la  même  ma- 
niéré , ou  que  les  fublimes  myftères  de  la 
religion  n’étoient  pas  enfeignés  à la  fois  & 
à tous  indifféremment , il  n’y  a rien  dans 
cette  pratique  qu’il  ne  foit  très-aifé  de  ju£ 
tifier.  Auroit-il  convenu,  par  exemple  , de' 

(a)lj.  Tim.III.2. 

(b)  Irenæus , Adv.  Htref.  lib.  II.  cap.  xxij.  pi 
148.  éd.  Ma  (Tu  et.  Eufeb.  Hijl.  Ecclef.  Iib.  V.  cap. 
xx.  p.  188. 

(c)  Voyez  la  difTert.  de  Schniidius , de  fcbolacie- 
techetica  Alcxundrina , & Aulifiüs,  Scuole  faire  , 
liv.  II.  chap.  j.  ij.  p.  $ - 17.  tic  chap.  xxj.  p.  92.  On 
trouvera  dans  les  Bibliotb.  oriental.  Clement.  Vut'r-. 
tance,  tom.  III.  part.  ij.  p.  914-919.  d’Afferaan, 
de  favans  détails  fur  les  écoles  d’Orient , encore 
plus  célèbres  à Edefle,  àNifibis,  à Séleucie  ,St 
■u  général  lut  ces  anciennes  écoles. 
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propofer  à des  hommes  qui  n’étoient  pas  en-  7 r 

core  convertis  au  chrilfianifme , ces  dogmes  pLB  L 
de  l’évangile  que  la  raifon  humaine  laifit  U’ 
avec  tant  de  peine,  & qu’elle  ne  comprend 
Jamais  parfaitement?  Il  falloit  fans  doute 
commencer  avec  eux  par  les  articles  les  plus 
fimples  & les  plus  évidents,  & attendre  pour 
les  conduire  à un  degré  fupérieur  de  con-  r 

noillànces , qu’ils  en  fuflènt  capables  : je  dis  1 

plus,  on  ne  pouvoit  fe  difpenler,  dans  les 
inftru&ions  qu’on  donnoit  à ceux  même  qui 
étoient  déjà  membres  de  l’églife,  d’avoir 
égard  à leur  capacité  refpe&ive  : mais  li  l’on 
cherche  quelque  chofe  de  plus  dans  cette  doc- 
trine fecrete,  ou  qu’on  lui  prête  des  vues 
différentes , on  confond  les  pratiques  fu- 
perftitieufes  des  fiecles  fuivants  avec  la  dit 
cipline  fi  fimple  de  celui-ci  (a). 

IX.  La  plupart  des  auteurs  ne  ceffent  La  vie  A 
d’exalter  la  vie  & les  mœurs  des  chrétiens  de  les  mœurs 
ce  fiecle,  & de  les  propofer  comme  des  mo-  des  Pfe- 
dcles  de  piété  & de  vertu  aux  générations  mierschré. 
fiitures.  Si  on  reftreignoit  ces  éloges  à la  plus  tiens< 
graiide  partie  de  ceux  qui  embrafferent  le 
chriftianifme  dans  l’enfance  de  l’églife,  ils 
feroient  fondés;  mais  on  va  beaucoup  plus 
loin  ; on  juge  de  la  vie  & des  mœurs  de  tous 
les  chrétiens , par  les  exemples  illuftres  de 
quelques  docteurs  d’une  grande  piété , & là 
deffus  on  fe  plaie  à penfer  que  toute  appa-* 


(à)  Chriftoph.  Matt.  Pfaff  a raflemblé  plufieur* 
favantes  remarques  fur  la  difeipiine  fecrete,  dans 
fa  dijfert.  pofter.  de  prttjudiciis  theologuu  , J.  1 3 . 
p.  149.  inPrimitiù  Tubinivtjibut* 
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y-*""-- t rence  même  de  vice  étoit  bannie  des  premie- 
|iE  pLE  res  fociétés  chrétiennes.  Cette  agréable  fic- 
jl.  PAR r.  t-on  aifément  adoptée  par  la  plupart  des 
hiltoriens  de  ce  premier  âge  de  l’églife  ; mais 
que  ce  Toit  une  fiction  , c'eft  ce  qui  n’eit  que 
trop  prouve  pas  les  témoignages  les  plus  au- 
thentiques. 

Exco.nmu-  X.  Ce  qui  contribua  le  plus  à conferver, 
nicauon.  du  moins  en  apparence , la  faintetéde  l’égli- 
fè , ce  fut  le  droit  d’exclure  de  Ton  fein  & 
de  toute  participation  aux  rites  facrés , ceux 
qui  s’étoient  rendus  coupables  de  quelque 
grande  faute , ou  à qui  on  avoit  adrefle  en 
vain  de  fréquentes  exhortations.  Dès  le  com- 
mencement ce  droit  fut  conféré  à l’églife  par 
les  apôtres  eux-mêmes , & exercé  par  cha- 
que aflemblée  chrétienne  fur  fes  propres 
membres;  Les  chefs  & les  doéteurs  dénon- 
qoient  les  perfonnes  qu’ils  croyoient  indi- 
gnes de  la  communion  de  l’églife,  & après 
un  examen  libre , le  peuple  prononqoit  la 
fentence,  qui  au  relie  n’étoit  pas  irrévoca- 
ble. Les  pécheurs  qui  donnoient  des  marques 
non  équivoques  d’un  fincere  amendement , 
étoient  admis  de  nouveau  dans  l’églife , quel- 
que grands  qu’eulfent  été  leurs  crimes  ; mais 
en  cas  de  rechute,  ils  étoient  exclus  une 
fécondé  fois  fans  retour  ( a ). 

Controver-  XL  On  comprend  aifément  que  la  paix 
fes  parmi  *e  pouvoitpasregner  long-tems  dans  l’églife 
les  chré-  compofée  de  Juifs  & de  gentils,  ennemis  na- 
tions. turels  les  uns  des  autres.  D’ailleurs  comme 


(a)  Voyez  Morinus , Cotttm.  de  disciplina.  p&itU 
tutti*  , lib.  jx.  cap.  xjx.  p,  670. 
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il  étoft  impofllble  que  ceux  qui  fe  conver- 
tiifoient  au  chriltianifme  , extirpaient  en- 
tièrement les  préjugés  de  religion,  fucés 
avec  le  lait  & enracinés  par  le  tems , ils  en 
apportoient  plus  ou  moins  dans  l’églife.  C’eft 
ainfi  que  de  bonne  heure  fe  répandoient  par- 
mi les  chrétiens  les  femences  des  controver- 
fes, qui  ne  tardèrent  pas  à produire  les  hai- 
nés,  les  querelles  & les  fcnifmes.  La  pre- 
mière de  ces  controverfes  fut  celle  qui 
s’éleva  dans  l’églife  d’Antioche  : il  étoit  quet 
tion  de  la  néceifité  d’obferver  entièrement 
la  loi  de  Moïfe  ; S.  Luc  nous  en  parle  dans 
les  Adesdes  Apôtres,  (a)  Celle-ci  fut  fuivie 
de  plufieurs  autres  , foit  avec  les  Juifs  for- 
tement attachés  au  culte  de  leurs  ancêtres, 
foit  avec  les  parafants  d’une  certaine  phi- 
losophie fanatique  & farouche  , foit  enfin 
avec  ceux  qui  méconnoiffant  le  véritable 
efprit  de  la  religion  chrétienne , en  abuferent 
étrangement  pour  favorifer  leurs  vices  éileurs 
pallions,  (b)  S.  Paul  & quelques  autres  apô- 
tres, dans  plufieurs  endroits  de  leurs  écrits, 
ont  fait  mention  de  ces  controverfes,  mais 
fi  légèrement , que  dans  ces  tems  réculés  on 
a beaucoup  de  peine  à fé  former  une  julte 
idée  de  leur  objet. 

XII.  La  plus  importante  de  ces  controver- 
fes fut  celle  que  certains  dodeurs  Juifs  éle- 


( a } Chap.  xv. 

(b)  Pour  plus  d’éclaircifTement  là-deflus,  voyez 
JWfcellartea  facra  de  Witlius,  tom.II.  exercit.  xx. 
xxj,  xxij.  p.  668.  & Camp.  Vitringa,  Objtrv.fuir 
hh.  IV,  cap.  jx.  x,  xj.  p . ÿî 2. 
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verent  à Rome  & dans  d’autres  égl  ifés , fur 
les  moyens  de  juftification  & de  grâce  pro- 
pofés  dans  la  parole  de  Dieu.  Par  tout  où 
les  apôtres  avoient  exercé  leur  miniftere,  ils 
avoient  toujours  dit  que  toute  efpérance  du 
falut  qui  n étoit  pas  fondée  fur  Jefus  ré- 
dempteur , & fur  le  mérite  infini  de  fon  fa- 
crifice,  étoit  une  efpérance  téméraire  & illu- 
foire  ; mais  les  do&eurs  Juifs  foutenoient 
au  contraire , que  les  œuvres  de  la  loi  étoient 
la  feule  caiife  opérante  de  la  félicité  avenir. 
Cette  dermere  opinion  non-feulement  con- 
duifoit  à plufieurs  autres  erreurs  très-confi- 
dérables , mais  encore  elle  étoit  très-inju- 
rieufe  à notre  Sauveur.  Croire  qu’une  vie 
conforme  à la  loi,  étoit  un  titre  fuffifant 
pour  mériter  la  vie  éternelle,  c’étoit  ôter  à 
Jefus-Chrift  la  qualité  de  fils  de  Dieu  & de 
rédempteur  des  hommes , & le  regarder  Am- 
plement comme  un  grand  prophète  envoyé 
du  ciel  pour  éclairer  le  genre  humain.  Il 
n’eft  donc  pas  furprenant  que  S.  Paul,  dans 
Ion  Epitre  aux  Romains  & dans  fes  autres 
écrits,  le  foit  donné  autant  de  peine  pour 
détruire  une  erreur  aufli  capitale. 

XIII.  Les  apôtres  décidèrent  de  la  manié- 
ré la  plus  fage  la  controverfe  fur  la  nécef- 
fité  d’obferver  les  cérémonies  de  la  loi  Mo- 
faïque  (a);  mais  leur  autorité, quelque  refpec- 
table  qu’elle  fût,  neproduifitpas  tout  l’eifet 
qu’on  devoit  en  attendre.  Les  Juifs  conver- 
tis , & fur-tout  ceux  qui  demeuroient  dans 
la  Palcftine , étoient  fi  prévenus  en  faveur  de 

(a)  Ad.  XV. 
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la  loi  Mofaïque  qu’on  ne  put  jamais  les 
gagner  entièrement.  Il  cft  vrai  que  la  def. 
trudion  de  Jérufalem  & la  ruine  de  fon  tem- 
ple aiioiblirent  un  peu  leurs  préjugés  ; mais 
ils  fublilterent  toujours  : de-là,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite,  un  certain  nombre 
de  chrétiens  judaïfans  qui  fe  féparerent  & 
formèrent  une  fede  particulière,  diltinguée 
par  ion  zele  pour  la  loi  mofaïque. 


CHAPITRE  IV. 

* 

Dti  cérémonies  C'y  des  rites  en  11  fa  je  dans  Véjîife 
pendant  ce  fie  de. 

I.  Rien  n’  eft  plus  parfait  en  foi  que 
la  religion  chrétienne}  fa  limplicité  eli  ad- 
mirable; elle  roule  fur  deux  grands  princi- 
pes, la  foi  & la  chanté ; mais  cette  1 impli- 
cite n’elt  pas  incompatible  avec  certaines 
inltitutions  utiles  & même  nécellaires  dans 
l’état  préfent  des  hommes,  pour  entretenir 
des  idées  & des  fentimens  de  religion  : auiil 
Jefus-Chrilt  fuivit-il  ce  plan;  mais  il  11’inf- 
titua  que  deux  rites  qui  dévoient  fubliller 
invariablement  dans  l’églifc  jufqu’à  la  fin  des 
Ilecles;  ces  rites  furent  le  baptême  & la  fain- 
te  cene.  On  ne  doit  pas  les  envilàger  uni- 
quement comme  de  lïmples  cérémonies , ni 
comme  des  repréfentations  fymboliques  ; 
mais  de  plus , comme  des  moyens  propres  à 
fandifier  le  cœur.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  remarquer  ici,  que  puifqueno- 
Tomc  1,  L t 
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tre  Sauveur  n’a  pas  trouvé  à propos  d’établi/ 
plus  de  deux  cérémonies  religieufes,  & toutes 
deux  très-fimples , c’eil  une  preuve  qu’il  n’eft 
pas  elfcntiel  à la  religion  d’en  avoir  beau- 
coup, & qu’il  a laide  à la  prudence  des  chré- 
tiens le  loin  d’intHtuer  tels  rites  que  les 
circonffances  du  tems  & les  befoins  de  l’é- 
ghfe  pourroient  demander. 

II.  Nous  fommcs  portés  par  bien  desrai- 
fons  à foupqonner  que  les  apôtres  & les  amis 
du  Seigneur  tolererent  par  néceiîité,  ou  mê- 
me établirent  par  prudence  plufieurs  autres 
rites  en  differents  lieux  ; mais  en  même 
tems,  nous  ne  l'aurions  nous  perfuader  qu’ils 
ayent  jamais  accordé  à qui  quccefoit,  une 
autorité  pontificale  & indélébile  , ni  pref- 
cript  les  mêmes  cérémonies  religieufes  à 
toutes  les églifes:  au  contraire,  nous  favons 
très-certainement  que  dès  le  commencement, 
le  culte  des  chrétiens  fut  différent  félon 
les  lieux,  fans  doute  par  l’ordre  oh  du  moins 
par  le  confentement  des  apôtres  & de  leurs 
difciples.  Dans  ces  premiers  tems  la  fagefl» 
vouloit  abfolument  que  dans  l’inftitution  des 
formes  extérieures  du  culte,  on  eût  quel- 
que indulgence  pour  les  anciennes  opinions, 
les  mœurs  & les  loix  des  nations  auxquelles 
on  prèchoit  l’évangile. 

III.  Ceft  donc  une  erreur  de  prétendre 
que  par  l’ordre  des  apôtres  ou  de  leurs  dis- 
ciples , on  conferva  dans  toutes  les  églifes 
chrétiennes  les  rites  juifs;  il  étoit  naturel 
que  dans  celles  qui,  en  tout  ou  en  grande  par- 
tie, étoient  compofées  de  Juifs  convertis,  l’on 
en  retint  autant  que  cela  pouvoit  s’accorder 
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avec  l’efprit  du  chrifHanifme.  Auffi  une  fuule  ~ — r* 

d’exemples  nous  prouve  que  l’on  a fuivi  qette  |* 

réglé  : mais  que  ces  mêmes  rites  fuflent  ob- 
fervés  dans  les  églifes  où  il  n’y  avoit  que 
peu  ou  point  de  Juifs,  c’eft  ce  qui  eft  in- 
croyable & moralement  impoifible.  En  un 
mot , la  forme  extérieure  du  culte  dans  les 
anciens  tems,  doit  avoir  été  réglée  & modi- 
fiée félon  le  caradete , le  génie  & les  mœurs 
de  ceux  qui  fe  firent  chrétiens. 

IV.  Cette  variété  dans  les  rites  & dans  la  Aflemblécs 
difcipline  des  premières  églifes , fait  fans  dou-  publiques 
te  qu’il  eft  difficile  & même  impoflible  d’en  des  due* 
donner  une  idée  générale  qui  s’accorde  avec  tiens, 
ce  qui  fe  pratiquoit  par-tout.  Cependant  il 
y avoit  certaines  réglés  d’une  obligation  uni- 
-verfelle  & indifpenfable  ; les  voici  en  peu  de 
mots.  Tous  les  chrétiens  s’accordoient  à con- 
facrer  au  culte  public  le  premier  jour  de  la 
femaine , qui  étoit  celui  de  la  réfui  redion  du 
Sauveur.  Ce  pieux  ufage  emprunté  de  l’égli- 
fe  de  Jérufalem , étoit  fondé  fur  l’ordre  ex- 
près des  apôtres , & toutes  les  églifes  chré- 
tiennes s’y  conformèrent  :!le témoignage  una- 
nime des  écrivains  les  plus  dignes  de  foi , le 
prouve  (flj.  Le  feptieme  jour  de  la  femaine 
étoit  auiîi  un  jour  de  fête  (17),  non  pour 
toutes  les  églifes,  mais  pour  celles  feulement 
qui  étoient  compofées  fur-tout  de  Juifs  con- 
vertis : les  autres  ne  s’en  formalifeient  point. 


(a)  Philip.  Jac.Hartmannus,  Ae  rebut  gejiis  ebrif- 
tiauorum  fut  apojlolit,  Cap.  XV.  p. 587.  Juft.  Hen. 
Rœhmer , Dijj'ert.  1.  Jurés  es  cl.  antiq.  de  Jlat * die 
tbrijhamrtan  , p.  30,  _ ■ . 

I » 


Digttlxed  by  Google 


SIECLE  1. 

IL  Fart. 


ï 3 2 Wjlüire  intérieure  de  téglife. 

Il  y avoir  de  plus  deux  grandes  fêtes  anni- 
verfaires  pour  tous  les  chrétiens:  l’une  fe  céle- 
broit  en  mémoire  de  la  glorieufe  réfurre&ion 
du  Seigneur,  & l’autre  en  mémoire  de  la  det 
centc  du  faint  Efprit  i'ur  les  apôtres  (?8). 
Kous  pouvons  ajouter  à ces  jours  folemnels, 
ceux  que  l’églife  , dès  les  plus  anciens  tems 
fans  doute,  diltingua  d’une  maniéré  parti- 
culière, en  conlidération  des  faints  martyrs 
qui  y avoient  été  mis  à mort  pour  la  protêt 
lion  de  la  vérité. 

V.  Les  premiers  chrétiens  s’aflemblerent 
fans  doute  d’abord  dans  des  maifons  parti- 
culières pour  célébrer  leur  culte  ; mais  dans 
la  fuite,  il  fut  nécellaire  d’avoir  un  lieu  fixe 
d’aflemblée , où  l’on  pût  placer  à demeure 
les  livres,  les  tables  & les  pupitres  dont 
on  avoit  befoin  pour  le  fervice  divin , & 
éviter  par  là  les  dangers  auxquels,  idans  ces 
tems  périlleux,  on  étoit  expofé  par  letranf- 
port  continuel  des  chofes  faintes  d’un  en- 
droit à un  autre;  & ce  fut  alors  vraifembla- 
blement  que  la  fociété  chrétienne,  qui,  jut 
ques-là  s’étoit  fervie  des  maifons  des  parti- 
culiers, en  eut  une  qui  lui  appartenoit  en 
propre  (a).  Il  n’en  faut  pas  davantage,  fé- 
lon moi , pour  décider  la  queltion  (1  fouvent 
rebattue  , favoir  J>  tes  premiers  chrétiens  avoient 
des  éÿlifcs  ou  non  (/>).  Si  l’on  veut  appeller 


(a")  Camp.  Vitringa,  de  Synagoga  vetere,  lib.  I. 
p.  111.  cap.  j.  p.*4tz. 

(b)  Voyez  Blondel,  de  Epifcopis  & Presbyterir, 
j.  p.  1 16.  24t.  246.  Juft.  Hen.  Boehmer,  Dijfert. 
II.  Juris  ecclef.  antiç.  de  autclucunis  ebrijlianisrutn 
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de  ce  nom  une  maifbn  ou  une  chambre  qui , ~ — - 

quoique  employée  au  fervice  divin,  n’étoit 
point  confidérée  comme  fainte,  & confervoit 
également  fes  ufages  ordinaires  & prophnnes, 
on  conviendra  aifémcnt  que  des  les  premiers 
tems,  les  chrétiens  ont  eu  des  cglifcs. 

VI.  Dans  ces  aifemblées  on  lifoit  publi-  En  quoi 
quement  l’écriture  fainte,  partagée  dans  ce  confilioitie 
but  en  certaines  portions  ou  leçons.  Cette  culte  pu- 

Eartic  du  culte  étoit  fuivie  d’une  courte  ex-  blic  dans 
ortation  au  peuple , dans  laquelle  l’éloquen-  aflem- 
ce  & l’art  cédoient  la  place  à l’exprellion  fini-  “lees  ? 
pie  & énergique  du  zele  & de  la  charité.  S’il 
y avoit  quelques  perfonnes  qui  fe  diilènt  ex- 
traordinairement infpirées , on  leur  permet- 
toit  l’une  après  l’autre  d’expliquer  l’écritu- 
re fainte  en  préfence  des  autres  prophètes , 
qui  décidoient  iufqu’à  quel  point  on  devoit 
leur  ajouter  foi  (a).  Les  prières  qui  faifoient 
auili  une  partie  confidérable  du  culte  pu- 
blic , fuivoient  ces  difeours  ; le  peuple  les  ré- 
pétait après  l’évèque  ou  le  prêtre  (b):  on 
ajoutait  au  fervice  certains  hymnes  que  quel- 
ques perfonnes  défignées  pour  cela,  & non 
toute  l’alfembléc,  chantaient  pendant  la  lain- 
te  cene&les  repas  de  charité.  Telles  étaient 
dans  toutes  les  églifes , les  parties  eiTentiel- 
les  du  culte  divin;  mais  peut-être  l’ordre 
dans  lequel  elles  fe  fucccdoicnt,  n’étoit-il  pas 
le  même  par-tout.  (59)  , 

ctetibut,  §.4.  p.  19.  Bingham,  Mntiquit.  ecclcjîajî. 
üb.  VIII.  cap.  j.  $.  j.  4.  y.  6. 

- («')  I Cor;  XIV.  6. 

(b)  Voyez  Juftin  Martyr , £1  fécondé  Apologie^ 

»•  i * 
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VII.  A la  fuite. des  prières  des  premiers 
chrétiens  fe  failoiem  les  oblations  de  pain , 
de  vin  & d’autres  chofes,  qui  fervoient  à l’en- 
tretien des  miniftres  de  la  religion  & des 
pauvres.  Les  riches  & même  ceux  qui  ne  l’é- 
toientpas,  chacun  félon fes  facultés,  appor* 
toient  avec  eux  leurs  offrandes  & les  confa- 
croient  en  quelque  maniéré  au  Seigneur 
(a).  On  prenoit  dc-làle  pain  & le  vin  nécefc 
faires  pour  la  célébration  de  la  fainté  cenej 
les  évêques  en  faifoient  la  confécradon  par 
des  prières , qu’eux  feuls  prononqoient , mais 
auxquelles  le  peuple  répondoit  en  difànt  , 
Amen  ( b ),  & les  diacres  dillribuoient  la 
cene.  Cette  fainte  cérémonie  étoit  fuivie 
d’un  repas  frugal  que  l’on  appelloit  apape  ou 
repas  de  charité , à caufe  du  but  excellent  de 
fon  inftitution  (a>).  On  a fait  beaucoup  de 
recherches  fur  la  nature  de  ces  agapes}  mais 
il  faut  confidercr  ici , que  les  coutumes  & les 
rites  des  premiers  chrétiens  étoient  fort  dif* 

(a)  Voyez  les  differtations  de  Pfaff,  de  oblatiout 
f«f  confecratione  eucburijlica,  qui  fe  trouvent  dans 
fon  Syntagma  differtation.  tbeolog.  publié  à Studu 
gard,  en  1720.  t 

(£»)  Juftin  Martyr,  Apohgiafccunda,  p.  9S.  Jean 
Alex.  Fabricius  a fait  mention  dans  fa  Ribliotrapb. 
nntiquar.  Cap.  XT.  p.  $9>.&c.  des  divers  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  maniéré  de  célébrer  la  faintp 
cenc,  _ ^ 

(c)  Les  auteurs,  qui  ont  écrit  fur  les  agapes  ou 
repas  de  charité  , font  indiqués  par  Ittipus,  dan* 
fes  Select  a Hiji.  ecclef.  Capitn.  Sect.  U,.  Cap.  lij.  p, 
180  ainfi  que  par  l’faff,  de  Qïigittibtis  juras  eUitf, 
V-  62.  q 


* 
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,££rens  félon  les  pays,  & qu’ainfi  ces  repas 
11e  fe  faifoient  pas  par-tout  delà  même  ma- 
niéré : cette  réflexion  peut  feule  éclaircir  les 
difficultés  de  cette  matière. 

VIII.  Danscefieclc,  c’étoit  hors  des  aifem- 
Llées  & dans  des  endroits  dedinés  à cet  ufa- 
ge,  que  l’on  adminiftroit  le  baptême,  en  plon- 
geant tout  le  corps  dans  les  fonts  baptifmrux 
(a).  Au  commencement,  tous  ceux  qui  s’era- 
ployoientà  l’œuvre  dumiuiftere,  affiftoient  à 
cette  fainte  cérémonie , & le  baptême  étoit 
adminiftré  au  profelvte  par  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  à fa  convcrllon.  Mpis  ce- 
la fut  bien  - tôt  changé  : dès  que  les  églifes 
chrétiennes  furent  une  fois  établies  & fou- 
mifes  à des  loix  fixes,  le  droit  de  baptifer 
fut  attribué  à l’évèque  feuî.  Il  eft  vrai  que 
celui-ci,  dès  que  l’églife  eut  étendu  davantage 
fes  limites,  le  conféra  aux  prêtres  & aux  ar- 
chevêques, mais  en  fe  réfervant  à lui-même 
la  confirmation  du  baptême  adminiftré  par 
un  prêtre  (40).  La  célébration  de  ce  facr©. 
ment  étoit  accompagnée  fans  doute  de  plq- 
fieurs  cérémonies  accelloires,  que  l’ordre  & 
la  décence  demandaient  ; mais  il  n’eft  pas  ai- 
le , ni  peut-être  poffible  d’en  rendre  un  comp- 
te latisfaifimt  ? vû  le  danger  prcfquc  inévi- 
table de  confondre  les  coutumes  des  pre- 
miers tems  avec  celles  des  fuivants. 

(a)  Voyez  la  diflertation  de  Jo.  Gérard  Vofliu», 
■fur  le  baptême  , Difput.  I.  Tbtf.  VI.  p.  jt.  : ©a 
trouvera  aufli  les  auteurs  qui  ont  écrit  là  - deflus , 
ainfi  indiqués  dans  l'onzieme  chapitre  & dans  U 
vingt-cinq uierae  fectiün  de  la  BibUograpb. 
de  Fabricitt», 
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IX.  Conformément  à l’ordre  des  apôtres» 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  maladies  dan- 
gereuies , envoyoient  chercher  les  conduc- 
teurs de  l’égiife,  (S)  qui,  après  avoir  oui 
la  confeilion  de  leur*  péchés , prioient  pour 
eux  avec  beaucoup  de  ferveur , & les  oi- 
gnoient  d’huile.  Cette  coutume  a occafion- 
né  plufieursdifputes,  qui,  félon  toute  appa- 
rence, ne  finiront  jamais,  puifque  le  filence 
des  anciens  écrivains  fur  ce  fujet  ne  permet 
pas  de  les  terminer  avec  quelque  certitude. 
On  ne  peut  douter  que  l’on  dion  des  mala- 
des n’ait  été  un  ufage  général  ; mais  il  en 
eft  fi  peu  parlé  dans  les  premières  annales  de 
l’cglil'e,  qu’on  ne  fait  rien  au  de-là  du  fim- 
ple  fait.  (41) 

X.  Ni  Jefus-Chrift,  ni  fes  apôtres  n’ont 
fait  du  jeûne  un  devoir  de  religion:  cepen- 
dant plufieurs  de  leurs  difciples  prirent  la 
coutume  de  joindre  l’abltinence  à la  priere, 
fur-tout  lorfqu’ilsfetrouvoient  engagés  dans 
des  affaires  de  la  plus  haute  importance 
(é);  & comme  il  n’y  avoit  aucune  loi  qui 
preferivit  cet  ufage , chacun  étoit  le  maître 
de  jeûner  auffi  fouveiit  & auffi  long-tems 
qu’il  le  jugeoit  à propos , & même  on  ne 
faifoit  aucun  crime  à perfonne  de  fe  borner 
à fuivre  les  réglés  delà  tempérance,  fans  y 
ajouter  rien  déplus  (c).  Iln’eft  fait  aucune 
mention  de  jeûnes  publics  & folemnels  dans 


(a)  Jacq.  V.  14. 

(b)  I Corinth.  VII.  ç. 

(c)  Vpyez  le  Berger  d'Hermas , liv.  III.  SimU 
titud.  V.  p.  931-935.  édition  de  Fabricius, 
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les  anciens  tems,  excepté  celui  de  l’anntvef-  r~  ■ ■ ■ 1 
faire  de  la  crucifixion  de  notre  Sauveur  : ^ ' ® *' 

leur  nombre  augmenta  peu-à-pèu  avec  le 
tems , premièrement  par  î’ufage , enfuite  par 
des  ordonnances  pofitives  ; mais  on  ne  lait 
pas  avec  certitude , ni  quels  étoient  les  jours 
confacrés  au  jeûne,  ni  fi  on  les  obfervoit 
déjà  dans  le  premier  fiecle.  Néanmoins  ceux 
qui  penfent  que  dans  le  tems  des  apôtres 
ou  bientôt  après  on  jeûna  le  quatrième  & le 
fixieme  jour  de  la  femaine , s’appuyent  fur 
des  raifons  aflez  fpécieufes  (a). 


(a)  Voyez  Bevercge,  Vindicationof  tbe  canon , 
. dans  le  fécond  volume  de  fon  édition  des  pcres 
gpolfoliques , p.  166. 
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CHAPITRE  V. 

Des  divifions  5?  des  he'refies  qui  troublèrent 
l'eglift  dans  ce  ficelé. 

I.  A peine  l’églife  chrétienne  fut- elle 
formée , qu’il  s’éleva,  en  divers  endroits,  des 
prétendus  réformateurs  qui , dégoûtés  de 
la  (implicite  de  la  religion  enfeignée  par  les 
apôtres,  penferent  à y faire  des  change- 
mens,  foit  dans  la  doétrine,  foit  dans  le 
culte,  & à établir  une  nouvelle  religion  de 
leur  façon:  c’elt  ce  que  nous  apprenons  par 
les  écrits  des  apôtres  eux-mêmes , & parti- 
culièrement par  les  rpitres  de  S.  Paul  : nous 
y voyons  que  quelques-uns  de  ces  réforma- 
teurs vouloient  plier  le  chriftianifme  à leur 
philofophie  (a) , & que  d’autres  s’efforçoient 
de  leur  affocier  les  opinions,  les  coutumes 
& les  traditions  des  Juifs.  Les  apôtres  en 
nomment  pluücurs,  tels  que  Hymenée , Ale- 
xandre, Philetc,  Hermogenc,  Demas&Dio- 
tréphasi  mais  les  quatre  derniers  doivent 
plutôt  être  regardés  comme  des  apoftats  , 
que  comme  des  novateurs  (b). 


(a)  I Tim.  VI.  20.  ITim.  I.  }.  4.  Tit.  III.  9. 
ColofT.  II.  g. 

(b)  II  Tim.  II.  1 8.  & autres  partages.  Voyez  aurti 
ce  que  Vitringa  dit  de  ces  perfonnages , Obferv. 
Sacr.  lib.  IV.  cap.  ix.  p.  9?2.  Ittigius,  de  Hio  t. 
Jtarchis <evi  apoft.  I.  cap.  viij.  p.  84.  Budée,  de 
Bcelefia  apofioüca.  Cap.  V.  p.  293. 
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II.  L’influence  de  ces  nouveaux  docteurs 
jie  fut  pas  d’abord  bien  confidérable  : pen- 
dant la  vie  des  ap'jtrcs,  leurs  tentatives  pour 
corrompre  le  cnriltianirme , eurent  peu  de 
fuccès,  & leurs  fedateurs  furent  en  très-pe- 
tit nombre:  mais  ils  s’accréditèrent  & fe  for- 
tifièrent infenlïblflment,  & meme  leurs  opi- 
nions jettera»  dès-lors  fourdement  les  pre- 
miers fondemens  de  ces  fedes,  dont  les  dit 
putes  & les  animofités  furent  dans  la  fuite 
li  fatales  au  repos  de  l’églife.  Rien  n’eft  plus 
obfcui  dans  toute  fhiitoire  eccléltailique  que 
le  véritable  état  de  ces  controverfes  -,  ce  qui 
vient  en  partie  du  défaut  d’anciens  ades,  St 
en  partie  du  caractère  de  ces  queftions  abf- 
■traites  <&  inintelligibles,  & enfin  de  l’igno- 
rance & des  préjugés  de  ceux  qui  nous  en 
ont  rendu  compte.  Mais  une  choie  eft  fûre, 
c’ett  que  la  plupart  de  ces  dogmes  étoient 
ridicules  & chimériques  au  plus  haut  point, 
& que  bien  loin  de  mériter  l’attention  de 
ceux  qui  aiment  la  vérité , ils  ne  font  pro- 
pres qu’à  enrichir  Phiftoire  des  folies  & des 
égarement  de  l’efprit  humain  (42). 

III-  Entre  les  dilférentes  fedes  qui  trou- 
blèrent l’églife , une  des  principales  fut 
celle  des  gnoftiques.  Ces  pbilofophes,  dans 
leur  orgueilleux  enthoufiafmc,  le  vantoient 
#le  ramener  les  hommes  à la  véritable  con- 
noiilance  (gnofn)  de  l’Etre  (bprèrae;  ilspré- 
difoient  autfi  la  défaite  du  mauvais  princi- 
pe, auquel  ils  attribuoient  la  formation  de 
c*e  globe , & annonqoicnt  en  termes  pom- 
peux, la  dcltfttdion  de  tous  fes  -alfiieiés  & 
la  ruine  de  ion  empire.  On  droit  comujn» 
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nément , fur  l’autorité  de  Clément  d’ Alexan- 
drie , que  l’on  ne  doit  dater  la  nailfance  de 
la  fede  des  gnoftiques , que  de  la  mort  des 
apôtres,  & qu’il  ne  faut  la  placer  que  fous 
le  régné  de  l’empereur  Adrien  : on  allure 
auifi  qu’avant  ce  tems-là,  l’églife  jouiifoitde 
la  plus  grande  tranquillité,  fans  être  troui 
blée  par  aucune  fede,  de  quelque  nature 
qu’elle  fût.  Mais  la  plus  légère  attention 
aux  termes  de  l’Ecriture-fainte  , fans  par- 
ler de  quelques  anciens  actes,  ne  nous  per- 
mettra pas  d’adopter  une  opinion  auifi  mal 
fondée  : il  paroît  par  plufieurs  palTages  des 
livres  facrés  (a.) , que  même  dans  le  pre- 
mier fiecle,  il  y avoit  des  perfonnçs  infec- 
tées de  l’héréfie  des  gnoftiques,  qui  aban- 
donnoient  les  aflemblées  générales  des  chré- 
tiens, pour  en  former  d’autres,  à part  dans 
divers  endroits  : mais  en  mème  tems , il  faut 
convenir  qu’avant  Adrien , la  fedè  des  gnof- 
tiques n’a  été  remarquable  ni  par  le.npm- 
bre , ni  par  la  réputation  de  fes  partifansi 
Au  refte,  il  convient  d’obfcrver  ici,  que 
fous  la  dénomination  générale  de  gnofiiqutSi 
on  comprend  tous  ceux  qui,  dans  les  pre- 
miers liecles  de  Péglife,  .corrompirent  la 
dodrine  de  l’Evangile , par  le  mélange  pro». 
fane  des  idées  de  la  philofophie  orientale  fur 
l’origine  du  mal  & la  création  du  monde, 
avec  les  céleftes  vérités  de  l’Evangile. 

IV.  Ce  fut  de  cette  philofophie  orientale, 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  princi- 
pes fondamentaux',  que  les  chrétiens  gnoC. 

(a)  1 Jean  IL  18.  I.  Tim.  VI.  20.  Coloff.  11  g» 
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tiques  tirèrent  leur  origine.  Un  des  pre- 
miers principes  de  cette  phiiofophie,  étoit, 
que,  contre  la  volonté  du  Dieu  fùprème , les 
âmes  douées  de  raifon  l'ont  enfermées  dans 
la  matière  corrompue,  comme  dans  une  pri- 
fon  ; mais  elle  faifoit  efpérer  en  même  tems 
la  délivrance  de  cet  affreux  état  de  fcrvitu- 
de  & de  ténèbres.  Les  fages  orientaux  atten- 
doient  du  ciel  un  envoyé  extraordinaire, 
revêtu  d’une  autorité  divine,  d’une  fagelle 
& d’une  fainteté  éminentes,  & particuliè- 
rement delfiné  à faire  connoître  aux  hom- 
mes l’Etre  fuprèmc , & à rompre  les  chaînes 
des  tyrans  & des  ufurpateurs  de  ce  monde. 
Aulîi  quand  quelques-uns  de  ces  philofo- 
phes  furent  témoins  des  miracles  étonnans, 
mais  en  même  tems  fi  falutaircs  de  J.  C. 
& de  fes  apôtres,  ils  fe  perfuaderent  aifément 
que  ce  divin  Sauveur  étoit  le  grand  envoyé 
qu’ils  attendoient,  & quidevoit  les  délivrer 
du  pouvoir  des  mauvais  génies  ou  efprits, 
auxquels,  félon  leur  dodrine,  le  monde  étoit 
fournis  , & affranchir  leur  ame  del’efclava- 
ge  de  la  matière  corrompue.  Cette  fuppo- 
fition  une  fois  admife,  ils  interprètoient , 
ou  plutôt  ils  corrompoient  tous  les  précep- 
tes & tous  les  dogmes  de  J.  C.  & de  les 
apôtres , de  maniéré  à les  concilier  avec  leurs 
autres  fentimens  pernicieux. 

V.  Le  faux  principe,  rapporté  ci-deflus, 
produifit , comme  on  devoit  s’y  attendre  , 
une  foule  de  fentimens  extrêmement  con- 
traires à la  dodrine  & aux  préceptes  de 
l’Evangile.  Le  dogme  des  gnoltiqucs  fur  la 
«réation  du  monde,  par  un  ou  par  plyfieurs 
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êtres  inférieurs,  d’une  nature  mauvaifeoil 
du  moins  imparfaite , les  conduifit  à nier  la 
divinité  des  livres  du  vieux  Teitament,  dont 
les  récits  fur  l’origine  des  choies , contre- 
difent  fi  formellement  cette  vaine  hypothe- 
fe.  Par  une  fuite  de  leur  averfion  pour  ces 
livres  facrés,  ils  combloient  d’éloges  lefer- 
pent,  le  premier  auteur  du  péché,  & té* 
moignoient  le  plus  grand  refpect  pour  ceux 
que  l’hiftoire  fainte  nous  dépeint  comme  les 
plus  impies  des  hommes.  Il  n’y  a point  d’ex- 
travagance que  leurs  principes  ne  leur  aient 
fait  adopter:  Moïfc  & fa  religion  étoient 
pour  eux  des  objets  d’horreur}  ils  foute- 
noient,  qu’en  impofant  des  loixaulii  dures, 
«e  chef  du  peuple  Juif  avoit  été  conduit 
uniquement  par  le  méchant  auteur  de  ce 
monde , qui  ne  confultoit  que  les  intérêts 
de  fa  gloire  & de  fon  autorité , & non  le 
bonheur  réel  des  hommes.  Leur  opinion  que 
le  mal  réfidoitdans  la  matière,  comme  dans 
fon  centre  & dans  fa  fource,  empèchoit 
qu’ils  n’euflent  pour  le  corps  les  égards  lé- 
gitimes que  la  nature  demande  de  nous } elle 
les  éloignoit  du  mariage  qui  multiplie  les 
êtres  corporels , & les  engageoit  àrejetter  le 
dogme  de  la  réfurreélion  & de  la  réunion 
future  du  corps  avec  l’ame  immortelle.  L’i- 
dée où  ils  étoient , que  les  génies  préfi- 
doientàla  nature,  & que  de-là venoientles 
maladies , les  calamités , les  guerres  & tou- 
tes les  miferes  de  l’humanité , les  portoit  à 
s’appliquera  l’étude  delà  magie,  pouralfoi- 
blir  le  pouvoir  & fufpendre  l’influence  de 
ces  êtres  malfaifans.  Je  palfe  fous  filence 
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plufieurs  autres  abrurdités  de*eur  fyftème,  SlECLE  £ 
dont  le  détail  fcroit  incompatible  avec  le  jj  pART>’ 
plan  de  cette  hiftoire  abrégée. 

VI.  U y avoit  beaucoup  d'impiete  & de  Leurs  opi- 
falie  dans  leurs  idées  fur  J.  C.  Quoiqu’ils  nions  fut 
le  fegardalfent  comme  le  Fils  du  Dieu  fu-  J.  C» 
prème  & comme  envoyé  du  plvoma  ou  du 
féjour  du  Pere  éternel,  pour  le  bon  heur  des 
hommes  , cependant  ils  étoient  bien  éloi- 
gnés de  rendre  juftice  à la  dignité  de  fa  na- 
ture & de  fon  office  : ils  nioient  fa  divini- 
té, puifqu’ils  4’envifageoient  comme  ayant 
été  produit i & fon  humanité,  parce  qu’ils 
fuppoloient  que  tout  ce  qui  cft  conftpolé  & 
corporel , efl  mauvais  en  foi.  Cela  ht  que 
la  plupart  des  gnoltiqoes  founnrent  que  J.C. 
n’avoit  point  eu  un  corps  réel , & qu’il  n’a- 
voit  fouifert  qu’en  apparence  les  peines  que 
l’hiftoire  fainte  nous  dit  qu’il  a endurees 
pour  le  genre  humain.  Ils  prétendoient  qu’il 
n’étoit  venu  fur  la  terre  que  dans  la  vue  de 
fouftraire  à l’influence  des  tyrans  de  ce  mon- 
de , les  âmes  vertneufes  St  célcftes , de  dé- 
truire l’empire  de  ces  mauvais  efprits,  & 
d’enfeigner  au  genre  humain  la  maniéré  de 
féparer  l’ame  qui  eil  divine , du  corps  <jui 
ell  impur , & de  la  mettre  en  état  de  fe  reu- 
nir au  Pere  des  efprits. 

VII.  Leurs  idées  de  morale  étoient  de  Leur  mq» 
deux  fortes,  fort  différentes  entr’elles.  La  plu-  raie, 
part  de  ceux  qui  compofoient  cette  fede, 
étoient  très  - aufteres  ; ils  recormnandoient 
une  abftinence  rigide  & les  plus  grandes  mor- 
tifications à l’égard  du  corps , dans  la  per- 
fuaûun  que  par  ce  moyen  ou  puriûoit  l’a» 
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me,  on  la  dcîgageoit  de  fes  liens,  & onl’é- 
levoit  à la  contemplation  des  chofcs  célelles  i 
car , félon  eux  , fon  union  avec  le  corps  étant 
le  plus  grand  malheur  pour  elle , ils  s'ima- 
ginoient  que  plus  on  atfoibliroit  le  corps, 
& moins  il  corromproit  Pâme  ou  la  détour- 
neroit  de  la  recherche  des  chofes  divines 
& Ipirituelles.  Mais  tous  les  gnolhqucs  n’a- 
voient  pas  une  morale  aufli  féverej  quel- 
ques-uns foutenoient  qu’il  n’y  avoit  aucune 
différence  réelie  entre  le  jufte  & l’injultc,  & 
par-là  lachoient  la  bride  à leurs  pallions,  pré- 
tendant qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  innocent 
que  de  s’y  livrer  aveuglement  & làns  rete- 
nue (a).  Cette  diiiérence  de  fentimens  11e 
doit  pas  furprendre,  & fi  l’on  examine  avec 
attention  leurs  principes  , on  verra  qu’ils 
peuvent  fe  plier  avec  la  même  facilité  a des 
conféquences  aufli  oppofées.  Comme  ils 
étoient  tous  dans  l’idée  que  le  corps  eft  le 
centre  & la  fource  du  mal , ceux  qui  étoient 
d’une  humeur  l’ombre  & mélancholique , en 
concluoient  naturellement  qu’il  falloit  le 
combattre  fans  celle , comme  un  ennemi  de 
l’ame } mais  ceux  au  contraire,  qui  avoient 
du  goût  pour  le  plaiiîr,  pouvoient  regarder 
toutes  les  aélions  corporelles,  comme  n’ayant 
aucune  relation  avec  l’ame  en  communion 
avec  Dieu,  & par  conféquqnt,  comme  par- 
faitement indifférentes  par  rapport  à elle. 

VIII.  Des  dogmes  aufli  finguliers  «voient 
fans  doute. befoin  d’une  autorité  infaillible. 


(a)  Voyez  Clément  Alexandrin  , Stromatum , 
lib.  11J . cap.  v.  p.  529.  édit.  dePotter, 

pour 
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pour  les  foutenir  ; mais  comme  on  n’en  trou- 
voit  point  de  pareilles  dans  PEcriture-fam- 
te , il  fallut  avoir  recours  à des  fables  & à 
des  inventions.  Invitoit-on  les  gnoiiiquesà 
produire  les  fources  où  ils  avoient  puii'é 
des  opinions  aulli  étranges,  & à alléguer 
une  autorité  capable  de  les  jultifier;  quel- 
ques-uns citoient  des  écrits  imaginaires  d’A- 
braham,  de  Zoroalhe,  de  J.  C.  & de  fes 
apôtres  ; d’autres  renvoyoient  à une  certai- 
ne dodrine  fecrete  deJ.C.  inconnue  au  vul- 
gaire ; d’autres  encore  foutenoient  qu’ils 
étoient  parvenus  à ce  degré  l'ublime  de  Icien- 
ce,  par  la  vigueur  naturelle  de  leurame;  & 
enfin , il  y en  avoit  qui  aiiùroient  avoir  été 
initiés  dans  ces  myilcres  par  Theudas,  difci- 
ple  de  S.  Paul , & par  Matthias  , un  des  amis 
de  notre  Seigneur.  Pour  ce  qui  elt  desgnoiti- 
ques  qui  ne  rejettoient  pas  entièrement  les 
livres  dunouveauTcllament,  il  taut  obfer- 
ver , que  non-feulement  ils  les  interprètoient 
de  la  maniéré  la  plus  abiùrde,  en  s’écartant 
du  véritable  fens  des  mots  & du  but  des 
auteurs  facrés,  mais  encore  qu’ils  les  alté- 
roient  fans  pudeur,  en  retranchant  ou  en 
ajoutant , félon  qu’il  convenoit  à leur  fyf- 
tème. 

IX.  On  a déjà  remarqué,  qu’avant  que 
les  gnoftiques  embraifalfcnt  le  chrillianifme, 
ils  étoient  partagés  dans  leurs  opinions:  Pi- 
dce  que  nous  avons  donnée  de  la  philofo- 
phic  orientale , le  prouve.  Par-là , nous  pou- 
vons comprendre  comment,  apj^s  s’ètrefait 
chrétiens,  ils  formèrent  differentes  fedes: 
les  uns  & les  autres  forqoient  à l’envi  les 
Tome  I.  • K 
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dogmes  de  l’Evangile , pour  les  concilier  avec 
leurs  fentimens  particuliers.  Ainlî  le  chriftia- 
nifmedoit  avoir  pris  différentes  formespar- 
mi  eux , quoiqu’ils  portaient  tous  le  même 
nom.  Une  autre  circonftance , qui  contri- 
bua encore  au  même  effet,  c’eft  que  quel- 
ques-uns étant  Juifs  de  naiflànce,  comme 
Cerinthe  & d’autres,  ils  11e  pouvoient  fe 
plier  au  mépris  pour  Moïfe&  pour  l'on  hif- 
toire , qu’affichoient  avec  aigreur  ceux  qui 
n’avoicnt  pas  été  élevés  dans  cette  religion. 
Enfin , confidérons  que  tout  le  fyftème  tant 
philofophique  que  religieux  des  gnoftiques, 
n’avoit  aucun  fondement  folide , il  ne  repo- 
foit  que  fur  les  illufions  trompeufes  de  .l'i- 
magination: celafeul  fuffit  pour  rendre  rai- 
fon  de  leurs  divilions.  Peut -il  y avoir  en 
effet  quelqu’uniformité  là  où  on  ne  prend 
point  l’évidence  & la  vérité  pour  bafe  de  fes 
fentimens,  & où  chacun  fuit  arbitraire- 
ment les  fantafques  opinions  d’un  efprit  fans 
frein  & fans  réglé? 

X.  La  religion  chrétienne  ayant  été  cor- 
rompue dès  Ion  origine , par  le  mélange  pro- 
fane d’une  philofopnie  impie  & chimérique, 
il  convient  de  parler  ici  des  chefs  de  fec- 
tes  qui,  dans  le  premier  fiecle  de  l’églife,  en 
ternirent  l’éclat  : nous  mettons  au  premier 
rang  Dofithée  , Samaritain.  11  eft  certain 
qu’environ  le  tems  de  notre  Sauveur,  un 
homme  de  ce  nom  vécut  en  Samarie  & aban- 
donna fa  religion;  mais  tout  ce  qu'on  en 
rapporte , fait  voir  que  c’eft  improprement 
qu’on  l’a  placé  au  nombre  de  ceux  que  l’on 
appelle  hérétiques ; il  doit  plutôt  être  rangé 
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dans  celui  des  ennemis  du  chriftianifme. 
Cctinlènfé  ofafe  donner  pour  le  Melïie  pro- 
mis ; par  conféquent , ayant  nié  la  divinité 
de  la  million  de  J.  C.  on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  en  ait  corrompu  la  dodrine  (a). 

XI.  Portons  le  même  jugement  de  Simon 
le  magicien  : on  ne  doit  pas  non  plus  le 
placer  parmi  les  hérétiques  qui  ont  corrom- 
pu da  religion  chrétienne  j c’eft  mal-à-pro- 
pos que  la  plupart  des  écrivains  anciens  & 
modernes  l’ont  enviiàgé  fouS  ce  point  de 
vue , & l’ont  confidéré  comme  le  chef  & le 

1)ere  des  hérétiques  ; il  appartient  plutôt  à 
a dalle  des  ennemis  de  la  religion.  Il  eft 
certain  par  les  témoignages  de  la  plus  haute 
antiquité,  qu’après  avoir  abandonné  lechrif. 
tianifme,  il  ne  conferva  pas  le  moindre  at- 
tachement pourfon  Auteur,  mais  s’oppofà 
à lui  ouvertement,  en  fe  donnant  à lui-mê- 
me le  titre  blafphématoire  de  puiflance  fu- 
prime  de  Dieu.  (6). 

XII.  Tout  ce  que  les  anciens  écrivains 
nousdifentde  lui  & de  fes  opinions,  varie 
extrêmement  & fe  contredit  quelquefois  fi 
fort , que  quelques  favans  ortt  cru  qu’ils  par- 
loientdedeux  hommes  dilférens,fous  le  nôm 
de  Simon;  l’un,  qui  étoit  Simon  le  magicien, 
apoftât  du  chriftianifme,  & l’autre  un  phi- 
lofophe  gnoftique:  mais  ce  fentiment,  qui 

(rt)  Voyez  Bafnage , Hijloire  des  Juifs,  liv.  II, 
chap.  xiij.  Rich.  Simon  , Critique  de  la  bibliothè- 
que des  auteurs  eccléJtaJUques  de  Dupin,  Tom.  III. 
<hap.  xiij.  p.  504. 

0>)  Origea.  Ado.  Celfimt,  lib.  V.  p.  372.  édit, 
de  Spencer. 
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n’eft  fondé  que  fur  la  différence  qui  parole 
dans  le  récit  des  anciens  hiltoriens , ne  doit 
pas  être  requ  trop  légèrement  ; il  y auroit 
de  l’imprudence  à s’écarter  de  ces  anciens 
hiltoriens:  il  n’eft  pas  nécelTaire  non  plus 
de  recourir  à cette  fuppofitton  pour  les  con- 
cilier, puifque  leur  contradiction  n’eft  qu’ap- 
parente. Simon  étoit  Samaritain  ou  Juif  de 
naiifance  : après  avoir  étudié  la  philofophie 
à Alexandrie  (a),  il  fit  publiquement  profef. 
lion  de  magie;  dans  ce  tems-là,  rien  n’é- 
toit  plus  commun;  & par  des  miracles  fup- 
polës,  il  perfuada  à fes  compatriotes  qu’il 
avoit  requ  de  Dieu  le  pouvoir  de  comman- 
der aux  mauvais  efprits  qui  tourmentoient 
les  hommes,  & de  reiferrer  leur  puiil'ance  (b). 
Dès  qu’il  eut  vu  les  miracles  que  Philippe  opé- 
roit  par  une  force  divine,  il  le  joignit  à lui  & 
embraifa  la  doctrine  de  J.  C.  uniquement  dans 
la  vue  de  recevoir  le  don  des  miracles,  & dans 
la  vuç  d’avancer  par  - là  fon  crédit  & fa  for- 
tune ; mais  S.  Pierre  le  détnafqua  & lui 
fit  bien  fentir  l’impiété  de  fes  intentions  & 
la  vanité  de  fes  efpérances,  dans  cette  fé- 
vere  réprimande , rapportée  au  huitième  cha- 
pitre des  Actes  du  apôtres.  Alors  ce  vil  im- 
pofteur,  non-feulement  reprit  fon  premier 
train  & abandonna  entièrement  le  chriftia- 
nifme , mais  de  plus  , s’oppofa  de  toutes  fes 
forces  aux  progrès  de  l’Evangile  : il  parcou- 
rut même  dilférens  pays  dans  cet  odieux  def- 


(oi)  Clementin#,  Homil.  II.  p.  6JJ.  Tom.  U. 
PP.  apoftal. 

(6)  A et.  VIII.  9. 10. 
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foin.  On  raconte  de  fa  fin  tragique  &dela 
Itatue  qu’on  lui  érigea  à Rome,  plufieurs 
chofes,  que  la  plupart  des  favans  rejettent 
comme  fabuleufcs  i elles  font  au  moins  in- 
certaines & fans  vraifemblance  (41). 

XIII.  Il  eft  hors  de  doute  que  Simon  étoit 
un  de  ces  philofophes,  qui  non-feulement 
foutenoient  l’éternité  de  la  matière,  mais 
aulfi  l’exiftence  de  ce  mauvais  principe  qui 
partageoit  l’empire  de  l’univers  avec  l’Etre 
fupreme  & bienfaifant,  & y préfidoit  avec 
lui.  Mais , comme  il  y avoit  beaucoup  de 
ditférence  dans  les  fentimens  de  ces  philo- 
fophes, il  eft  plus  que  vraifembiable  que 
Simon  étoit  un  de  ceux  qui  prétendoient , 
qu’après  *in  certain  tems  la  matière  mue  de 
toute  éternité  par  une  force  intrinfeque  & 
néceflaire  , avoit  produit  par  fon  activité 
naturelle  & de  fa  propre  fubftance,  le  mau- 
vais principe  qui  domine  à préfent  fur  elle 
avec  tout  Ion  nombreux  cortege.  De  cette 
do&rine  pernicieufe,  découlent  comme  de 
leur  fourcc , les  autres  erreurs  qu’on  lui  at- 
tribue fur  le  deftin  , l’indifférence  des  ac- 
tions humaines,  l’impureté  du  corps  dont, 
les  hommes  font  revêtus,  le  pouvoir  de  la 
magie , & autres  extravagances  pareilles  (44). 
Mais  cet  odieux  magicien  porta  encore  à un 
degré  beaucoup  plus  révoltant , fes  fidlions 
monftrueufes:  il  prétendoit  que  dansfaper- 
fonne  rélîdoit  le  plus  grand  & le  plus  puif- 
fant  des  éons  ; qu’un  autre  éon  femelle , la 
mere  de  toutes  les  âmes  humaines , habi- 


toit  dans  fa  maitreflè  Hélene  (45-)  ; & que 
lui,  Simon,  étoit  venu  fur  la  terre  par  l’or- 
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dre  de  Dieu , pour  détruire  l’empire  de  celui 
qui  avoit  Formé  le  monde  matériel , & pour 
délivrer  Hélene  de  Fa  puifl’ance. 

XIV.  Un  autre  dodeurinfenfé , nommé 
Ménandre,  parut  dans  ce  fiecle.  On  dit  qu’il 
avoit  été  inftruit  par  Simon  ; " mais  cette  opi- 
nion n’a  d’autres  fondemens  que  l’idée  gé- 
nérale que  tous  les  gnoftiques  tiroient  leur 
origine  de  ce  magicien;  ce  qui  eft  entière- 
ment contraire  à la  vérité.  Quoiqu’il  en 
foit,  Menandre  doit  plutôt  être  rangé  par- 
mi les  philofopHes  fanatiques  de  l’antiquité, 
que  parmi  les  hérétiques;  il  le  mit  dans  la 
tête  de  fe  donner  pour  le  Sauveur  promis, 
& il  paroit  par  le  témoignage  d’Irénée , de 
Juftin  écdeTertullien,  qu’il  prétendoit  aulü 
être  un  de  ces  éons  envoyés  du  pléroma  ou 
des  régions  céleftes,  pour  fecourir  les  âmes 
qui  gémilToient  fous  la  fervitude  du  corps, 
& pour  les  garantir  de  la  violence  & des 
piégés  des  démons , qui  tenoient  les  rênes 
de  l’empire  fublunaire.  Cette  dodrine  avoit 
les  mêmes  fondemens  que  celle  de  Simon 
le  magicien  ; & c’eft  pour  cela  que  les  an- 
ciens écrivains  ont  regardé  ce  dernier  com- 
me le  maître  de  Menandre. 

. XV.  Si  nous  retranchons  du  nombre  des 
hérétiques  du  premier  fiecle,  ces  trois  hom- 
mes dont  nous  venons  de  parler,  nous 
pourrons  placer  dans  le  premier  rang  dest 
fedaires  & de  ceux  fur-tout  que  l’on  appelle 
j g/tojiiquei , les  nicolaïtes,  dont  J.  C.  parle 
lui-même  avec  horreur  par  la  bouche  de  fon 
apôtre  (a),  A la  vérité , il  ne  leur  reproche 
- âpoc.  U,  6, 14,  r$. 
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pas  des  opinions  erronnées  fur  la  Divinité, 
mais  une  conduite  déréglée  & un  mépris  ou- 
trageant des  loix  données  par  les  apôtres , 
AS.  XV.  29.  contre  la  fornication  & i’ufa- 
ge  des  viandes  confacrées  aux  idoles.  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  les  écrivains  du 
fécond  fiecle  & des  fuivans,  I rénée,  Ter- 
tullien,  Clément  & d’autres,  aifurent  que 
les  nicolaïtes  étoient  dans  le  fentiment  des 
gnoftiques  fur  les  deux  principes , fur  les 
éons  & fur  l’origine  de  notre  globe.  Leur 
-autorité  feroit  très  - décifive  fi  on  n’avoit 
pas  de  grandes  raifons  de  croire  qu’ils  ont 
confondu  deux  fectes  très-différentes , celle 
des  nicolaïtes  dont  il  eft  parlé  dans  VApoca- 
lypfc , & une  autre , fondée  dans  le  fécond 
fiecle  par  un  certain  Nicolatis , d’après  les 
principes  des  gnoftiques.  Au  refte,  cette 
queftion  eft  trop  obfcure  pour  qu’on  puiffe 
la  décider  fans  témérité. 

XVI.  Il  n’y  a aucun  doute  que  l’on  ne 
doive  placer  Cerinthe  au  rang  des  gnofti- 
ques, quoique  les  favans  ne  conviennent 
pas  fi  on  doit  les  compter  parmi  ceux  du 
premier  ou  du  fécond  fiecle  (a)  : il  étoit 
Juif  de  naiffance  ; il  s’appliqua  à l’étude  de 
la  philofophie  à Alexandrie  (b),  & à la  fin 


(a)  Voyez  Sam.  Bafnage  , Annal,  polit . ecc/ef. 
Tom.  Il-  p.  6.  Faydit,  Eclaircijfemens  fur  rbiftoirt 
tcclèjiaj}.  des  deux  premiers  Jtec/es,  Chap.  V.  p.  64. 
L’opinion  de  ces  deux  favans  eft  combattue  par 
Budée  , de  Eceltf.  apojio/ica,  Cap.  V.  p.  412. 

(b)  Théodoret , Fabul.  Haret.  lib.  II.  cap.  iij. 
p.  210.  Tom.  III.  opp. 

K 4 


SIECLE  I. 

II.  Part. 


Cerinthe 
& les  ce. 
rinthiens. 


Digitizeçi  by  Google 


SlECLE  1. 

II.  I’akt, 


if 2 Hijloirc  intérieure  de  légîife. 

par  le  mélange  monftrueux  des  dogmes  de 
J.  C.  avec  les  erreurs  des  Juifs  & des  gnof. 
tiques , il  elfava  de  former  un  fyilème  nou- 
veau & fingulicr  de  doctrine  & de  difcipli- 
nc  : il  fit  auifi  venir  fur  la  feene  le  plero- 
ma  , les  éons  & le  Démiurge  des  gnofti- 
ques,  & donna  à tout  cela  un  air  de  judaïf- 
me  ; ce  qui  doit  avoir  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  cette  héréfie.  Il  enfeignoit 
que  „ le  Créateur  de  ce  monde , qu’il  envifa- 
geoit  comme  le  fouverain  législateur  du  peu- 
ple Juif,  étoit  un  être  doué  des  plus  gran- 
des vertus,  & qui  a voit  reçu  la  vie  du  Dieu 
fuprème  ; qu’ayant  dégénéré  peu-à-peu  de 
fon  intégrité  naturelle  & de  fa  première  di- 
gnité, l’Etre  fuprème  réfolut  en  conféquen- 
ce  de  détruire  fon  empire,  & envoya  dans 
ce  delfein  fur  la  terre,  un  des  glorieux  & éter- 
nellement heureux  éons,  quis’appclloitC/w7/7» 

Î|ue  ce  Chrift  choifit  pour  fa  demeure  laper- 
onne  de  Jefus , homme  diihngué  par  fa  lain- 
teté  & par  fa  juftice , fils  de  Jofeph  & de 
Marie,  dans  lequel  il  entra  fous  ia  forme 
de  colombe,  lorfqu’il  fut  baptifé  par  Jean 
dans  les  eaux  du  Jourdain:  que  Jefus  après 
fon  union  avec  Chrift,  s’oppofaavec  vigueur 
au  Dieu  des  Juifs,  & à l’inftigation  de  ce 
dernier , fut  faifi  & crucifié  par  les  chefs  de* 
Hébreux:  que  dès  que  Jefus  fut  tombé  en- 
tre leurs  mains , Chrift  monta  au  ciel , en- 
forte  que  Jefus  feul  fut  livré  au  fupplice 
ignominieux  & cruel  de  la  croix.  ” Cerinthe 
exigeoit  de  fes  feclateurs  qu’ils  adoraflent  le 
Pere  de  Chrift,  le  Dieu  fuprème,  conjoin- 
tement avec  fon  Fils;  qu’ils  abaudonnalTent 
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le  législateur  des  Juifs,  qu’il  regardoit com- 
me le  Créateur  de  ce  monde  ; qu’ils  retinf- 
fent  une  partie  de  la  loi  donnée  par  Moïfe  * 
mais  néanmoins  que  leur  principal  foin  fût 
de  regler  leur  conduite  félon  les  préceptes 
de  J.  C.  : pour  les  y porter,  il  leur  promet- 
toit  la  réfurre&ion  du  corps  ; & apres  cela, 
pendant  le  régné  de  mille  ans  que  J.  C.  de- 
voit  exercer  fur  la  terre  une  feene  de  dé- 
lices inetfables,  qui  feroit  fuivie  dans  le  ciel 
d’une  vie  éternelle  & parfaitement  heureufe} 
car  Cerinthe  prétendoit  que  Chrift  revien- 
droit  un  jour  ici  bas , qu’tl  fe  réuniroit  de- 
rechef avec  l’homme  Jefus,  & qu'il  regne- 
roit  avec  fon  peuple  pendant  mille  ans  dans 
la  Paleftine. 

XVII.  On  a déjà  remarqué  que  l’églife 
avoit  été  troublée  de  bonne  heure  par  des 
difputes  fur  la  loi  de  Moïfe  & furies  rites  des 
Juifs  : mais  ceux  qui  tenoient  pour  l’obfer- 
vation  ipdifpenfable  des  cérémonies  mofaï- 
ques , ne  poulTercnt  pas  les  chofes  dans  le 
premier  fieele  au  point  de  rompre  toute  com- 
munication avec  ceux  qui  penfoient  diffé- 
remment ; ainlî , quoiqu’on  les  taxât  de  foi- 
blcflc,  on  les  regardoit  encore  comme  frères 
& membres  de  la  même  églife.  Mais  lorf. 
qu’à  la  fécondé  deffruclion  de  Jérufalem , 
fous  l’empereur  Adrien,  les  partifans  des 
rites  juifs  eurent  abandonné  les  aflèmblées 
ordinaires  des  chrétiens,  pour  en  faire  de 

Ïarticulieres  entr’eux,  on  les  mit  au  nom- 
re  des  fedtaires  qui  s’étoierrt  écartés  de  la 
pureté  de  la  dodrine  de  J.  C.  De-là  les  noms 
de  natarcciu  & d 'cbionitcs,  qui  diltingucrent 
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Siecle  I ^es  thréticns  judaïfans  de  ceux  qui  croyoient 

JL  Part!  3ue  lavenue  de  J.  C.  dans  le  monde , avoit 
entièrement  détruit  le  culte  & les  cérémonies 
mofaïques.  Nous  remarquerons  encore  ici, 
que  quoique  l’on  place  ordinairement  les 
nazaréens  & les  ébionites  parmi  les  fe&es  du 
jGecle  des  apôtres , ils  appartiennent  propre- 
ment au  fécond  fiecle , puifqu’avant  cette 
époque  ils  ne  faifoient  pas  fecte. 
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Des  événemens  heureux  pour  l'églifc  dans  ce 
Jîcdc. 

I.  DAns  ce  fiecle,  Rome  fut  gouvernée  par  "siecTTÏT 
des  princes  d’un  caraétere  doux  & modéré  j.  Part. 
pour  la  plûpart.  Trajan , quoique  trop  avide  Etat  de 
de  gloire  & fouvent  imprudent,  eut  ccpen-  l’empire 
dant  de  grandes  vertus  ; le  fond  de  fon  ca-  romain, 
raétere  étoit  la  clémence  & la  bonté.  Adrien 
fut  plus  dur  & plus  intraitable  -,  néanmoins 
il  ne  fut  proprement  ni  méchant  ni  injufte; 
il  y avoit  chez  lui  un  mélange  de  qualités 
bonnes  & mauvaifes.  Les  Antonins  furent 
4es  modèles  de  bonté , d’humanité  & des 
vertus  les  plus  fublimcs.  Dans  le  commen- 
cement de  ion  régné,  Severe  lui-mèmé,  dont 
le  caractère  changea  d’une  maniéré  fi  impré- 
vue & fi  fort  à fon  dciàvantage,  ne  fit  d’in- 
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juftice  à perforine,  pas  même  aux  chrétiens 
qu’il  traita  avec  douceur  & équité. 

II.  Cette  modération  des  empereurs  fut 
extrêmement  favorable  aux  chrétiens  qui 
vivoient  fous  leur  gouvernement  ; quelque- 
fois elle  fufpendoit , & toujours  elle  tempe- 
roit  leurs  maux.  Quoiqu'il  fûrtit  contr’eux" 
des  édits  très-feveres,  & que  les  magiftrats 
animes  par  les  prêtres  & par  la  populace,  fe 
plulfent  à verfer  leur  fangavec  une  cruauté 
qui  alloit  même  au-delà  des  ordres  les  plus 
barbares  ; cependant  il  y avoit  toujours 
quelque  adouciiTement  à leurs  peines.  Tra- 
jan , à d'autres  égards  condamnable  par  fa 
conduite  envers  eux,  felailfa  cependant  ga- 
gner en  leur  faveur  par  Pline  le  Jeune:  fur 
les  repréfentations  & le  rapport  de  ce  der- 
nier , il  défendit  de  les  rechercher  davantage  ; 
il  condamna  tous  les  libelles  & toutes  les  ac- 
eufations  anonymes,  qui,  fi  fouvent,  avoient 
expofé  les  chrétiens  aux  plus  grands  maux 
(a).  Antonin  le  pieux  alla  jufqu’à  faire  des 
loix  contre  leurs  accufatêurs  (b)  j &par  di- 
vers a&es  de  bonté  & de  compaflion , d’au- 
tres empereurs  les  garantirent  des  traite- 
mens  injurieux  des  prêtres  & de  la  popula- 
ce : de  là  vint  que  dans  ce  liecle,  l’églife  éten- 
dit confidérablement  fes  limites  , & qu’elle 
acquit  un  nombre  prodigieux  de  nouveaux 
fujets.  Nous  en  avons  des  preuves  authen- 
tiques dans  les  écrits  des  anciens;  c’eft  ea 


(a)  Voyez  Pline,  Ef tires,  liv.  X.  lettre  xcviij. 
( 0 ) Eufeb.  Hiji.  eccl.  lib.  IV,  çh.  xiij.  p.  «4, 
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vain  que  quelques  perfonnes  en  ont  voulu 
affoiblir  l’évidence  ( a). 

III.  Il  n’eil  pas  aile  de  dire  quels  furent 
en  particulier  dans  ce  fiecle,  les  pays  éclai- 
rés par  la  lumière  de  l’Evangile  ; les  ancien- 
nes relations  que  nous  avons  encorc,ne  nous 
inftruifent  pas  pleinement  là-delfus,  mais 
auffi  cela  n’elt  pas  d’une  grande  importan- 
ce. Cependant  les  témoignages  les  plus  cer- 
tains nous  aflurent  que  J.  C.  étoit  adore 
prefque  dans  tout  l’orient,  de  même  que  par 
.les  Germainsf  les  Efpagnols , les  Celtes,  les 
Bretons  & par  plufieurs  autres  peuples  (b). 
Mais  quels  font  ceux  de  ces  peuples  qui  re- 
çurent l’Evangile  dans  ce  fiecle  ou  dans  le 
premier  ? C’en  ce  que  nous  ne  faurions  di- 
re ; nous  fommes  trop  éloignés  de  ces  tems- 
là;  Pantene,  chef  de  l’école  d’Alexandrie, 
fit,  dit-on , connoître  J.  C.  aux  Indiens  (c). 
Mais  après  avoir  examiné  avec  attention  ce 
qu’Eufebe  nous  en  dit,  il  nous  paroit  que 
ces  Indiens  étoient  certains  Juifs  habitans 
de  l’Arabie  heureufe  , & inltruits  aupara- 


(4)  Voyez  lettres  de  Moyle,/«r  la  légion  fulmi- 
nante, aveqles  remarques  que  M.  Mosheim  a join- 
tes à fa  traduction  latine  de  ces  lettres  , publiée  à 
la  fin  de  fon  ouvrage , intitulé  , Syntagma  diJJ'ert. 
ad  fauctiores  difeip/inat  pertinentinm.  Voyez  auffi 
•le  dialogue  entre  Juftin  Martyr  & le  juif  Tryphon, 
pag.  h»- 

(b)-  Irenæus,  contra  betref  iib.  I.  cap.  X.  Ter- 
tullian,  u do.judaos,  cap.  vij.  p.  212. 

(cl  Eufebe,  Hiji.  ecclif.  liv.  V.  cap.  x.  Jérôme 
Catal.  Script  or.  teelef.  cap.  xxxvj. 
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vant  de  la  religion  chrétienne  par  Barthele- 
mi  l’apôtre  ; car  S.  Jerônie  rapporte  que  Pan- 
tene  trouva  chez  eux  l’Evangile  de  S.  Mat- 
thieu, qu’ils  tenoicnc  de  Barthclemi  leur 
premier  dodeur. 

IV.  Après  avoir  pénétré  dans  les  Gaules, 
la  religion  chrétienne  paroît  avoir  pâlie  de 
là  dans  cette  partie  de  l’Allemagne,  qui  étoit 
foumife  aux  Romains  , & enfuite  dans  la 
grande  Bretagne  (46).  lleftvrai  qu’en  Alle- 
magne , certaines  églifes  ont  une  envie  de- 
mefurée  de  fe  donner  pour  fondateurs  Saint 
Pierre  & les  compagnons  des  autres  apô- 
tres; & fur  la  foi  deBede,  les  Anglois  veu- 
lent auffi  que , dans  ce  lieele  & fous  le  ré- 
gné de  Marc  - Antonin , leur  roi  Lucius  ait 
écrit  au  pape  Eleuthere , pour  lui  demander 
des  dodeurs  qui  vinfient  enfeigner  dans  fon 
pays  la  religion  chrétienne;  ce  qui  ayant  été 
accordé  , l’Evangile  y fut  reçu  ( a ).  Mais 
après  tout, rien  n’eftplus  douteux  que  ces 
traditions  ; & ceux  qui  favent  pefer  les  preu- 
ves hifioriques,  les  rejettent  entièrement. 

. V.  Il  eit  très-poffible  qu’avant  la  fin  du 
fiecle  des  apôtres,  foit  par  eux-mèmes , foit 
par  leurs  fuccefleurs  immédiats  , la  lumière 
de  l’Evangile  ait  pénétré  jufques  dans  la 
Gaule  Tranfalpine , aujourd’hui  la  France  : 
mais  rien  11e  nous  alfure  qu’avant  le  fécond 
fiecle , il  y ait  eu  des  égliles  établies.  Pho-, 
tin , homme  d’une  piété  & d’un  zele  exem- 


(«)  Voyez  Usher.  Antiq.  ecclef.  Britann.  cap.  T. 
p.  7.  & Godwin,  de  converjione  Britann.  cap.  1. 
p.  7.  & Rapin,  Hiji.  d'Augiet. 
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plaires,  partit  de  FAfle  avec  Irenée  & d’au-  ~ jj*‘ 
très  perfonnes,  pour  venir  dans  les  Gaules  j Part! 
travailler  à l’avancement  du  chriftianH'me. 

Il  fut  lî  heareux  que  plufieurs  églifes  fu- 
rent établies  à Lion  &à  Vienne,  dont  lui- 
mème  fut  le  premier  évêque  ( a \ 

VI.  Les  écrivains  de  ce  lïecle  attribuent  Traduc. 
la  rapidité  des  progrès  du  chriftianifme  au  tion  du  N. 
pouvoir  de  Dieu,  à l’efficace  de  la  vérité  tou-  Teftameitu 
te  divine , aux  dons  extraordinaires  dépar- 
tis aux  premiers  chrétiens , aux  miracles  opé- 
rés en  leur  faveur  & par  leur  ordre  ; les 
moyens  humains  ou  les  caufes  fécondés  n’y 
entrentprefque  pourrien.Mais  c’eft  aller  trop 
loin , on  a tort  de  ne  pas  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  la  fagefle  des  mefures  humaines,  & 
les  efforts  utiles  d’un  zele  prudent  & éclai- 
. ré.  On  ne  fàuroit  douter  que  la  pieufe  ac- 
tivité de  plufieurs  favans  d’un  mérite  dis- 
tingué , qui  ne  ceffoient  de  recommander  la 
le&urc  de  l’Ecriture  fainte , & qui  avoient 
foin  d’en  répandre  des  traduâions , en  fa- 
veur de  ceux  qui  ignoroient  la  langue  ori- 
ginale, n’ait  beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  la  docirine  chrétienne.  En  particu- 
lier, ces  perfonnes  favantes  s’appliquèrent  à 
multiplier  les  verfions  latines  qui  pouvoient 


(«)  Voyez  fur  la  naifTance  du  chriftianifme  en 
France,  Yïÿttre  de  5».  Pierre  deMarca,  publiée  par- 
mi les  diflertations  de  cet  auteur  , & par  Valclius, 
dans  fon  édition  de  1 ’HiJl.  cul.  d’Eufebe.  Voyez 
auffi  Hiji.  lit  tir.  de  lu  France , tom.  1.  p.  22J. 
Liron  , Singularité!  bijioriques  Êsf  kttirairtt , vol. 
IV. 
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être  d’un  ufage  plus  général  (a).  Entre  ce* 
verlions  on  donna  communément  la  préfé- 
rence à celle  qui  porte  le  nom  A' Italique  ; 
elle  fut  fuivie  par  les  verlions  lyriaque  , 
égyptienne  & éthiopique,  dont  on  ne  peut 
fixer  les  dates  avec  certitude  (6). 

VII.  Entre  les  obltacles  qui  retardèrent 
les  progrès  du  chrillianifme , les  plus  con- 
fidérablcs  furent  les  calomnies  de  les  enne- 
mis. Elles  tombèrent  également  fur  la  per- 
fonne  , le  caraétcre  & les  opinions  rcligieu- 
fes  des  chrétiens  ; tout  fut  mal  repréfenté  à 
un  peuple  crédule  (47) , afin  de  l'empêcher 
d’embralfer  l’Evangile.  Aulli  ceux  qui,  par 
leurs  écrits  apologétiques,  tàchoient  de  dé- 
truire ces  faulTes  imprelfions,  rendoient  un 
grand  fervice  à la  religion  & à ceux  qui  la 
profedoient;  par-là  ils  éloignoient  les  prin- 
cipaux obltacles  à fes  progrès.  Les  ouvra- 
ges qui  attaquoient  les  anciens  hérétiques , 
n’étoient  pas  non  plus  inutiles  , fur  - tout 
dans  les  premiers  tems  de  l’églife.  Les  dog- 
mes infenfés  que  l’on  ofoit  foutenir,  & la 
conduite  déréglée  de  ceux  qui  cnétoient  les 
partifants , faifoient  un  très  - grand  tort  au 
chriltianifme , & donnoit  de  l’éloignement 
pour  tout  ce  qui  portoit  ce  nom.  Mais  quand 
on  vit  par  ces  écrits  , que  les  chrétiens  eux- 
memes  avoient  de  l’horreur  pour  ces  héré- 
tiques, bien  loin  de  les  foutenir;  011  leur 


(а)  Voyez  Auguftin,  de  doctrina  cbrijUana , lib. 
II.  cap.  xj.  p.  8v  édit.  Calixt. 

(б)  Voyez  J.  Gottlob  Carpzov.  Critica  fana  vet. 
Teji.  p.  66  j. 

rendit 
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rendit  plus  de  juflice,  & toutes  les  préven- 
tions contre  la  religion  de  jelus-Clmlt  dit- 
parurent. 

VIII.  Il  eft  plus  aife  de  comprendre  que 
d’exprimer  combien  les  miracles  & les  dons 
extraordinaires,  qui  éclatoient  dans  les  pre- 
miers miniitresde  l’Evangile,  contribuèrent 
à les  progrès.  Mais  ces  dons  accordés  feu- 
lement pour  des  raifons  importantes,  dimi- 
nuèrent à mefure  que  ces  mêmes  raifons 
ceilerent  : par  conféquent,  dès  que  prefque 
toutes  les  nations  furent  éclairées  plus  ou 
moins , & que  l’églife  fut  confidérablement 
augmentée , le  don  des  langues , par  exem- 
ple, céda  peu-à-peu.  Mais  il  paroit  par  les 
témoignages  les  plus  incontellables,  que  pen- 
dant ce  liecle  , les  autres  dons  extraordinai- 
res dont  Dieu  avoit  favovifé  l’églife  naiflan- 
te , continuèrent  en  pluficurs  lieux  (a). 

IX.  A la  vérité , nous  ne  faurions  comp- 
ter avec  certitude  parmi  les  miracles,  qui 
avoient  encore  lieu  dans  l’églife  , celui  que 
l’on  attribue  à cette  légion  chrétienne , qui, 
dit  - on , par  fes  prières , fit  defeendre  du 
ciel  une  rofée  rafraichiifante  fur  l’armée  de 
Marc-Antonin,  prête  à périr  de  foif,  dans  la 
guerre  contre  les  Marcomans.  Plufieurs  au- 
teurs ont  parlé  de  cet  événement,  qui  fit 
donner  à cette  légion  le  nom  de  fulminante , 
à caufe  des  éclairs  & des  tonnerres  qui  dé- 
truifirent  l’ennemi , tandis  que  la  pluie  fau- 


(a)  Pfanner,  de  Dettit  miraculit.  Spencer,  Nat. 
nd  orig.  contra  Ce/fum,  p.?,<5.  Mammachius,  Origi • 
Uiuh  É?  autiq.  chriftian.  tom.  I.  p.  36). 
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va  les  Romains  expirans.  Mais  les  favnns 
ont  beaucoup  difputé  entr’eux  fur  la  réalité 
de  ce  miracle;  quelques-uns  ont  cru  que 
les  chrétiens,  par  une  pieufe  méprife,  fuppo- 
ferent  une  intervention  miraculeufe , là  où 
il  n’y  avoit  qu’un  fimple  effet  de  la  nature  , 
& pour  dire  le  vrai  , cette  opinion  efl  ap- 
puyée fur  de  très  - fortes  raifons , & fur  les 
autorités  les  plus  refpe&ables  (48). 

X.  Mais  dans  ce  récit,  diftinguons  le  dou- 
teux du  certain:  il  eltincontellable  que  l’ar- 
mée romaine  fut  enfermée  par  l’ennemi,  8c 
que  dans  un  défert  aride,  réduite  parlafoif 
à u»  état  déplorable  & même  défefperé , elle 
fut  ranimée  tout  d’un  coup  par  une  pluie 
inattendue.  11  eft  également  certain,  que 
tant  tes  payens  que  les  chrétiens  regardè- 
rent cet  événement  comme  quelque  chofe 
d’extraordinaire  & de  miraculeux;  les  pre- 
miers l’attribuerent  à Jupiter  , à Mercure , 
ou  au  pouvoir  de  la  magie , & les  derniers 
à J.  C.,  enfuite  de  leurs  prières.  De  plus  , 
il  elf  hors  de  doute  qu’alors  il  y avoit  un 
très  grand  nombre  de  chrétiens  dans  l’armée 
romaine , & il  ed  très  - vraifemblable  que 
dans  cette  détrelfe , ils  implorèrent  le  fe- 
cours  de  Dieu  & de  J.  C.  On  fait  aulîi  que 
dans  ces  tems-là , ces  mêmes  chrétiens  regar- 
doient  tous  les  événemens  extraordinaires 
comme  des  miracles,  & qu’ils  attribuoient 
à leurs  prières  tout  ce  qui  arrivoit  d’avan- 
tageux à l’empire  romain.  I!  n’eft  donc  pas 
furprenant  qu’ils  fe  foient  fait  honneur  de 
- ce  qui  , dans  cette  occafion,  fur  vint  d’heu- 
reux à l’année  d’Antonin;  mais  d’un  autre 
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côté,  il  faut  obfcrver  que  les  efprits  judi- 
cieux ont  pour  maxime  courante  de  ne  pas 
jegarder  comme  miracle  , ce  qup  l’on  pi-ut 
expliquer  par  les  loix  ordinaires  de  la  na- 
ture ou  de  la  providence.  Or  , comme  il  efl 
certain  que  , pour  rendre  raifon  du  phéno- 
mène en  queftion , il  n’ell  pas  néceflaire  de 
recourir  à une  intervention  furnaturelle, 
on  voit  quelle  efl  la  conféqucnce  qui  en  ré- 
fulte,  & de  quel  œil  on  doit  envifagcr  cet 
événement. 

XI.  Les  Juifs  éprouvèrent  de  nouveaux 
malheurs  fous  Trajan,&  enfuite  fous  Adrien: 
ayant  a leur  tète  Barchochebas , qui  fe  don- 
na  pour  le  l^eilie,  ils  Te  révoltèrent  contre 
les  Romains.  Cette  fédition  en  fit  paifer  un 
nombre  prodigieux  au  fil  de  l’épée,  & fur 
les  ruines  de  Jérufalem , on  éleva  une  nou- 
velle ville  que  fou  appella  Æüa  Capitol, na  : 
il  n’etoit  permis  à aucun  juif  d’y  entrer  (a), 
l e maifacrc  dont  on  vient  de  parler,  contrù 
bun,  à quelques  égards , à la  tranquillité  ex- 
térieure des  chrériens:  jufques-là  les  Juifs 
les  avoient  opprimés  & vexés , non  - feule- 
ment par  leurs  plaintes  & leurs  accufations 
continuelles  devant  les  ma^idrats  Romains  ; 
mais  encore  par  les  rraitemens  les  plus  inju- 
rieux, dans  la  Palefline  & dans  les  pays  voi- 
lins,  parce  qu’ils  refufoient  de  les  fecourif 
contre  leurs  maîtres  & leurs  vainqueurs  : 
mais  les  nouveaux  malheurs  qui  fondirent 
lur  cette  nation  feditieufe,  la  mirent  hors 

(«)  Juftin  Martyr,  Dial.  iitm  Tryphoju , pag« 
49*  27g.  r ^ 
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d’état  de  nuire  davantage  aux  difciples  de 
Chrift. 

XII.  Entre  les  diverfes  chofes  qui  con- 
tribuèrent à la  fplendeur  de  l’églile  n aillan- 
te, & qui  l'affermirent,  nous  pouvons  comp- 
ter les  travaux  de  ces  philofophes  qui , dans 
cefiecle,fe  convertirent  au  chriltianifme.  Je 
Elis  bien  , au  refte , que  tout  le  monde  ne 
conviendra  pas  que  l’églife  ait  gagné  à cette 
acquifition  ; & en  effet , fi  l’on  propofoit  la 
queftion  de  cette  maniéré  générale,  le  chrif. 
tianifme  a-t-il  à fe  louer  ou  à fe  plaindre  des 
écrits  & des  fpéculations  des  philofophes 
qui  fe  font  conlàcrés  à fa  défenfe  ? il  eft 
certain  que  je  ferois  fort  embarrnfle  à y ré- 
pondre. Il  faut  en  convenir , la  religion  fout 
frit  beaucoup  dans  plufieurs  endroits , dès 
que  les  philofophes  voulurent  lui  aiiocier 
leurs  opinions  particulières  , & qu’ils  eurent 
la  témérité  de  fonder  & de  modifier  ce  fyC. 
tème  divin  de  foi  & de  piété , par  les  prin- 
cipes incertains  d’une  raifon  fujette  à s’é- 
garer. 
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CHAPITRE  II. 

Des  événement  malheureux  pour  Véglife  dans 
ce  ficelé . 

i.  Au  commencement  de  ce  fiecle,  il  n’y 
avoit  point  de  loi  en  force  contre  les  chré- 
tiens; lefénat  avoit  annullé  les  édits  cruels 
de  Néron,  &Nerva  ceux  de  Domitien  ftm 
prédécefleur ; mais  malgré  cela,rufage  pré- 
valut de  perfécuter  les  chrétiens,  & de  les 
faire  mourir  auffi  fouvent  que  des  prêtres 
avides  de  fang  & une  populace  effrénée, 
qu’ils  ne  celioient  d’animer  contre  les  fidè- 
les, demandoicut  leur  fupplicc.  Ainfi,fous 
le  régné  même  du  bon  Trajan , on  vit  une 
foule  de  chrétiens  facrifics  à ia  rage  du  peu- 
ple (a),  &ce  fut  à l’occafion  de  ces  exécu- 
tions tumultueufcs,  que  Pline^e  Jeune,  gou- 
verneur de  Bithynie  , écrivit  à l’empereur 
pour  lui  demander  comment  il  devoit  fc 
conduire  envers  les  chrétiens.  Trajan  lui 
répondit,  „ que  d’office  il  ne  fàlloit  faire 
„ aucune  recherche  contr’eux  ( b ),  mais 
„ que  pour  ceux  qui  feraient  accufés&  con- 
„ vaincus  d’être  chrétiens,  on  devoit  les  fai- 


(a)  Eufeb.  Hiji.  tcclifi.  liv.  111.  chap.  xxxij.  p. 

IOJ. 

(£)  Voyez  Lettres  de  Pline , liv.  X.  lett.  xcvij. 
& xcviij.  commentées  par  de  favans  hommes , 
comme  Voflius , .Bœhmer , Baldwin , lleumann  & 
autres. 
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„ re  mourir,  comme  de  mauvais  citoyens, 
„ à moins  qu’ils  ne  retournaiTcnt  à la  rcli- 
„ gion  de  leurs  ancêtres  ”. 

II.  Cet  édit  de  Trajan  enrégiftré  parmi 
les  loix  de  l’empire,  mit,  il  e(t  vrai , quelques 
bornes  à la  fureur  de  la  perfécution  ; mais 
il  ht  cependant  bien  des  martyrs , même 
fous  le>.  meilleurs  empereurs  ; car  toutes  les 
fois  qu’il  y avoit  un  accufateur  & que  l’ac- 
culé coufelfoit  ce  qu’on  lui  imputoit , il  ne 
relioit  a ce  dernier  d’autre  alternative  que 
J’apoltafie  ou  la  mort,  puifque  félon  l’édit 
de  Trajan,  la  perféverance  dans  la  foi  ctoit 
un  crime  capital  ; en  confcquencc  & fur 
Vaccufation  des  Juifs  (a),  biméon,  vieillard 
vénérable,  fils  de  Cléopas  , & évêque  de  Jé- 
rufalem,  fut  crucifié.  Ce  fut  par  une  fuite  de 
eette  meme  loi,  que  Trajan  fit  mourir  dans 
le  cirque  à Rome,  le  grand  Ignace,  fiilluf- 
tre  par  fa  piété  ; il  ordonna  lui-même  qu’on 
le  livrât  aux  ftetes  féroces  (A)  ; car  comme 
la  loi  dénonqoit  fimp'ement  la  mort  à ceux 
qui  étoient  convaincus  d’être  difciples  de  J. 
C. , le  juge  était  le  maitre  de  choifir  le  genre 
du  fupplice. 

III,  A la  vérité  , les  chrétiens  qui  pou- 
voient  cacher  leur  profeflion , étoient  en  fu- 
reté à la  faveur  de  l’édit  de  Traian.  Ce  fut 
une  forte  barrière  , mais  qui  déplut  extrè- 


(a)  Eufcb.  HiJ 1.  ecelij.  liv.  III.  chap.  xxxij.  p. 
*o?. 

(b)  Voyez  Actn  martyrii  ignatiani  , publies  par 
Ruinart , & dans  la  Collection  des  peres  apojloli- 
jttes, 
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mement  aux  prêtres  payens  qui  ne  reffii- 
roient  que  haine  & que  vengeance  : l’office 
d’accufateur  étoit  auffi  devenu  très -péril- 
leux ; peu  de  perfonnes  voulurent  en  courir 
le  rifque.  La  rufe  facerdotale  fut  donc  obli- 
gée d’avoir  recours  à d’autres  moyens;  elle 
trouva  celui  d’éluder  fort  adroitement  la  loi 
de  Trajan,  fous  Adrien  fon  fucceffeur;  & 
voici  comment  elle  s’y  prit.  Pendant  qu’on 
célébroit  les  jeux  publics,  la  populace  mife 
en  mouvement  par  les  prètres,demanda  tout 
d’une  voix  la  ruine  des  chrétiens  aux  ma- 
giffrats,  qui  craignant  quelque  fédition  au 
cas  qu’ils  ne  cédalfent  pas,  ne  furent  que 
trop  difpofés  à écouter  ces  clameurs.  Mais 
au  milieu  de  tous  ces  défordres , Sercnus 
Granianus  , proconful  d’Afie,  repréfenta 
à l’empereur  combien  il  y avoit  d’injuf- 
tice  & de  barbarie  à facrifier  ainfi  à une 
multitude  et&enée,  des  perfonnes  qui  n’é- 
toient  convaincues  d’aucun  crime.  Cette  Pa- 
ge remontrance  ne  fut  pas  fans  effet  ; elle 
donna  lieu  à un  édit,  par  lequel  Adrien  dé- 
fendit de  faire  mourir  les  chrétiens,  à moins 
qu’ils  ne  fuflent  accufés  & convaincus  dans 
les  formes , de  crimes  contre  les  loix.  Il  pa- 
roit  que  cet  édit  ne  fut  que  le  renouvelle- 
ment de  celui  de  Trajan  (a).  La  modération 
que  l’empereur  y fit  paroître , fut  peut-être 
l’effet  des  apologies  admirables  de  Quadrat 
& d’Ariftide  en  faveur  des  chrétiens  ; elles 


(a)  Comparez  Eufebe,  Hifl.  ecclif.  liv.  IV.  chap. 
jx.  avec  Balduin  , *ti  /dicta princip,  in  ebrifliano: t 
P-7)- 
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étoient  très-propres , à tous  égards,  à diffiper 
de  fâcheux  préjugés  contre  la  religion  chré- 
tienne & fes  fedateurs  , chez  quiconque 
avoit  encore  quelque  fentiment  d’humani- 
té : mais  ce  n’étoit  pas  feulement  de  la  part 
des  Romains  que  les  chrétiens  avoient  à 
fouffrir;  llarchochebas  , ce  roi  poltiche  des 
Juifs,  qui  fut  enfuite  défait  par  Adrien,  exha- 
la toute  fa  fureur  contr’cux , parce  qu’ils  ne 
voulurent  pas  le  ranger  fous  fes  étendards , 
& favorifer  fa  rébellion  (a). 

IV.  Il  paroiifoit  que  l’édit  d’Adrien , pris 
dans  fon  vrai  fens,  devoit  garantir  les  chré- 
tiens de  la  fureur  de  leurs  ennemis  : en 
effet,  félon  cet  édit , ils  ne  dévoient  être  pu- 
nis qu’en  cas  de  crimes , & en  même  tems 
les  magiftrats  ne  mettoient  point  leur  reli- 
gion au  rangdes  crimes  puniifables , par  l’or- 
dre de  l’empereur.  Cela  fit  que  fous  Anto- 
nin le  pieux,  on  inventa  une  nouvelle  ma- 
niéré de  les  attaquer  ; on  lesaccufa  d’impié- 
té & d’athéifme  ; mais  cette  calomnie  fut 
réfutée  dans  une  apologie  préfentée  à l’em- 
pereur par  Juftin  Martyr  : cet  équitable  prin- 
ce ordonna  en  conféquence,  qu’à  l’égard  des 
chrétiens,  on  fe  conformât  en  tout  à l’édit 
d’Adrien  ( b ) : mais  cela  ne  fut  pas  capable 
d’arrêter  la  rage  fanguinaire  des  perfécu- 
tions } car  quelque  tems  après , à l’occafion 
d’un  tremblement  de  terre  en  Afie , le  peu- 


(a)  Juftin  Martyr,  /tpohgia  fecunda , pag.  72. 
édit,  de  Colog. 

(*)  Eufebe,  Hiji.  tcclif.  liv.  IV.  chap.  xxvj. 
P-  H8.  . ; 
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pie  regardant  les  chrétiens  comme  les  au- 
teurs de  toutes  les  calamités  de  l’empire,  re- 
nouvelé les  violences  contr’cux , & les  trai- 
ta de  la  maniéré  la  plus  cruelle.  L’empereur 
en  fut  informé,  & adrelfa  à toute  la  provin- 
• ce  d’Afie  un  ordre  , par  lequel  il  menaqoit 
d’un  châtiment  capital , quiconque  à l’ave- 
nir accuferoit  les  chrétiens  de  quelque  cri- 
me fans  preuves  (49). 

V.  Ce  digne  prince  eut  pour  fuccclfeur 
Marc-Antonin  le  philofophc,  dont  prefque 
tous  les  écrivains  ont  exalté  fans  mefure  la 
fagefle  & les  vertus.  Cependant , ce  n’ell  pas 
dans  fa  conduite  envers  les  chrétiens  que 
nous  devons  en  chercher  des  preuves.  Sa 
clemence  & fa  juftice  n’y  ont  pas  brillé, ni 
près  delà  : il  eft  vrai  qu’il  ne  révoqua  ni 
l’édit  d’Adrien , ni  ceux  de  fes  prédécef. 
leurs  en  faveur  des  chrétiens  ; mais  il  n’en 
fut  pas  moins  leur  ennemi:  fans  rien  examiner 
avec  impartialité , il  prètoit  l’oreille  avec  une 
facilité  extrême,  aux  infinuations  les  plus  fi- 
niftres  contr’eux,  & particulièrement  à cel- 
les des  philofophes.  Ceux-ci  les  accufoient 
des  crirftcs  les  plus  horribles,  d’ètre  desim- 

Jies  au  fuprème  degré,  &de  renouveller  les 
orreurs  du  feftin  de  Thyefte,&  les  amours 
inceftueux  du  prince  Thébain;  de  maniéré 
que  fi  on  en  excepte  le  régné  de  Néron,  il 
n’y  en  a point  eu , fous  lequel  les  chrétiens 
ayent  été  aulli  maltraités  que  fous  celui  du 
fage  & vertueux  Marc -Aurele.  Cependant, 
il  11’y  en  eut  aucun  pendant  lequel  on  pu- 
bliât autant  d’apologies  en  leur  faveur.  Nous 
avons  encore  celles  de  Juftin  Martyr,  d’A- 
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t tt~  thénagoras  & de  Tatien , qui  furent  compo- 

1 Part  ^es  a cette  occafi°n- 

VI.  Cet  empereur  publia  contre  les  chré- 
Ceque  es  t}ensdont  il  avoit  la  plus  mauvaife  opinion,  & 

fouffrirent  l11’*'  comme  des  gens  vains,  opi- 

fous  fon  re-  n>âtrcs  & vicieux , plufieurs  édits  (a)  qui  en  • 
-ne.  gros  étoient  très-injaftes , quoique  nous  ne 
les  connoiffions  pas  aujourd’hui  en  détail } 
ils  furent  caufe  que  les  magiftrats  reçurent 
des  accufations  même  des  efclaves  & des  per- 
fonnes  les  plus  viles  de  la  populace , contre 
les  chrétiens,  malgré  la  parfaite  innocence 
de  ces  derniers  & leur  défaveu  confiant  des 
crimes  qu’on  leur  imputoit , & qui  les  ex- 
pofoient  à toutes  fortes  de  tourmens  , & à 
la  mort  même.  Les  édits  qui  défendoient  de 
les  punir,  à moins*qu’ils  ne  fuifent  coupa- 
bles de  quelques  crimes , étoient  lî  exprès, 
que  les  juges , ou  par  intérêt  ou  pour  plaire 
au  peuple,  furent  obligés  de  fuborner  de 
faux  témoins  qui  les  accuferent  d’adion* 
puniflables  par  les  loix  : ainfi  une  multitu- 
de d’innocents  fut  immolée  à la  cruelle  fu- 
perftition  & à la  fureur  du  peuple,  fécon- 
dées par  l’iniquité  des  magiftrats  & la  foi- 
bleife  d’un  prince  qui , à l’égard  des  chré- 
tiens , s’écartoit  des  principes  de  juftice  & 
de  clémence , qui  dirigeoient  fa  conduite  par 
rapport  à tous  les  autres  fujets.  Entre  ces 
▼idimes,  on  compte  plufieurs  perfonnes  d’u- 
ne piété  diftinguée , & quelques  - unes  d’un 
grand  favoir , comme  le  vénérable  Polycar-  ' 

(a)  VoyexiMeli*o  tfttd  Eufeb.  Hiji,  eeelif.  lit». 
IV.  cap.  xxvj.  p.  147. 
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pe,  évêque  de  Smyme , & Juftin  Martyr,  re- 
nommé avec  raifon  pour  fon  érudition  & 
fa  philofophie  (a).  Plufieurs  églifes  & par- 
ticulièrement celles  de  Lyon  & de  Vienne, 
furent  prefque  entièrement  détruites  pen- 
dant cette  perfécution  qui  déploya  toute  fa 
fureur  en  l’an  177  , & qui  fera  une  tacha 
éternelle  à la  mémoire  du  prince  qui  l’or- 
donna (é). 

VII.  Sous  le  rcgne  de  Commode,  les  chré- 
tiens fouffrirent  peu  ; la  perfécution  ne  fut 
point  générale , elle  fe  borna  à un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  qui  avoient  abandonné 
tout  récemment  le  paganifme  (c)  : mais  il 
fe  fit  un  grand  changement  à cet  égard  fur 
la  fin  de  ce  ficelé  , lorfque  Severe  fut  dé- 
claré empereur.  L’Afic,  l’Egypte  & les  au- 
tres provinces  furent  teintes  du  fang  des 
martyrs;  c’elt  ce  qui  paroit  par  le  témoi- 
gnage de  Tertullien  , de  Clement  d’Ale- 
xandrie , & d’autres  auteurs.  On  ne  doit 
donc  pas  s’en  rapporter  à ceux  qui  foutien- 
nent  que  fous  Severe  , les  chrétiens  ne  fouf- 
frirent point  avant  le  commencement  du 


(a)  On  trouve  une  relation  complette  de  leur 
martyre  dans  l’excellent  ouvrage  de  Ruinart , inti- 
tule Actajxncera  martyrum. 

(b)  Voyez  fur  cette  perfécution,  la  lettre  de* 
chrétiens  de  Lyon  , que  l’on  trouve  dans  Eufebe  , 
Hifi.  ecclef.  liv.  V.  chap.  ij.  & dans  1 1 Martyrologe 
de  Fox , vol.  I. 

(c)  Eufebe , Hifl.  ecc/èf.  liv.  V.  chap.  xxjv.  p. 
191.  chap.  xvj.  p.  18J.  chap.  xviij.  p.  186.  chap. 
Xjx.  p.  187. 
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troifieme  fiecle,  célébré  par  les  ordres  cruel* 
de  cet  empereur  contr’eux.  Les  édits  pré- 
cédons, & en  particulier  ceux  de  Trajan  & 
de  Marc- Antonin,  n’ayant  point  été  abro- 
gés , la  porte  étoit  ouverte  à la  fureur  & à 
l’injulHce  des  magillrats  qui  pouvoient  les 
faire  valoir  quand  ils  vouloicnt,  & agir  en 
conféquencc.  Ce  furent  toutes  ces  calomnies 
auxquelles  l’églife  fut  alors  expofée  vers  la 
fin  du  fécond  fiecle,  qui  engagèrent  Ter- 
tullicn  à écrire  fon  apologie  , & divers  autres 
livres  pour  la  défenfc  fies  chrétiens. 

VIII.  Il  n’elt  pas  difficile  de  rendre  raifon 
de  tous  ces  maux,quand  on  fait  attention  aux 
railleries  , aux  calomnies  & aux  libelles  des 
prêtres  payens , & des  autres  défenfeurs  de 
la  fuperllition  , qui  par-là  tâchèrent  de  ren- 
dre les  chrétiens  odieux.  Toutes  ces  impu- 
tations criminelles  & iniurieufes  dont  nous 
avons  parlé  ci- deifiis,  font  rapportées  par 
tous  ceux  qui  ont  écrit  pour  la  défenfe  du 
chriftianifme.  L’hiftoire  ne  doit  pas  les  ou- 
blier: ce  font  tout  autant  de  preuves  de  la 
foibleife  & de  la  méchanceté  des  ennemis 
de  la  religion.  En  effet , rien  de  plus  frivole 
ni  de  moins  fenfé,  que  ce  que  les  plus  fa- 
meux foutiensdu  paganifmc  oppofoient  à la 
vérité  de  l’Evangile  ; pour  s’en  convaincre, 
on  n’a  qu’à  lire  les  argumens  de  Celfe.  Ce 
philofophe  écrivit  contre  les  chrétiens  fous 
le  régné  d’Adrien  ; il  fut  parfaitement  bien 
réfuté  dans  le  fiecle  fuivant , par  Origene, 
ç)ui  le  repréfente  comme  étant  de  la  feéle 
épicurienne  ; mais  c’elt  une  erreur  qui  a 
prcfque  été  généralement  fuiviej  il  eft  plus 
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que  vraifemblable  qu’il  étoit  platonicien  de  . .. 

la  Ic-cle  d’Ammonius  (yo).  Quoiqu’il  en  l'oit,  j . 
Celle  étoit  un  milérable  fophifte  ; cela  pa- 
roit  évidemment  par  la  réponfe  d’Origene 
& par  fes  propres  écrits  , qui  ne  fervent  qu’à 
prouver  la  malice  de  fes  intentions  & la  té- 
mérité de  fes  jugemens. 

Fronto,  le  rhéteur,  & Crcfcens  le  philo- 
fophe  cynique  , firent  auffi  quelques  tenta- 
tives contre  le  chriiHanifmc  ; on  ne  connoît 
celles  du  premier,  que  par  ce  que  nous  en  dit 
Minutius  Félix  (a) , & le  dernier  n’ell  célé- 
bré que  par  fon  zcle  furieux  pour  la  ruine 
des  chrétiens,  & la  perfécution  violente  qu’il 
fufcica  contre  Jullin  Martyr , & dont  cet  il- 
lullre  faint  fut  la  victime  (6). 


(a)  Oriavius  , p.  266.  édit.  Hcraldi. 

(b)  Juftin  martyr,  Apoiogia  Jecunda,  p.  2t.  Ta- 
ticn  , Oratio  contra  Grdcot , p.  73.  édit.  Worchii. 
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CHAPITRE  I. 

De  l'état  des  lettres  £«?  de  la  philofophie  dans 
ce  Jitcle. 

I.  Sous  le  régné  de  Trajan  & par  la  pro- 
tection de  cet  excellent  prince , les  lettres 
fortirent  de  l’état  de  langueur  dans  lequel 
les  avoit  iettées  la  tyrannie  de  fes  prédécef- 
feurs;  elles  reprirent  en  quelque  façon  leur 
premier  luftrc  (a).  Mais  cette  heureufe  ré- 
volution ne  fut  pas  de  durée  ; les  empereurs 
fuivaus  ne  la  foutinrent  pas,  & même  Marc- 
Antonin  qui  les  furpalla  tous  en  favoir  , 
n’encouragea  que  les  lloïciens  ; & à l’exem- 
ple de  ces  philofophes,  il  traita  avec  beau- 
coup de  mépris  les  arts  & les  fcicnces  (b). 
C’elt  par  cette  raifon  que  nous  voyons  les 
écrivains  de  ce  fiecle  fi  fort  au  - deifous  de 
ceux  du  précédent,  du  côté  de  l'élégance 
& de  la  pureté  dultyle,  de  l’éloquence  &de 
la  délicateife  du  goût. 

(ni  Plin.  Epifl.  lib.  III.  ep.  xviij. 

. (b)  Dans  le  premier  livre  de  fes  Méditations , $. 
?•  *7- 
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II.  En  même  tems,  il  faut  remarquer  que 
cette  décadence  du  goût  & du  favoir  n’alla 
pas  jufqu’à  les  éteindre  entièrement  ; car  mê- 
me dans  ce  fiecle , tant  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Latins,  il  parut  des  hommes  de  gé- 
nie, qui  furent  bien  habiller  la  fcience  à la 
mode  de  leur  tems.  Entre  les  Grecs,  nous 
devons  donner  le  premier  rang  à Plutarque, 
homme  d’une  vafte  érudition  ; mais  fes  con- 
noilfances  fi  variées  n’étoient  pas  allez  digé- 
rées, & la  philofophie  fut  gâtée  par  le  feep- 
ticifme.  Dans  toutes  les  villes  un  peu  conli- 
dérables  de  l’empire , il  y avoit  aulfi  des  rhé- 
teurs, des  fophiftes  & des  grammairiens,  qui, 
par  ladiverfité  de  leurs  travaux,  fembloienc 
avoir  un  defir  extrême  de  former  leurs  jeunes 
difciples  à l’art  de  l’éloquence  & de  la  décla- 
mation , & de  les  rendre  utiles  à leurs  compa- 
triotes par  leurs  lumières  & par  leurs  talens  : 
mais  ce  que  l’on  apprenoit  dans  ces  écoles 
fe  réduifoit  à bien  peu  de  chofes,  & avoit 
plus  d’éclat  que  de  folidité  ; les  jeunes  gens 
qui  y avoient  été  élevés , paroifloient,  en  en- 
trant dans  le  montk,  fon  étrangers  aux  aifai- 
res  ; üs  montroient  une  vaine  éloquence  & 
une  érudition  faftueufe,  plutôt  que  du  juge- 
ment & du  goût.  Il  réfulte  de  là,  que  quoi- 
que ces  rhéteurs  & ces  fophiftes  fulfent  à la 
mode  dans  ce  tems-li,  où,  généralement 
parlant,  on  n’étoit  pas  en  état  de  faifir&  de 
goûter  les  charmes  de  la  vérité , ils  devin- 
rent cependant  l’objet  du  mépris  de  toutes 
les  perfonnes  judicieufes , qui  fe  moquoienç 
de  1 éducation  cjuc  1 on  rcccvoic  chez  eux* 
Outre  les  écoles  dont  je  viens  de  parler,  il 
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y en  aVoit  deux  publiques  dans  l’empire, 
une  à Rome  fondée  par  Adrien,  & dans  la- 
quelle on  enfeignoit  toutes  les  fcicnces;  & 
l’autre  à Beryce  en  Phénicie,  principalement 
dcltinée  à l’étude  du  droit  (a). 

lü.  Plufieurs  philofophes  fe  diflinguoient 
alors  dans  toutes  les  fedes  ; mais  il  ell  inu- 
tile d’en  rapporter  les  noms  (b).  Cependant 
il  y eu  a deux  , Marc- Antonin  & Epitcde, 
qui  ont  fait  trop  d’honneur  à la  philofophie 
de  Zenon,  pour  11e  pas  les  nommer  ; les  mé- 
ditations de  celui-là,  & le  manuel  de  celui- 
ci  julfifient  cette  diltindion.  Ces  deux  grands 
hommes  eurent  plus  d’admirateurs  que  d’imi- 
tateurs : la  fede  lloïcienne  ne  jouifioit  pas 
d’une  grande  conlîdération  ; la  févérité  de 
fa  morale  ne  s’accommodoit  pas  au  goût  cor- 
rompu de  ce  tems-là,  par  plufieurs  raifons. 
Les  platoniciens  avoient  plus  de  difciples, 
leurs  préceptes  étoient  moins  rigides , & leur 
dodrine  fe  rapprochoit  davantage  des  idées 
communément  reçues  fur  la  nature  des 
dieux , du  moins  elle  n’y  repugnoit  pas  au- 
tant. Mais  de  tous  les  gliilofofihes , les  épi- 
curiens furent  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
réputation  & de  difciples  , parce  que  leur 
philofophie  flattoit  le  goût  pour  la  volupté, 
& étouffoit  tous  les  remords  qui , même  au 


(«1  Voyez  les  Méditations  de  Marc  Antonin, 
liv.  I.  7.  10.  17. 

(b)  Juftin  Martyr,  Dialog.  cum  Trypb.  opp.  22g. 
& il  eft  fait  aufli  mention  de  plufieurs  de  ces 
philofophes  dans  les  méditations  de  l’empereur 
Marc  Antonin. 
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milieu  des  plailirs,  tourmentent  fouvent 
le  méchant  (a). 

. IV.  A la  fin  de  ce  fiecle,  il  s’éleva  tout 
d’un  coup  une  nouvelle  fecle  de  philofophes, 
quife  répandit  avec  rapidité  dans  une  gran- 
de partie  de  l’empire , engloutit  prefque  tou- 
tes les  autres,  & fut  extrêmement  préjudi- 
ciable au  chriltianifine.  Ce  fut  à Alexan- 
drie en  Egypte,  qu’elle  prit  naitTance  : depuis 
long-tems  cette  ville  avoit  été,  & étoit  en- 
core le  centre  des  fciences  & de9  beaux  arts» 
Ceux  qui  embralferent  cette  nouvelle  feéte  t 
fe  firent  appeller  platoniciens , quoique  bien 
loin  d’adhérer  fervilement  à toutes  les  opi- 
nions de  Platon  , ils  priflent  dans  chaque 
feéte , ce  qui  leur  paroifloit  le  meilleur  pour 
en  compofer  enfuite  un  fyftème  général  i 
mais  ce  qui  les  engagea  à prendre  ce  nom  , 
c’eft  qu’ils  croyoient  que  dans  tout  ce  que 
la  philofophie  à de  plus  fublime,  & qui  a pour 
objet  la  divinité  & les  chofes  invifibles  , les 
fentimens  de  Platon  étoient  les  plus  raifon- 
nables  & les  plus  relevés. 

V.  Ce  qui  donna  à cette  philofophie  une 
grande  fupériorité,  ce  fut  cet  efprit  de  can- 
deur & d’impartialité  dont  elle  fe  piqua.  Les 
fages  modeltes  dans  leuts  décidons,  & fati- 
gués de  ces  feétes  arrogantes, qui  n’exigeoient 
pas  moins  qu’un  attachement  inviolable  à 
toutes  les  parties  de  leurs  fyltèmes,  l’en  edi- 
merent  davantage.  Rien  ne  pouvoit  leur  plai- 
re autant  que  des  gens  qui , fans  préjugés  de 
partis,  faifoient  profellion  de  chercher  la  vé- 


(«)  Lucien,  Pfeudomant.  p.  763.  tom.  I.  opp, 
Tome  I,  M 
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rite  feule , 8c  étoient  prêts  à la  faifir , dari$ 
quelque  fyllème  que  ce  fût , dès  qu’on  la  leur 
préfentoit.  On  appelia  ces  philofophes  éclec- 
tiques , parce  qu’ils  choifilfoicnt  ainfi  dans 
toutes  les  fccfes , ce  qui  leur  paroilfoit  le  plus 
conforme  à la  vérité.  Cependant  remarquons, 
comme  nous  l’avons  déjà  inlinué  dans  le  pa- 
ragraphe précédent,  quequoiqu’ils.'ne  fuflent 

froprement  attachés  à aucune,  ils  préferoient 
laton  à tous  les  autres  fages,&  approuvoient 
la  plupart  de  fes  idées  fur  la  divinité, l’uni- 
vers & l’ame  humaine , comme  il  paroit  par 
divers  témoignages. 

VI.Ccs  nouveaux  platoniciens  furent  fuivis 
par  ceux  des  chrétiens  d’Alexandrie,  qui  à la 
profeifion  de  l’Evangile, fouhaitoient  de  join- 
dre la  dignité  dephilofophe  : on  dit  qu’ils  fu- 
rent particuüemcnt  approuvés  par  Athénago- 
re,Pantene, Clément  d’Alexandrie,  & par  tous 
ceux  qui  dans  ce  fiecle  enfeignoient  à Alexan- 
drie dans  les  écoles  publiques  des  chrétiens 
(f  i).Ces  fages  étoient  dans  l’idée  que  la  vraie 
philofophie,  le  don  le  plus  précieux  que  Dieu 
ait  fait  aux  hommes , étoit  répandue  par  par- 
celles dans  toutes  les  fedles , & ainfi  qu’il 
étoit  d’un  homme  raifonnable , & fur-tout 
d’un  do&eur  chrétien,  d’en  ralTembler  les 
membres  épars  par-tout  où  ils  fe  trouvoient, 
& de  la  faire  fervir  de  cette  maniéré  à la  dé- 
fenfe  de  la  religion  & de  la  vertu.  Les  éclec- 
tiques chrétiens  avoient  ceci  de  commun 
avec  les  autres , c’eft  qu’ils  donnoient  la  pré- 
férence à Platon  fur  tous  les  philofophes  ; & 
feloH  eux , fes  idées  fur  Dieu , l’ame  humai- 
ne, & fur  les  chofes  inviûbles,  étoient  très- 
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conformes  à l’efprit  de  la  religion. 

VII.  Ce  fyltème  de  philofophie  éprouva 
quelques  changemens , lorfque  vers  la  fin  de 
ce  fiecle,  Aminonius  Saccas  enleigna  avec 
la  plus  grande  célébrité  dans  l’école  d’Ale- 
xandrie. Ce  philofophe  jetta  les  fondemens 
de  cette  fcde  , dont  on  appella  les  partifans, 
nouveaux  platoniciens.  Il  étoit  né  de  pareils 
chrétiens,  & peut-être  11’a-t-il  jamais  aban- 
donné la  profellion,  du  moins  extérieure,  de 
fa  religion  (ra)  : fon  génie  étoit  valte  & pé- 
nétrant; aulii  fes  projets  furent -ils  hardis 
& finguliers , il  tenta  de  concilier  toutes  les 
fedes  , foit  de  philofophie , foit  de  religion, 
& crut  fon  fyftème  propre  à les  réunir  tou- 
tes , fans  en  excepter  les  chrétiens  eux-mê- 
mes. Et  c’ell  en  cela  que  confiite  la  diffé- 
rence entre  ces  nouveaux  philofophcs  & les 
éclectiques , qui  avant  ce  tems-là , fleurirent 
en  Egypte.  Ceux-ci  foutenoient  que  dans 
chaque  fede  il  y avoit  un  mélange  de  bon 
& de  mauvais  , de  vrai  & de  feux , & par  là 
même  qu’on  pouvoit  prendre  par-tout  quel- 
que choie  de  conforme  à la  raifon , & laif. 
fer  le  refte:  mais  Ammonius  alloit  plus  loin, 
il  prétendoit  que  dans  toutes  les  fedes,  on 
trouvoit  également  les  grands  principes  de 
la  fcicnce  philofophique  & religieufe  , & 
qu’elles  ne  différoient  entr’elles  quepar  quel- 
ques termes  , & quelques  opinions  d’une  lé- 
gère importance  ; enforte  qu’en  interprétant 
comme  il  faut  leurs  fentimens,il  étoit  faci- 
le de  les  concilier  : outre  cela , il  faut  remar- 
quer que  le  goût  d’Ammonius  pour  les  pa- 
radoxes, le  porta  à affirmer,  que  cette  clef 
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fervoit  à expliquer  toutes  les  religions  payent 
nés  , & même  la  religion  chrétienne  j mai» 
que  pour  cela , il  falloit  dépouiller  ls  paga- 
nil'me  des  fables  des  prêtres  , & le  chriltia- 
nifme  des  commentaires  de  fes  do&eurs. 

VIII.  Ce  vafte  plan  d’Ammonius , pour 
réunir  toutes  les  ledes  de  philofophie  & de 
religion,  demandoit  bien  des  chofes  diffici- 
le , & qui  n’étoient  pas  du  goût  de  tout  le 
monde.  Il  falloit  tordre  & retrancher  dans 
tous  les  fyltèmes  bien  des  chofes,  pour  pou- 
voir enfuite  en  compofer  un  feul  corps  de 
dodrine.  Les  opinions  des  philofophes,  les 
fuperlthions  des  prêtres  payens , les  dogmes 
des  chrétiens  ; tout  devoit  fouffrir  dans  cet 
arrangement.  Que  d’allégories  forcées  & fub- 
tiles  ne  falloit-il  pas  pour  rapprocher  tout 
cela , & éloigner  adroitement  toutes  le» 
difficultés!  Mais  comment  Ammonius  s’y 
prit-il  ? c’eft  ce  dont  les  écrits  de  fes  difei- 
ples  que  nous  avons  encore , nous  inltrui- 
fent.  D’abord , il  fuppofa  que  la  véritable 
philofophie  droit  fon  origine  des  orientaux, 
qu’elle  fut  enfeigtiée  aux  Égyptiens  par  Her- 
mès , & de  là  apportée  aux  Grecs  , qui  l’obt 
curcirent  par  leur  fubtilité  & leur  goût 
pour  la  difpute , mais  que  néanmoins  elle  fut 
confervée  dans  fa  pureté  primitive  par  Pla- 
ton , le  meilleur  interprète  d’Hermés  & des 
autres  fages  d’orient:  ilfoutenoit  que  dans 
leur  première  intégrité,  toutes  les  différen- 
tes religions  du  monde  étoient  conformes 
au  génie  de  cette  ancienne  philofophie  i 
mais  que  dans  la  fuite  les  prêtres  & les  peu- 
ples av oient  pris  à la  lettre,  & dans  un  feus 
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erroné , les  fymboles  & les  fixions  en  ufa-  jp 

ge  chez  les  nations  orientales , pour  expri-  jj  pA'aT” 
mer  leurs  idées  de  religion  & de  morale  » 
d’où  il  avoit  réfulté  que  de  ces  êtres  invili- 
bles,  de  ces  démons,  que  l’Etre  fuprème  a 
placés  dans  les  différentes  parties  de  cet  uni- 
vers, pour  être  les  miniltres  de  fa  Provi- 
dence, la  fuperftition  en  avoit  fait  tout  au- 
tant de  dieux  , qu’elle  adoroit  par  une  fou- 
le de  vaines  cérémonies.  C’eft  pour  cela 
qu’Ammonius  vouloit  que  l’on  rétablit  les 
religions  de  tous  les  peuples,  dans  leur  pu- 
reté primitive,  & qu’on  les  ramenât  à leur 
ancienne  réglé  , la  philofophie  orientale;  il 
difoit  que  rien  n’étoit  plus  conforme  aux 
intentions  de  Jefus-Chrift,  dont  le feul  but 
en  venant  fur  la  terre , avoit  été  d’arrêter 
les  progrès  de  la  fuperitition  , de  détruire  les 
erreurs  qui  s’étoient  glilfées  dans  toutes  les 
religions  du  monde  , mais  non  l’ancienne 
théologie , d’où  toutes  ces  religions  étoienfc 
forties. 

IX.  Ammonius , en  partant  de  ees  princi-  Principe! 
pes , adoptoit  les  opinions  reçues  en  Egypte  fondâmes, 
où  il  étoit  né  & avoit  été  élevé , touchant  taux. 
l’univers&  la  Divinité  confidérée  comme  for- 
mant un  grand  tout , l’éternité  du  monde  ¥ 
la  nature  des  âmes,  l’empire  de  la  Provi- 
dence, & le  gouvernement  de  la  terre  con- 
fié aux  démons.  Il  eft  en  effet  bien  évi- 
dent qu’Ammonius  avoit  fondé  fon  fyttème 
ou  le  nouveau  platonifme  fur  la  philofophie 
égyptienne , dont  Hermès  paifoit  pour  l’au- 
teur ; & le  livre  de  Jamblique,  furies  myf. 
teres  des  Egyptiens,  ne  laide  aucun  doute 
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à cet  égard.  Il  aflbcioit  donc  les  opinion# 
des  philofophes  de  fa  nation , avec  celles  de 
Platon , ce  qui  ne  lui  étoit  pas  difficile , en 
détournant  les  expreflions  du  dernier  de  leur 
véritable  fens , pour  les  forcer  à celui  qu’il 
avoit  en  vue , & il  complettoit  ce  plan  de 
conciliation  en  ramenant  à force  d’art,  d’ima- 
gination & d’allégories,  les  fentimens  des 
autres  fe&es  de  philofophie  & de  religion,  à 
une  forte  de  conformité  avec  les  fyltème* 
égyptiens  & platoniciens. 

X.  Ammonius  ajouta  à ce  mélange  monC 
trueux  de  doctrines  hétérogènes,  des  réglés 
de  conduite,  capables  d’en  impofer  par  l’ap- 
parence d’une  haute  fainteté  & leur  aullé- 
rité  extraordinaire  : il  permettoit  à la  vé- 
rité au  vulgaire,  de  vivre  fuivant  les  loix 
de  leurs  pays  & l’inftinét  de  la  nature  ; mais 
il  preferivoit  aux  fages  une  morale  plus  fu- 
blime  ; ile  dévoient  élever  par  les  efforts  har- 
dis d’une  fainte  contemplation,  leurs  ames 
émanées  du  fein  de  la  divinité , au-deifus  d» 
toutes  les  chofes  tcrrellres:  il  leur  ordon- 
noit  d’affoiblir  par  la  faim , la  foif  & d’au* 
très  mortifications , leur  corps , dont  la  pe- 
fanteur  naturelle  arrètoit  l’aétivité,  & en- 
chaînoit  la  liberté  de  leur  efprit  immortel, 
& il  leur  faifoit  envifager  cet  exercice  ri- 
goureux d'abftinences  de  toute  efpece,  com- 
me le  fcul  moyen  de  jouir  de  la  communion 
de  l’Etre  fuprème  dès  cette  vie,  & de  fe 
réunir  après  la  mort,  dégagés  des  entraves 
des  fens,  avec  lePere  desefprits,  pour  être 
éternellement  avec  lui.  Comme  Ammonius 
étoit  ué  & avoit  été  élevé  dans  Je  chriftùu 
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nifme , ilornoit  fes  préceptes,  & leurdon- 
noit  un  air  d’autorité  , par  les  expreffions 
qu’il  cmpruntoit  des  auteurs  facrés:  en  quoi 
il  fut  imité  par  fes  difciplcs  , qui  citent  fou- 
vent  nos  faints  livres.  Il  joignit  à cette  fé- 
vere  difcipline  , l’art  prétendu  d’exhalter  & 
de  rafiner  l'imagination  au  point  de  la  rendre 
capable  d’appercevoir  les  démons  & d’opé- 
rer des  prodiges  par  leur  affiftance.  Cet  art, 
au  relie , que  les  fedateurs  d’Ammoni^Js 
nommèrent  thdurgie , ne  fut  pas  communi- 
qué à toutes  les  écoles  de  ce  philofophe  fa- 
natique, mais  feulement  à celles  du  premier 
rang. 

XI.  Les  idées  fingulieres  d’Ammonius  ne 
fe  bornèrent  pas  à cela.  Voici  ce  qu’il  ima- 
gina pour  concilier  les  religions  populai- 
res des  différens  pays  , & particulièrement 
la  religion  chrétienne  avec  Ion  nouveau  fyf. 
terne,  i*.  Il  tourna  en  allégorie  toute  l’hiftoi- 
xedes  dieux,  & il  foutintque  les  êtres  que 
les  prêtres  & les  peuples  honoroient  de  ce 
mm,  n’étoient  que  des  miniftres  célcftes, 
auxquels  on  devoit  une  efpece  de  culte , mais 
inférieur  à celui  qui  eft  réfervé  à l’Etre  fu- 
piênte.  2°.  Il  reconnut  que  Jefus-Chriftétoit 
ur.  excellent  homme , ami  de  Dieu  , l’ad- 
mirable Theurge;  mais  il  nioit  qu’il  eût  eu 
deiein  d’abolir  entièrement  le  culte  des  dé- 
mens & des  autres  miniftres  de  la  Provi- 
dence j au  contraire,  il  foutenoit  qu’il  n’a- 
voic  eu  en  vue  que  de  purifier  l’ancienne 
rciigion , & que  tes  fedateurs  avoient  ma. 
nifeftement  corrompu  fa  dodrine  divine. 
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jj  XII.  Cette  nouvelle  philofophie,  impre- 
Il  Part  Gemment  adoptée,  par  Origene  & par  pla- 
« ' . . ' fieurs  autres  chrétiens  , nuifit  beaucoup  à 
effet'sCdeUX  cau^e  l’Evangile  & à la  noble  fqnpli- 
cette  phi-  ^cs  cl°&mes-  Dès -lors,  les  dodteurï 

lofophi-,'  chrétiens  commencèrent  à introduire  dan» 
la  religion  leurs  fubtilités  , à envelopper  de* 
ténèbres  d’une  vainc  fcicnce.  quelques-unes 
des  principales  vérités  de  la  religion  , qui 
étoient  le  plus  clairement  révélées , & à la 
portée  des  plus  (impies,  & à ajouter  aux  pré- 
ceptes de  notre  Seigneur  plufieurs  ordon- 
nances de  leur  façon  : de-là  encore  ces  hom- 
jnes  mélancoliques  , connus  fous  le  nom  de 
myjiiijues , dont  le  fyftème,  quand  on  le  dé- 
tache de  la  doctrine  de  Platon  , fur  la  na- 
ture & l’origine  de  i’amc , n’eft  qu’un  com- 
poie  infortne , fans  vie  & fans  conilttance. 
Mais,  ce  ne  furent  pas  là  tous  les  maux  que 
produifit  la  philofophie  d’Ammonius  : fous 
Je  fpécieux  prétexte  de  la  néceffité  de  It 
Contemplation  , elle  donna  lieu  à ce  genre  de 
- vie , caraétérifé  par  l’indolence  & par  la  pt- 
reffe.,  auquel  fe  confacrent  encore  aujour- 
d’hui des  milliers  de  moines  qui,  féparés 
de  la  fociété,  ne  peuvent  la  fervir  ni  par 
leurs  exemples  , ni  par  leurs  inftrudioiis. 
Nous  pouvons  auffi  imputer  à cette  philofa- 

Iihie  toutes  ces  cérémonies  vaincs  & ridicu- 
es  , qui  ne  fervent  qu’à  voiler  la  vérité  & 
à nourrir  la  fuperftition , & qui  pour  la  {lû- 
part  font  encore  aujourd’hui  réligieufement 
obfervées  par  un  grand  nombre  de  perron- 
îles.  .On  ne  finiroit  pas  , (1  on  vouloit  dér 
pailler  tous  les  fâcheux  effets  de  cette  nou- 
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vellc  phiiofophie,  ou  plutôt  de  cette  tenta- 
tive abfurde  de  concilier  le  faux  avec  le  vrai, 
les  ténèbres  avec  la  lumière  : ce  qui  en  ré- 
sulta , lur-tout  dans  les  lîecles  fuivans  , fut 
qu’elle  aliéna  de  la  religion  chrétienne , bien 
des  pcrfonnes,  & qu’elle  fublfitua  à la  pu- 
reté de  l’Evangile  , un  mélange  indécent  de 
platunifrne  & de  chriftianifme. 

XIII.  Le  nombre  des  favans  parmi  les 
chrétiens , qui  avoit  été  fort  peu  confidéra* 
ble  dans  le  premier  fiecle , augmenta  beau- 
coup dans  celui-ci.  Il  y avoit  peu  de  rhé-f 
teurs,  de  fophiltes  & d’orateurs  parmi  eux, 
mais  la  plupart  étoient  des  philofophes  éclec- 
tiques, qui  cependant  ne  penfoient  pas  tous 
de  la  même  maniéré  fur  futilité  des  lettres 
& de  la  phiiofophie.  Ceux  qui  ctoient  ini- 
tiés dans  les  profondeurs  de  cette  feience, 
exjgeoient  que  les  autres,  & fur-tout  les 
stfpirants  à la  dignité  d’évèque  ou  de  dool 
teur , s'appliquaient  aux  fciences  humaines, 
afin  de  pouvoir  enfeigner  les  ignorans,  & 
défendre  la  vérité  avec  plus  de  fuccès  : d’au- 
tres n’étoient  pas  de  cet  avis , perfuadés  que 
toutes  ces  fciences  humaines  ne  pouvoient 
que  nuire  au  véritable  efprit  de  la  religion  : 
ils  vouloient  les  bannir  entièrement  de  l’é- 
glife , & en  exclure  tout  ruifonnement  & 
toute  phiiofophie.  Ainli  naquit  de  bonne 
heure  cette  malheureufe  difpute  entre  la  foi 
& la  raifon , la  religion  & la  phiiofophie  ; dif- 
pute qu’on  a vu  s’envénimer  dans  les  fiecles 
fuivans,  & fe  prolonger  jufquau  nôtre  avec 
tant  de  violence , qu’il  paroit  impoffible  de 
I a terminer.  Les  partifans  des  fciences  & de 
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la  philofophie  prirent  infenfiblement  le  deC 
fus,  & l’on  fit  en  conféquence  des  regle- 
mens  pour  exclure  des  emplois  eccléfiafti- 
ques , les  hommes  ignorans  & fans  lettres. 
Le  fentiment  oppofé  avoit  cependant  fes  dé- 
fenfeurs , & les  defauts  & les  vices  des  fa-, 
vans  & des  philofophes  contribuèrent  beau-, 
coup  à en  augmenter  le  nombre , comme 
on  aura  occafion  de  le  voir  dans  la  fuite  de 
cette  hiitoire. 


CHAPITRE  IL 

t 

Des  doBeurs  y des  minières  de  Pe'glifc , çÿ 
de  la  forme  de  fon  gouvernement , 


I.laA  forme  du  gouvernement  de  l’églife 
dont  nous  avons  vu  le  commencement  dans 
le  fieole  précédent,  prit  une  certaine  con- 
fiftance  dans  celui-ci.  II  y avoit  un  infpec- 
teur  ou  évêque,  qui  préüdoit  à chaque  af. 
femblée  chrétienne,  & qui  étoit  élu  parles 
fuffrages  du  peuple  : la  vigilance  & l’adi- 
vité  à pourvoir  aux  befoins  de  l’églife , dé- 
voient former  f§n  caradere.  Pour  s’aider 
dans  fes  fondions  pénibles,  il  s’aifocioit  un 
confeil  de  prêtres,  dont  le  nombre  ne  fut 
pas  fixé:  il  allîgnoit  à chacun  d’eux  fon  dé- 
partement & les  fondions  qu’il  devoit  rem- 
plir pour  le  fervice  de  l’égliie.  Les  miniftres 
ou  les  diacres  étoient  fournis  aux  évêques 
& aux  prêtres , & partagés  en  diiférenteq, 
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chiffes , félon  que  la  néceflité  le  demandoit. 

II.  Pendant  une  grande  partie  de  ce  fie- 
cle,  les  églifes  furent  indépendantes  les  unes 
des  autres  j il  n’y  avoit  entr’ elles  aucune 
affociation  particulière  ; la  charité  feule  les 
lioit  : chaque  églife  étoit  un  petit  Etat , gou- 
verne par  les  propres  loix , émanées  de  la 
locieté,  ou  du  moins  approuvées  par  elle. 
Mais  dans  la  fuite  toutes  les  églifes  d’une 
province,  ue  firent  qu’un  grand  corps  ; & 
comme  des  Etats  confédérés,  elles  s'aliéna- 
bloicnt  dans  certains  tems,  pour  délibérée 
fiir  leurs  intérêts  communs.  Cet  ufage  com- 
mença chez  les  Grecs;  rien  n’étoit  plus  or-* 
dinaire  parmi  eux  que  ces  confédérations 
d’Etats  indépendans , & ces  affemblées  gé- 
nérales , qui  en  conféquence  de  l’union , 
avoient  lieu  à des  époques  déterminées , & 
étoient  compofécs  des  repréfenrans  ou  dé- 
putés de  chacun  de  ces  Etats.  Mais  cela 
ne  fut  pas  long-tems  particulier  aux  Grecs  : 
on  ne  fentit  pas  plutôt  l’utilité  de  ces 
affociations  , qu’elles  furent  établies  par- 
tout où  l’Evangile  avoit  été  reçu  ( a ). 
Les  Grecs  donnèrent  le  nom  de  fynodes , & 
les  Latins  celui  de  conciles  aux  affemblées 
formées  par  les  repréfentans  des  églifes, 
& l’on  appella  canons,  c’eft-à-dire,  règles , 
les  loix  que  l’on  y fit. 

III.  Les  conciles,  dont  nous  ne  trouvons 
pas  la  plus  légère  trace  avant  le  milieu  de 
ce  fiécle  , changèrent  la  forme  de  l’églife. 
Les  droits  du  peuple  furent  confidérable- 


(«)  Tertullien,  lib.  iejtjssuiif , cap.XUL  p.7 11. 
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ment  diminués,  & ceux  des  cvêques  beau- 
coup augmentés.  A la  vérité,  la  modeftie 
& la  prudence  de  ces  pieux  prélats  empê- 
chèrent , fans  doute , qu’ils  ne  s'arrogea^, 
fent  tout  à la  fois  l’autorité  dont  ils  furent 
revêtus  dans  la  fuite.  Au  commencement , 
ils  reconnoilfoient  humblement  qu’ils  n’é- 
ioient  que  les  députés  des  églifes , & que , 
nommés  par  le  peuple , ils  n’agiifoient  qu’en, 
fon  nom.  Mais  bientôt  ils  changèrent  de 
ton , & voulurent  être  les  maîtres  ; ils  dé- 
clarèrent ouvertement  qu’ils  tenoient  deje- 
fus-Crhiit  le  pouvoir  d’impofer  à leur  gré 
des  règles  de  foi  & de  mœurs', , auxquelles  on 
devoit  fe  conformer.  Outre  cela,  l’établif. 
fement  des  conciles  introduifit  nécelfai- 
rement  une  certaine  diltin&ion  entre  les 
évêques  , qui  auparavant  étoient  parfaite- 
ment égaux.  L’ordre  & la  décence  dernan- 
doient  que  dans  ces  aifemblées,  il  y eut 
un  prélat  au-delfus  des  autres , & qui  préli- 
dât  : de-là  l’origine  des  métropolitains.  L’é- 
glife  étendant  toujours  plus  fes  limites,  l’u- 
fige  des  conciles  s’établit  par-tout;  de  forte 
que  les  chrétiens  paroilfoient  former  en- 
tr’eux  une  grande  république,  compofée  de 
divers  petits  Etats,  & aifujettie  à des  réglés 
générales.  Cela  fit  que  l’on  créa  un  nou- 
vel ordre  d’eccléfiaftiques  , deltinés  à être 
les  chefs  de  l’églife  dans  les  différentes  par- 
ties du  monde.  Leur  fonétion  confiftoit  à 
maintenir  l’union , & par  là  même , la  foli- 
dité  de  ce  corps  immenfe , dont  les  diffé- 
rentes parties  étoient  répandues  chez  toutes- 
les  aations  ; de-là  les  patriarches , dont  l’am- 
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bitiort , irritée  plutôt  que  fatisfaite  par  ces  — rr* 

honneurs  accumulés,  ht  naître  à la  fin  une  „ j ' ' 

nouvelle  dignité , celle  de  l’évêque  de  Ro-  * ‘ * 

me , à qui  l’on  donna  le  titre  de  prince  dci 
patriarches. 

IV.  Les  dodeurs  chrétiens  trouvoient  le  Parallèle 
moyen  de  perfuader  au  peuple,  que  les  mi-  adroit  en- 
niftres  de  la  religion  chrétienne  avoient  fuc-  tre  les  pré- 
cédé en  tout  au  pouvoir  & aux  droits  des  très  chré- 
prètres  juifs  , & cette  perfuafion  fut  une  tiens  & lea 
nouvelle  fource  d’honneurs  & de  richeffes  prêtres 
pour  les  eccléfiaftiques.  Cette  opinion  fut  J0**3, 
répandue  avec  beaucoup  d’art  quelque  tems 
après  le  régné  d’Adrien.  Dès  que  la  fécondé 
deftruction  de  Jérufalem  eut  anéanti  les  Juifs, 

& leur  eut  ôté  toute  efpérance  de  fe  rele- 
ver, les  évêques  fe  comparèrent  au  grand 
facriScatcur  , les  prêtres  aux  facrihcateurs 
d’un  ordre  inférieur , & les  diacres  aux  lé- 
vites. A la  vérité,  il  eft  très-vraifemblable 
que  ceux  qui  les  premiers  eurent  cette  idée , 

& établirent  cette  reffemblance  entre  des  of- 
fices entièrement  différens , furent  dans  l’er- 
reur plutôt  que  conduits  par  un  efprit  d’in- 
térêt. Mais  cette  comparaifon,  une  fois  re- 
çue , produifit  des  effets  très  - pernicieux , 
iî  en  réfulta  beaucoup  d’erreurs  ; en  par- 
ticulier , elle  introduifit  entre  les  palfeurs 
& leur  troupeau,  une  différence  beaucoup 

Îilus  grande  que  l’efprit  de  la  religion  ne 
èmbloit  le  demander. 

V.  Mais  venons  aux  écrivains  qui  fe  dif-  Principaux 
tinguerent  dans  la  défenfe  de  la  religion.  Juf-  écrivains, 
tin  martyr  fut  de  ce  nombre  ; c’étoit  un  hom- 
me d’un  grand  faveur  Se  d’une  piété  diffus 
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guée  : de  philofophe  payen , il  devint  mar- 
tyr chrétien.  Il  avoit  étudié  toutes  les  fec- 
tes  de  philofophie  , dans  la  vue  de  décou- 
vrir la  vérité  ; mais  ne  l’ayant  trouvée  chez 
aucune,  il  embradïi  le  chriltianifme.  Ni  les 
ftoïciens , ni  les  péripatéticiens , ni  les  pla- 
toniciens, ni  enfin  les  pythagoriciens,  -ne  lui 
avoient  donné  'aucune  idée  fatisfaifante  fur 
la  nature  de  Dieu , fur  fes  perfections , fur 
la  nature  de  l’ame  & fur  fa  deftination.  La 
religion  chrétienne  fut  la  feule  qui  l’éclaira 
fur  ces  grands  objets.  Nous  avons  encore 
de  lui,  en  faveur  des  chrétiens,  des  apo- 
logies très-eftimées,  avecraifon;  cependant 
on  y voit  par-ci  par-là  des  traits  d’impruden- 
ce dans  la  difpute,  & de  fon  peu  de  connoif. 
lance  de  l’hiftoire  ancienne. 

Irenée , évêque  de  Lyon  , eft  un  autre 
écrivain  de  ce  fiecle  dont  les  travaux  furent 
très-utiles  à l’églife.  Grec  d’origine , & félon 
toute  apparence,  né  de  parens  chrétiens, 
il  fut  difciple  de  Poiycarpe,  qui  l’envoya 
prêcher  dans  les  Gaules  ; il  tourna  fa  plume 
contre  les  ennemis  intérieurs  du  chriltianiC 
me  : cela  paroit  par  fes  cinq  livre  s contre  la 
JiMfics,  dont  nous  avons  encore  la  traduc- 
tion latine  (f4),  & que  l’on  regarde  comme 
un  des  plus  précieux  monumens  de  l’ancien- 
ne érudition. 

Athenagoras  mérite  auffi  une  place  diftin- 
guéc  parmi  les  écrivains  ellimables  de  ce 
fieclej  C’étoit  un  philofophe  d’une  grande 
séputation.  Son  fa  voir  & fes  talens  fe  voyent 
dans  fon  Apologie  pour  les  chrétiens , & dans 
4?a  Traite  fur  la  réfurrtftion. 
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Les  ouvrages  de  Théophile , évêque  d’An- 
tioche,  font  plus  recommandables  par  l’é-  jj  ,,c’ 
rudition  qui  y régné;  que  par  l’ordre  & la  U‘  ^AaT* 
méthode  j du  moins,  c’eft  ce  qu’on  peut  dire 
de  fes  trois  Livres  pour  la  dcfcnfe  du  chrifiia- 
vif  me , adrelfés  à Autolyque  (ff).  Mais  l’é- 
crivain le  plus  illuftre  de  ce  fiecle , & le  plus 
diftingué  par  fa  vafte  érudition  & par  fa  con- 
noiifance  des  anciens  philofophes , c’eft  Clé- 
ment, difeiple  de  Pantene,  & chef  de  l’école 
d’Alexandrie , deltinée  à l’inftrudion  des  ca- 
téchumènes. Ses  Stromales,  fon  Pédagogue 
& fon  Exhortation  aux  Grecs , que  nous  avons 
encore , nous  prouvent  toute  fon  érudition 

& la  force  de  fon  génie.  Cependant  il  man-  • 

que  de  clarté  & de  précifion,  & il  elt  fâcheux 

que  fon  attachement  extrême  à la  philofo-  „ 

phie  dominante , l’ait  fait  donner  dans  des 

erreurs  dangereufes. 

Jufques  ici  nous  n’avons  fait  mention 
d’aucun  écrivain  latin , qui  fe  lbit  employé 
pour  la  défenfe  des  chrétiens.  Le  feul  qui 
mérite  quelqu’attention  , c’eft  Tertullien , 

Carthaginois  de  naiifance,  qui  ayant  embraC. 
fé  la  profeffion  du  droit,  fut  enfuite  prê- 
tre. Il  finit  par  adopter  les  héréfiès  de  Mon- 
tan.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  favoir, 
un  beau  génie}  on  admire  beaucoup  fon  élo- 
cution latine.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
ouvrages  deftinés  à foutenir  la  religion , & 
à exciter  la  pieté.  Il  eft  vrai  qu’il  y eut  chez 
lui  un  fi  grand  mélange  de  bonnes  & de 
mauvaifes  qualités , qu’il  eft  difficile  de  dé- 
cider quelles  l’emporterent.  Il  avoit  beau- 
coup de  génie , mais  il  pareil  avoir  manqué 
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de  jugement.  Sa  piété  étoit  fervente , mais 
en  même  tems  aufiere  & mélancholique.  Son 
favoir  étoit  étendu , mais  il  montre  une  cré- 
dulité & une  fuperftition , qui  ne  fe  ren- 
contrent guere  qu’avec  l’ignorance  la  plus 
groificre.  Pour  ce  qui  ell:  de  fa  manière  de 
raifonner,  elle  eft  plus  fubtile  que  folidc* 
elle  éblouit  plus  qu’elle  n’éclaire  (f6). 


CHAPITRE  III. 

De  la  docirine  de  Féglife  chrétienne  dam  ce 
Jîcclc. 

I.  La  doélrine  chrétienne  confervoit  en- 
core dans  les  enfeignemens  publics  fa  no- 
ble fimplicité , & fe  renfermoit  dans  un  pe- 
tit nombre  d’articles.  Le  fymbole,  appelle 
des  apôtres , étoit  tout  ce  qu’on  expliquoit 
au  peuple:  on  écartoit  de  la  chaire  toute 
vaine  fubtilité  , tout  raifonnement  abftrait, 
& toute  difcuilion  au-delfus  de  la  capacité 
ordinaire  des  hommes.  On  n’en  fera  pas 
furpris  , fi  on  fait  attention  que  dans  ce 
tems-là,  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  contro- 
verfe  fur  les  dogmes  elfentiels  du  chriftia- 
nifme,  fur  lefquels,  dans  la  fuite , on  dif- 
puta  avec  tant  de  chaleur,  & que  les  évê- 
ques étoient  des  hommes  fimples  & fans 
lettres  * plus  dilHngués  par  leur  piété  que 
par  leur  favoir  & leur  éloquence. 

II.  Mais  cette  refpcdable  fimplicité  ne 
dura  pas  long-tems , elle  difparutpeu-à  peu, 

grâces 
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graèes  à l’orgueil  du  favoir  humain  & à l’obf- 
cure  fubtilicé  d’une  fageife  imaginaire.  La 
curiofité  ofa  pénétrer  par-tout  & prononcer  ; 
& ce  qui  fut  plus  fâcheux  encore,  une  phi» 
lofophie  chimérique  fe  rendit  l’arbitre  des 
dogmes  facrés.  Deux  choies  produisirent 
fur-tout  ce  changement  déplorable,  l’orgueil 
& uile  forte  de  nécelfité.  La  vanité  de  quel* 
ques  favans,  qui  crurent  fe  faire  honneur, 
& en  faire  à la  religion , en  exprimant  les 
penfées  de  Jefus-Chrilt  dans  le  langage  des 
philofophes,  des  jurifconfultes  & des  rab- 
bins; cette  vaine  affectation  , dis-je,  fitin- 
fenliblement  palier  dans  le  chriltianifm.e  des 
opinions  qui  lui  étoient  étrangères.  La  fé- 
condé caufe  fut  l’obligation  d’avoir  recours 
aux  définitions  de  l’école  & aux  dilhndtions 
fubtiles  de  la  logique,  pour  repoulfer  les 
fophifmes  par  lefqucls  les  incrédules  tâ- 
choicnt  de  renvcrfer  la  religion,  & les  héré- 
tiques de  la  corrompre.  (£3?“üe  11’elt:  pas  qu’au 
fond  ces  armes  philolophiques  ne  puifent 
être  utiles  a la  religion  chrétienne  ; mais 
dès  qu’elles  furent  entre  les  mains  de  chaque 
ignorant  & préfomprueux  raifonneur  , ce 
qui  en  effet  eut  lieu  , tout  fut  perdu  ; il 
en  réfulta  une  confulion  qui  fit  dilparoitre 
entièrement  le  vrai  chriftianifme. 

III.  On  pourroit  citer  pluiieurs  exemples, 
pour  prouver  ce  qui  vient  d’ètrc  avancé: 
En  voici  un  bien  frappant  ; il  ell  tiré  de  ce 
que  l’on  commença  à enfeigner  dans  ce  fie» 
cle , fur  l’état  de  l’a  me  apres  fa  lèparatiott 
du  corps.  Ni  Jefus  ni  les  dilciplcs  n’avoient 
rien  dit  là-deifus,  fi  ce  11’elt  qn’aprés  être 
Tome  Is  N 
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féparce  du  corps,  l'anie  des  gens  de  bien 
alloit  dans  le  ciel,  & celle  des  médians  aux 
enfers  : il  n’en  falloit  pas  davantage  pour 
les  premiers  chrétiens,  qui  avoient  plus  de 
piété  que  de  curiofité  ; il  leur  fuifiibic  de 
connoitre  cette  vérité  importante , fans  en 
favoir  le  commtnt.  Mais  dès  que  le  plato- 
niîme  eut  infeété  la  religion  , on  ne  s’en 
tint  pas  là.  Platon  avoit  enfeigné  qu'il  n'y 
avoit  que  les  âmes  des  héros  & des  grands 
philofophes,  qui,  après  la  mort,  fuÜ'ent  re- 
çues dans  le  féjour  de  la  lumière  & de  la 
félicité , & que  celles  des  hommes  ordinai- 
res, livrés  a leurs  pallions  groilicrcs,  def- 
cendoient  dans  les  régions  inférieures,  d’où 
plies  ne  pouvoient  fortir  qu'après  s^ètre  con- 
venablement purifiées  (a).'  Les  chrétiens  pla- 
toniciens faiurent  ces  idées  avec  emprelTc- 
ment , & les  appliquèrent,  en  forme  de  com- 
mentaire, à ladodrinedeJefus-Chrilt.  De- 
là cette  opinion  qui  prit  faveur,  qu’il  n’y 
avoit  que  les  martyrs  , qui  tout  de  fuite 
après  leur  mort , fulfent  dans  un  état  de  fé- 
licité, & que  les  autres  relloient  enfermés 
dans  une  certaine  région  obfcurc , où  ils  dé- 
voient habiter  juiques  au  fécond  avène- 
ment de  Jefus-Chriit , ou  du  moins  jufqu’à 
ce  qu’ils  fuiTent  purifiés.  Cette  opinion, 
adoptée  par  des  gens  qui  manquoient  de  ju- 


<o)  Voyez  d’amples  détails  lur  les  opinions  des 
platoniciens  & d’autres  anciens  philofophes  , dans 
les  notes  que  M.  ftlosheim  a jointes  à fa  traduction 
latine  du  Sjfitmt  inidUctutldt  Cudvortb,  tom.  IL 
jpag.  io}6- 
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gement,  & amplifiée  par  l'imagination , fut 
fa  fource  d’une  infinité  d'erreurs,  de  vai- 
nes cérémonies , & de  fuperlUtions  monf- 
trueufes. 

IV.  Mais  quel  que  fût  l’abus  des  com- 
mentaires & des  explications  des  différen- 
tes fe&es,  on  s’accordoit  tous  fur  le  ref- 
pect  dû  à l’Ecriture  fainte , que  l’on  regar- 
doit  comme  la  grande  régie  de  la  foi  & des 
mœurs  : de-là  par-tout  un  grand,  zele  pour 
la  faire  fervir  à l'ufagc  de  tous  les  fideles. 
Nous  avons  fait  mention  ci-delfiis  des  diffé- 
rentes traductions  que  l’on  en  donna;  parlons 
à préfentde  ceux  qui  travaillèrent  utilement 
à l’expliquer.  Selon  toute  apparence,  Pan- 
tene,  le  chef  de  l’école  d’Alexandrie,  fut  le 
premier  qui  enrichit  l’églife  d’une  verfion 
de  l’Ecriture  fainte;  mais  elle  elf  perdue. 
Le  commentaire  de  Clément  d'Alexandrie  a 
eu  le  meme  fort,  ainfi  qu’un  autre  ouvrage 
du  même  auteur  (a)  , dans  lequel  on  dit 
qu’il  avoit  expliqué  en  abrégé  tous  les  li- 
vres facrés.  L’ Harmonie  des  Evangiles , com- 
pofée  par  Tatien , fubfille  encore  ; mais  on 
ne  poflede  plus  V Explication  de  /’  Apocalypse , 
par  Juftin  martyr,  ni  celle  des  quatre  Evan- 
giles, par  Théophile  , évêque  d’Antioche, 
ni  enfin  plufieurs  autres  de  l’hiltoire  deMoï- 
fe  fur  la  création  , par  divers  anciens  au- 
teurs. 

V.  Comme  nous  fommes  très-aifurés  que 
ces  anciennes  explications  étoient  de  beau- 
coup inférieures  à celles  qui  ont  paru  dans 


(a)  Savoir,  Clementit 
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la  fuite,  nous  en  regrettons  moins  la  perte. 
Les  interprètes  que  nous  avons  nommés 
ne  brilloient  pas  par  leur  jugement,  ils  at- 
tribuoient  tous  un  double  lens  à l’Ecriture 
fhinte  , l’un  littéral , qui  fe  préfentoit  d'a- 
bord , & l’autre  myflique  & caché  : ils  ne 
faifoicnt  aucun  cas  du  premier,  ils  s’en  te- 
noient  uniquement  au  dernier,  ou  pour  par- 
ier en  d’antres  termes  , ils  obfcurcitlbient 
l’Ecriture  iainte,  au  lieu  de  l’éclaircir:  quel- 
ques-uns même  en  forçoient  les  cxpreflions , 
pour  les  f aire  fervir  à la  défenfe  de  leurs  fyf- 
tèmes  philolophiqucs;  on  dit  que  Clément 
d’Alexandrie  donna  le  premier  ce  dangereux 
exemple.  Pour  ce  qui  clt  des  interprètes 
du  vieux  Teftament  dans  ce  liecle  , nous 
nous  contenterons  de  remarquer  en  géné- 
ral , que  leur  refpeét  exceflif  pour  la  ver- 
fion  d’Alexandrie  , nppellée  communément 
det  feptante,  rétrécit  extrêmement  leurs  vues. 
Ils  lui  attribuaient  une  autorité  prefque  di- 
vine , ce  qui  enchaîna  leur  critique , & les 
empêcha  de  rien  produire  d’excellent  dans 
ce  genre. 

VI.  Si  ce  fiecle  n’abonda  pas  en  critiques, 
H y eut  encore  moins  d’auteurs  qui  traitè- 
rent la  partie  dogmatique  de  la  religion.  Au- 
tant que  nous  en  avons  de  connoiflance , 
perfonne  jufques  ici  n’avoit  encore  eifayé 
de  donner  un  fyllème  complet  de  la  doc- 
trine chrétienne  : il  cil  vrai  qu’on  parle 
de  quelques  traités  d’ ^rabien mais  com- 
me ils  font  perdus,  & qu’outre  cela,  il  ne 
jiaroitpas  qu’ils  ayent  été  beaucoup  connus 
des  anciens  auteurs , dont  nous  avoirs  les 
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ouvrages,  nous  ne  pouvons  en  porter  aucun 

i'ugement.  Suivant  le  rapport  d’Eulébe,  les 
Ivres  de  Papias,  fur  ce  < pie  Jefus - Chriji 
fes  apôtres  ont  dit , étoient  un  commentaire 
hiftorique,  plutôt  qu’un  fylième  de  théor- 
logie.  ün  dit  que  Meliton , évêque  de  Sar- 
des,  avoit  écrit  pluficurs  traités , un  fur  la 
foi , un  autre  fur  la  création , un  troiiieme 
fur  Yiglife  , un  quatrième  enfin  fur  la  vé- 
rité * mais  par  le  titre  de  ces  ouvrages,, 
on  ne  voit  pas  s’ils  étoient  dogmatiques 
ou  polémiques  (f7).  A la  vérité,  plufieuts 
controveruftes  , tout  en  traitant  les  ma- 
tières de  leur  reflort,  ont  été  obligés,  che- 
min faifant  , d’expliquer  fort  au  long  di- 
vers points  de  la  religion  ; mais  il  cil  rare 
que  les  articles  fur  lefquels  on  n’a  point 
difputé  , foient  aifez  bien  définis  & déve- 
loppés par  les  anciens , pour  que  l’on  puiilè 
comprendre  clairement  leurs  opinions  là- 
deflus.  11  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que 
toutes  les  fedes  chrétienn es  prétendent  trou- 
ver chez  les  pcrcs , des  dédiions  favorables 
à leurs  divers  fentimens. 

VII.  Les  écrivains  polémiques  de  ce  fie- 
cle  eurent  trois  fortes  d’ennemis  à combat- 
tre , les  Juifs , les  payens,  & ceux  qui , dans 
le  fein  du  chrillianifme,  en  corrompoient 
la  dodrine , & faifoient  naître  des  fedes  & 
des  partis  dans  l’êglifc.  Juifin  martyr  & Tcr- 
.tullien  entrèrent  dans  la  controvcrfe  avec 
les  Juifs  : il  n’étoit  pas  polfible  qu’ils  s’en 
tiralfent  avec  honneur  \ ils  ne  connoilfoiei\t 

£as  allez  ni  la  langue,  ni  l’hiltoire-,  ni  la, 
ttérature  des  Hébreux  -,  auili  écrivirent- 
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ils  avec  une  lcgéreté  & une  négligence  inl- 
pardonnables.  hntre  ceux  qui  fe  chargèrent 
de  détendre  les  chrétiens  contre  les  payens , 
quelques  - uns  remplirent  cette  tâche  eh 
contrôlant  des  apologies  , & d’autres  en 
adreiiant  aux  gentils  des  exhortations  pathé- 
tiques. Parmi  les  premiers,  nous  comptons 
Athenagore,  Meliton , Quadrat,  Miltiade* 
Ariftidc,  Tatien  & J uitin  martyr;  parmi  les 
derniers,  Tertulhen,  Clément,  Juftin,  & 
Théophile  , évêque  d’Antioche.  Tous  ces 
écrivains  attaquèrent  avec  beaucoup  de  ju- 
gement & d’art , les  fupcrftitions  payennes  , 
& iis  juftifierent  d’une  maniéré  vidorieufte 
les  chrétiens  : mais  ils  ne  réuifirent  pas  auifi 
bien  à développer  la  nature  & l’efprit  dü 
chriftianifme  , & les  argumens  dont  ils  fe 
fervoient  pour  en  prouver  la  vérité  & la  di- 
vinité , n’étoient  pas  aufii  démonftratifs  que 
ceux  par  lefquels  ilsbattoient  lepaganifme: 
en  un  mot,  ils  n’exphquoient  ni  ne  défert- 
doient  la  religion  d’une  maniéré  fatisfaifan- 
te.  Pour  ce  qui  elt  des  auteurs  qui  ont  écrit 
contre  les  hérétiques  , leur  nombre  cft  pro- 
digieux ; mais  il  nous  refte  peu  de  leurs  ou- 
vrages. Dans  un  livre  uniquement  deiiiné 
à cela  , Irenée  réfuta  tous  les  hérétiques. 
Clément  (a),  Tertullien  (b)  & Juftin  mar- 
tyr, écrivirent  auifi  contre  toutes  les  fec- 
tesj  mais  l’ouvrage  de  ce  dernier  nous  man- 
que. On  ne  finiroit  pas,  fi  on  vouloit par- 
ler en  détail  de  tous  ceux  qui  attaquèrent 


(n)  Dans  fon  ouvrage  intitulé  Stromata. 

\ lb)  Dans  fes  Pr<tJcrtftioncs  aUverfiu  hareticot . 
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quelque  enreur  particulière.  Le  tems  & les  ‘r tf* 

diverfes  révolutions  dU  monde  littéraire  ont  j.1  pC'  J,‘ 
en  grande  partie  détruit  leurs  écrits. 

VIII.  Si  les  premiers  défendeurs  du  chrifl  Leurs  bon- 
tianifme  11e  furent  pas  toujours  heureux  nes&mafa- 
dans  le  choix  de  leurs  argumens,  du  moins  vaifes  qpa»- 
ils  firent  paroître  plus  de  probité  que  ceux  htés- 
des  fiecles  fuivans.  L’art  d’inventer  des  fo- 
phifmes  & des  fraudes  pieufes  pour  le  fou- 
tien  de  la  vérité,  ne  les  avoit  pas  encore 
infeélés  ; mais  auffi  c’eft  à-peu-prés  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  en  leur  faveur  : Ü9 
ne  fe  font  pas  admirer  par  la  juftelfe  & la 
profondeur  de  leurs  raifonnemens  ; la  plû- 
part  paroiirent  avoir  manqué  de  pénétra- 
tion , de  connoilfances , de  méthode  & de 
force  : fouvent  ils  fe  fervoient  d’argumens 
qui  n’avoient  nulle  folidité,  & qui  étoient 
plus  propres  à éblouir  qu’à  éclairer-  Les 
uns  , mettant  de  côté  l’Ecriture  fainte , qui 
doit  feule  décider  des  controverfes  de  reli- 
gion , s’en  rapportoient  au  jugement  des 
évêques  : d’autres , s’imaginant  que  l’anti- 
quité d’une  doéfrine  eft  un  titre  fuffifant 
en  fa  faveur , battoient  de  prefcription  ceux 
qui  étoient  d’un  avis  contraire , tout  com- 
me s’il  eût  été  queltion  de  défendre  fa  pro- 
priété devant  un  juge  civil;  d’autres  enfin  » 
imitant  ces  miférables  difputcurs  juifs , in* 
fatués  du  jargon  de  la  cabale,  donnoient 
pour  des  argumens  décilifs  le  pouvoir  ima* 
ginaire  de  certains  mots  & de  certains  nom- 
bres myftérieux  (o).  On  appella  cette  ma^ 


(a)  On  trouve  plufieurs  exemples  de  cette  ma- 
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Viec.  II.  n'cre  de  difputer  économique  ( fg)  ; & ceux 
11.  Part,  (iu’  croFent  que  ce  fut  dans  ce  fiecle  qu’on 
l’introduifit  pour  la  première  fois,  paroiiiènt 
avoir  raifon  (a). 

Ecrivain»  IX.  Juifin  martyr  , ou  du  moins  Pau. 
de  morale,  tcur  de  ŸEfdtre  de  Zcna  à Scrtnus , que  l’on 
trouve  parmi  fes  œuvres,  a traité  les  prin. 
cipaux  points  de  la  morale.  Les  autres  écri. 
vains  fe  font  bornés  à quelques  devoirs  par. 
ticuliers,  qu’ils  ont  traités  avec  beaucoup  de 
îcele  & d’exaclitude.  C’cll  ainfi  que  Clément 
d’Alexandrie  compofa  fur  la  calomnie,  la  pa- 
tience, la  continence  & d’autres  vertus,  plu. 
fleurs  traités  qui  ne  font  pas  parvenus  juf- 
ques  à nous.  Ceux  de  Tcrtullien  fur  la  chaf. 
tete , h fuite  dans  letems  de  la  pcrfécutian , le 
jeûne , les  fpcclades , les  ornemens  des  femmes, 
& la  prière,  ont  échappé  à l'injure  dêstems, 
& on  les  liroit  avec  beaucoup  plus  de  fruit, 
fi  le  ltyle  en  étoit  moins  recherché,  & fl 
l’on  y voyoit  moins  de  mauvaife  humeur. 
Le  mérite  X.  Les  favans  ne  font  pas  d’accord  fur 
des  peres , le  degré  d’eltime  qu’on  doit  accorder  aux  au- 
comme  teurs  dont  on  vient  de  parler,  & aux  au- 
ecrivains  très  anciens  écrivains  de  morale.  Quclques- 
de  morale.  uns  les  regardent  comme  d’excellens  guides; 

d’autres  les  mettent  au  plus  bas  rang,  &le& 
envifagent  comme  de  très-mauvais  maîtres, 
dont  les  leçons  font  inlïpides  & quelque. 


niere  abfurde  de  raifonner , dans  divers  auteurs. 
Voyez  en  particulier  Bafnage,  Hiftoire  des  Juifs, 
tt>m.  III.  p.  6rto.  694, 

(/>)  Rich.  Simon  , Hiftoire  critique  des  princi- 
paux commentaires  du  X,  T,  chap.  II,  p,  21, 
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fois  pernicieuTes.  Nous  abandonnons  la  dé- 
cifion  de  cette  queftion  à des  juges  plus  ca- 
pables que  nous  de  la  réfoudre  (5-9).  Cepen- 
dant, il  nous  paroit  d’un  côté, que  dans  les 
écrits  des  peres , il  y a bien  des  chofes  fubli- 
mes , des  penlees  judicieufes  & propres  à inf- 
pirer  la  pieté, & de  l’autre  qu’on  y trouve  auilî, 
mais  en  plus  grand  nombre,  des  préceptes 
d’une  auftérité  condamnée  par  la  raifon , 
des  maximes  puifées  plutôt  dans  la  philofo- 
phic  de  Zenon  & de  Platon  que  dans  l’Ecri- 
ture faintc , des  idées  vagues  & indétermi- 
nées , & ce  qui  eft  encore  pis , des  déci- 
dons faufles  & manuellement  oppofées  à 
l’Evangile.  Pour  décider  d’une  maniéré  pré- 
cife  du  mérite  des  peres,  en  qualité  d’écri- 
vains de  morale,  il  faut  auparavant  exami- 
ner cette  queftion:  qu’ell-ce  qu’un  mau- 
vais auteur  dans  ce  genre  ? Si  par-là  on  en- 
tend un  homme  qui  n’a  aucune  idée  fixe  de 
la  nature  & de  l’étendue  de  nos  obligations, 
qui  ne  connoît  pas  précifément  les  bornes 
qui  féparent  le  vice  d’avec  la  vertu,  qui  n’a 
pas  faili  l’elprit  de  l’Evangile,  feul  juge  de 
nos  devoirs  , & qui  par  conféquent  eft  per- 
pétuellement dans  l’incertitude  ou  dans 
l’erreur,  à cet  égard,  quoique  d’ailleurs  il 
puiife  donner  fouvent  des  leqons  fublimes 
& pathétiques,  il  cil  certain  que  ce  titre  eft 
dû  à plufieurs  anciens  peres. 

XL  La  morale  & en  général  le  chrifi- 
tianifme  fouffrirent  beaucoup  d’une  erreur 
capitale  que  l’on  adopta  dans  ce  fieele , uni- 
quement par  imprudence,  & non  dans  aucu- 
ne mauvaife  vue , & qui,  dans  tous  les  teras 
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*Sll:c  j|  jufqu’à  nos  jours , a produit  un  grand  nom- 
n p»  bt  bre  d’autres  erreurs  & multiplié  les  maux  de 
l’églife.  Jefus-Chrill:  n’avoit  prefcrit  à fe$ 
fe&ateurs  qu’une  feule  réglé  de  conduite 
pour  tous:  mais  dans  la  fuite,  certains  doc- 
teurs chrétiens , foit  pour  imiter  les  nations 
au  milieu  defquelles  ils  vivoient , foit  par 
un  goût  naturel  pour  un  genre  de  vie  très- 
aullere  , maladie  commune  en  Syrie,  en 
Egypte  & dans  d’autres  pays  de  l’orient, 
s’aviferent  de  foutenir  que  le  Sauveur  du 
inonde  avoit  établi  deux  réglés  pour  deux 
dilférens  ordres  de  chrétiens , l’une  ordi- 
naire & l’autre  extraordinaire  ; l’une  d’une 
moindre  excellence , & l’autre  plus  parfaite  i 
l’une  pour  les  perfonnes  qui  tenoient  à la 
fociété,  & l’autre  pour  celles  qui , dans  lare- 
traite  & dans  un  genre  de  vieplusauftere,  afc 
piroient continuellement  à la  béatitude  célet 
te.  En  conféquence  de  cet  abfurde  fyftème, 
ils  divifoient  toute  la  morale  chrétienne , tant 
celle  qui  eft  contenue  dans  l’Ecriture , que 
celle  qu’ils  prétendoient  avoir  reçue  par  tra- 
ditions , en  deux  parties  : la  première  com- 
. prenoit  les  préceptes,  & la  fécondé,  les  con- 
JeiJs,  Ceux-là  étoient,  félon  eux,  d’une  obli- 
gation univerfelle,  impofée  à tous  les  hom- 
mes: ceux-ci  ne  regardoient  que  les  chré- 
tiens d’un  ordre  plus  relevé,  qui  fe  propo-f 
foient  des  vues  plus  nobles,  & afpiroient  à 
une  union  étroite  avec  l’Etre  fuprême. 

Elle  donne  XII.  Cette  double  réglé  de  mœurs  pro- 
lieu aux af-  duifit  tout  d’un  coup  une  nouvelle  clalfc  de 
cetiques.  chrétiens,qui  faifoient  profeilion  d’une  vertu 
extraordinaire , & s’engageoient  à obferver 
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exactement  tous  les  confeils  de  Jefus-Chrift , — — - 
afin  d’avoir  dès  ici- bas  communion  avec  i/ pC’B~ 
Dieu  & d’être  reçus  dans  fou  fein  après  leur  ' ART 
mort  avec  plus  de  facilité  & fans  aucun  obf. 
tacle;  ils  croyoient  que  plufieurs  choies  per- 
mifes  aux  autres  leur  étoient  interdites, 
comme  par  exemple,  le  vin,  la  viande,  le 
mariage  & le  négoce  (a)-,  ils  penfoient  être 
dans  l’obligation  indifpenfable  de  matter< 
leur  corps  par  la  veille , l’abftinence  , le  tra- 
vail & le  jeûne;  ils  cherchoient  la  retraite 
& les  déferts  les  plus  fauvages  , afin  de 
pouvoir  y élever  par  la  méditation,  leurame 
au-deflus  des  fens  & de  toutes  les  chofes  de  la 
terre.  Les  hommes  & les  femmes  de  cet  or- 
dre s’impofoient  les  tâches  les  plus  pénibles 
& la  difeipline  la  plus  auftere.  Leur  inten- 
tion étoit  pure  ; mais  les  effets  en  furent  très- 
préjudiciables  au  chriihanifine  : on  appella 
Ces  gens -la  üfcetitjUCS  , my'lxïai  , E*Xi%t*ï  , & 
philnfophes  ; on  les  diftinguoit  non  - feule- 
ment par  leur  nom , mais  encore  par  leur 
maniéré  de  s habiller  (é).  A la  vérité,  ceux 
qui,  dans  ce  fieele,  em  b raflèrent  ce  genre  de 
vie  fi  rigide  , ne  quittèrent  point  pour  cela 
la  fociete  ; ils  le  contentèrent  de  vivre  de 
cette  manière  dans  le  particulier  : mais  dans 
la  fuite  ils  cherchèrent  la  folitude  , & à 
1 exemple  des  efféniens  & des  thérapeutes  , 
ils  s y formèrent  en  certaines  communautés. 


(a)  Athenagoras , apo/opia  pro  cbviliitui.  cap. 
XXVIII.  p.  j-ij,  édit.  d’Oxford. 

(70  Voyez  oaimas.  Connu,  in  Tertullianum  de 

faitio , f>.  7.  8. 
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XIII.  On  comprend  aifément  les  cautes 

3ui  firent  naître  cetce  fecte  aultere:  une 
es  principales  fut  l’ambition  mal  rationnée 
de  certains  chrétiens  qui  voulurent  rcllern- 
bler  aux  Grecs  & aux  Romains,  chez  qui  on 
voyoit  beaucoup  de  philofophie , qui  fe  dif- 
tinguoient  par  leurs  maximes,  leur  exté- 
rieur & le  genre  de  leur  vie.  C’eft  aulli  une 
choie  bien  connue  qu’entre  tous«ces  philo- 
fophes , les  platoniciens  & les  pithagoriciens 
plaifoient  le  plus  aux  anciens  chrétiens:  or 
ils  preferivoient  aulfi  deux  réglés  de  con- 
duite , une  pour  le  fage  qui  afpire  à la  vertu 
la  plus  fublime,  & l’autre  pour  le  vulgaire 
engagé  dans  les  foins  & le  tumulte  d’une  vie 
aétivc  ( 60  ).  La  morale  des  platoniciens 
fe  reduifoit  à ceci  : „ l’ame  du  fage,  difoient- 
„ ils,  doit  fe  garantir,  autant  qu’il  eltpoili- 
„ ble,  de  l’influence  du  corps  ; mais  comme 
„ cette  influence  elt  très-grande , & que  les  1 
„ relations  de  ce  corps  avec  les  objets  impurs 
„ qui  l’environnent,  la  fortifient  continuel- 
u lement,  il  elt  du  devoir  du  fage  de  s’ablle- 
„ nir  avec  foin  des  plailirs  desfens,  demat- 
„ ter  le  corps  par  la  dicte  , de  chercher  la 
„ folitude,  comme  étant  le  féjour  naturel 
„ de  la  vertu,  & de  fe  livrer  entièrement 
„ à la  contemplation , feul  moyen  de  déga- 
„ ger  l’ame  des  entraves  du  corps,  &dci’é- 
x lever  fur  les  ruines  des  appétits  fenfuels 
„ jufqu’à  la  divinité  (a)  avec  laquelle  elle 

(a)  On  trouvera  les  principes  de  cette  morale 
fanatique  dans  le  livre  de  Porphyre  xyi  etxcxxç, 
c’c(l-à-dire,  Ue  l'abjUnaice.  Ce.  célèbre  platonicien 
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„ s’unira  en  quelque  maniéré  dès  cette  vie  ; -rj— 

„ mais  après  la  diirolution  du  corps , cette  j,1  pC'  " 

„ ame  ainfi  préparée  s’envolera  dans  les  ré-  ‘ AR  * 
„ gions  de  la  félicité , fans  palfcr  par  cet  état 
„ d’épreuves  & de  purification  qui  attend 
„ le  commun  des  hommes.  ” Il  eft  aifé  de 
voir  que  tout  cela  étoit  une  fuite  des  opi- 
nions des  philofophes  dont  nous  parlons,  & 
de  quelques  autres  pareils  fur  l 'ame  , l’w- 
Jluence  de  la  mati  re , les  opérations  des  êtres 
invijîhlcs  ou  des  démons  6?  la  formation  du 
monde  : or,  comme  les  chrétiens  les  plus  let- 
trés adoptoient  ces  idées , il  n’elt  pas  furpre- 
nant  qu’ils  ayent  aulli  goûté  la  morale  qui 
en  découloit. 

XIV.  Il  eft  une  autre  confidération , qui  Progrès  de 
fervira  à nous  expliquer  l’origine  de  cette  fa-  cette  difei- 
qon  de  penfer  fi  aullere  & fi  iinguliere , c’eft  pline. 
le  genie  du  peuple  qui  le  premier  l’adopta. 

Ce  fut  en  Egypte  qu’elle  prit  nailfance,  & il 
faut  remarquer  que  de  tout  tems  & comme 
par  une  loi  invariable  du  climat,  il  y a tou- 
jours eu  dans  ce  pays-là  plus  qu’ailleurs,  des 
caractères  fombres  & mélancoliques  Ça). 

C’eft  là  fur-tout  que  l’on  avoit  vû,  long-tems 
avant  Jcfus-Chrift,  les  elféniens  & les  théra- 
peutes, ces  gens  fi  rigides  & fi  mifantropes, 
ainfi  qu’un  grand  nombre  d’autres  alcétiques, 
qui , dans  l’idée  de  fe  rendre  plus  agréables 
à la  divinité , rompoient  tout  commerce  avec 


a expliqué  au  long  les  devoirs  de  la  vie  active  St 
de  la  vie  contemplative , liv.  I.  §.  27.  & 4t. 

' (a)  Voyez  Maillet , Defcription  de  [Egypte  , 
tom.  II.  p.  57.  édit.  » «-40.  de  Paris. 
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te r—  les  autres  hommes , & rcnoncoient  fans  ba- 

^ïec:.  II.  ianccr  à toutes  les  douceurs  innocentes  de 
II.  Part.  yie  üc  l'Egypte,  ce  trille  genre  de 
vie  palfa  en  Syrie  & dans  les  pays  voifins, 
où  les  peuples  étoient  à-peu-pres  conlhtués 
comme  eu  Egypte  ( b ).  Enfin,  cette  conta- 
gion fe  répandit  en  Europe  ou  elle  en  Santa 
ce  grand  nombre  de  rites  & de  vœux  fuperf- 
tieux , qui  encore  aujourd’hui  dans  plufieurs 
endroits  couvrent  lareligion  d’un  voile  épais. 
De-là  le  célibat  des  prêtres,  les  pénitences 
& les  mortifications  inutiles  de  toute  efpece  i 
les  moines  dont  les  elfains  nombreux  nui- 
fent  fi  fort  à la  fociété,  &qui,  fous  le  pré- 
texte de  travailler  à une  perfedion  chimé- 
,,  • rique  , privent  leurs  fcmblables  du  fruit  de 

leurs  talens  & de  leur  activité  ; dc-là  enfin 
la  faulfe  diftinction  de  la  vie  théoretique  & 
myjtique,  & autres  imaginations  ridicules, 
dont  nous  aurons  oecafion  de  parler  dans 
le  cours  de  cette  hiltoire. 

Origine  XV.  Rien  n'cll  plus  vrai  que  cette  obfer- 
des  frau-  vation  , qu’une  erreur  en  entraîne  toujours 
des  pieufes  plufieurs  autres.  En  adoptant  le  fyftème  dont 
parmi  les  nous  venons  de  parler  , on  avoit  fans  doute 
chrétiens,  f-ait  UI1  graiui  tort  à la  religion,  en  elle-mê- 
me fi  fimple  & fi  conforme  à la  raifon  ; mais 


(<i)  Herodot.  Hiftor.  lib.  II.  p.  104.  édit.  Gro- 
nov.  Epiphane,  Kxpojit.  fidei,\.  II.  tom.  11.  opp. 
p.  109:.  Tertullien,  de  Exhortation e CajUtat.  cap. 
XIII.  p.  ,24-  édit.  Priorii.  Athanaf t,  invita  An. 

touii , tom.  II.  opp.  p.  4SI- 

(b)  J.  Chardin , Voyages  eu  Perfe  , tom.  IV  . p. 
197.  édit.  Amltcrd.  1735,  iu- 40. 
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ceux  qui  l’avoient  embrafle  ne  s’en  tinrent  T — • 

pas  là,  ils  adoptèrent  un  autre  principe  qui,  frIEC* 
quoique  moins  général , fut  également  très-  lliART* 
pernicieux.  Les  platoniciens  & les  pythagori- 
ciens croyoient  non-feuiement  qu'il  elf  per- 
mis, mais  encore  qu’il  eft  très-louable  d’u- 
ler  de  déguifement  & même  de  mentir  pour 
intérêts  de  la  vérité  & de  la  vertu.  Les 
Juifs  qui  demeuroient  en  Egypte,  avoient 
reçu  d^eux  cette  maxime,  avant  même  que 
Jefus-Chrift  parût:  une  foule  d’anciens  té- 
moignages  le  démontre.  Ces  deux  fources 
empoifonnerent  les  chrétiens  , & leur  inf. 
pirerent  les  mêmes  faulfes  idées,  comme  il 
paroit  par  le  grand  nombre  de  livres  faulfe- 
ment  attribués  à des  hommes  refpeClables, 
par  les  vers  Sybiliins,  & diverfes  productions 
lupyofées  que  l’on  répandit  dans  ce  liecle 
&„dansJ  le  fui  van  t.  C’étoit  ce  que  l’on  ap- 
pelloit  des  fraudes  pieufes  : il  ne  feroit  pas* 
julte  a la  vente  de  les  imputer  toutes  aux 
chrétiens  proprement  ainfi  nommés;  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  écrits  impofteurs  fut  l’ou- 
vrage des  gnoftiques , dont  la  plume  fertile 
& inventive  ne  fe  laffoit  point  : cependant 
U feroit  difficile  de  juftifier  les  chrétiens 
orthodoxes  eux -mêmes  de  tout  reproche  à 
cet  egard. 


, V1*  I11  étendant  Tes  limites,  l’églife  cm-  De  la  vi. 
brada  auffi  un  plus  grand  nombre  de  perfon-  des  chré- 
ncs  vicieules  ; cela  paroît  par  les  plaintes  tiens, 
de  la  plupart  des  écrivains  de  ce  ficelé.  On  mit 
en  ufage  divers  moyens  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  vice > entr  autres  l’excouimuiiica- 
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tion  deftinée  à punir  les  grandes  fautes:  orl 
mettoit  dans  ce  rang,  le  meurtre , l’ idolâtrie 
& Y adultéré,  à prendre  ces  délits  dans  le 
fens  le  plus  étendu  & le  plus  complet.  Dans 
quelques  cndroits.un  fcul  de  ces  crimes  ôtoit 
toute  efpérance  d’ètre  jamais  rétabli  dans  la 
communion  de  l’églife,  & dans  d’autres,  on 
pou  voit  y rentrer,  mais  feulement  après  une 
longue  & rigoureufe  pénitence  (6 1). 

XVII.  Remarquons  ici  qu’au  commen- 
cement , la  maniéré  d’exclure  de  la  fociété 
chrétienne  les  pécheurs  fcandaleux,étoit  fort 
fimple;  elle  étoit  renfermée  dans  un  petit 
nombre  de  règles  très- judicicufcs  : mais  elle 
s’altéra  par  degrés;  onia  chargea  d’un  grand 
nombre  de  cérémonies,  & on  la  modela  fur 
la  difeipline  ufitée  dans  les  myfteres  du  pa- 
ga  ni  fine  (a).  Les  chefs  de  l’églife  curent  fans 
doute  raifon  de  renforcer  le  frein  de  la  dif- 
eipline, à proportion  du  relâchement  des 
mœurs,  & on  11e  fauroit  les  blâmer  d’avoir 
refufé  de  recevoir  de  nouveau  les  coupables 
à la  communion  de  l’églife,  avant  qu’ils  euf- 
fent  donné  des  marques  finceres  de  répen- 
tance:  mais  il  reffe  toujours  cette  queftion 
à examiner;  convenoit-il  d’emprunter  des 
ennemis  de  la  religion  les  réglés  que  l’on  de- 
voit  fuivre  dans  cette  occalion , & de  con- 
facrcr  ainfi  en  quelque  manière  leurs  fuperf- 
titions  ? Cette  queftion  elt  fort  délicate,  par- 
ce qu’elle  doit  cmbralfer  toutes  les  confé- 


(n)  Voye7  Fabricius,  Ribliograpb.  autiquar.  p. 
}97.  &Morinus,  de pauitentia , lib.  I.  cap.  xv. 
xvj.  &c. 

quences 
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quences  riiédiates  & immédiates  qui  réfulte- 
rent  de  cette  imitation  : mais  quelle  qu’en  foit 
la  décilîon  » l’équité  veut  qu’on  fafle  fur-tout 
attention  aux  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
imroduifirent  ces  cérémonies , & qu’on  leur 
pardonne  l’abus  par  un  principe  d’indulgen- 
ce & de  fupport  pour  la  foiblcife  humaine. 


CHAPITRE  IV. 

Des  cérémonies  en  itfage  dans  Féglifc  pendant 
ce  fiecle. 

I.  Tl  n’y  a point  d’inftitution,  quelqu’excel- 
lente  qu'elle  foit  dans  fon  origine,  que  la 
folie  des  hommes  n’altere,  en  y ajoutant  des 
chofes  étrangères  à fon  eifence  & à fon  but 
primitif.  Dans  celîecle,on  chargea  le  culte 
divin  de  plufieurs cérémonies,  dont  lcsper- 
fonnes  fages  furent  blelfées  & qui  nuifirent 
à la  lîmpiicité  du  chriftianifine  (a)  3 mais 
en  même  tems  elles  plurent  à un  peuple  gref- 
fier, qui  préferoit  la  pompe  des  rites  à la 
beauté  naturelle  d’une  piété  folide  & rai-> 
fonnablc , & qui  n’eftimoit  dans  le  culte  quô 
ce  qui  frappoir  les  feus  (62).  Au  relie  , 
cet  abus  eut  encore  d’autres  caufes  qui» 
quoiqu’elles  ne  fuppofent  pas  de  mauvaifes 
intentions,  prouvent  au  moins  beaucoup 
d’imprudence. 


(«)  Voyez  Tertullien  , lib.  de  ereationc , pa£< 

792.  opp. 

Tome  I.  O 
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II.  D’abord,  il  eft  très-vraifemblable  que 
les  évêque?  augmentèrent  le  nombre  des  cé- 
rémonies religicufes  , afin  de  s’accommoder 
aux  ioiblcll  cs  &aux  préjugés  tant  des  Juifs 
que  des  payens,  & par  -là  faciliter  leur con- 
verfion.  Les  uns  & les  autres  étoient  ac- 
coutumés à un  grand  nombre  de  cérémo- 
nies ; ils  les  regardoient  comme  une  partie  ef- 
fentieüe  de  la  religion;  & par- là  même  il 
étoit  naturel  qu'ils  cullent  une  forte  de  déc 
goût  pour  le  culte  chrétien,  qui  en  étoit  en- 
tièrement dénué.  Afin  donc  de  les  amener 
à la  vérité,  les  évêques  crurent  qu’il  étoit 
néceifaire  d’augmenter  le  nombre  des  céré- 
monies , & de  donner  au  culte  public  un 
éclat  propre  à frapper  davantage  les  fens 
(6î). 

iil.  En  introduifant  dans  le  fervice  divin 
ces  cérémonies,  on  eut  encore  en  vue  de 
prévenir  les  calomnies  & les  reproches  dont 
les  prêtres  juifs  & payens  accabloient  les 
chrétiens,  à eau fe  de  l’extrême fimplicité de 
leur  culte.  Ils  les  regardoient  à-peu-près 
comme  des  athées , parce  qu’ils  n’avoient  ni 
temples,  ni  autels,  ni victimes , ni  prêtres, 
ni  rien  de  cet  extérieur  qui  frappe  le  vul- 
gaire, & qui,  félon  lui,  fait  l’elfence  de  la 
religion.  Aulïi  les  conducteurs  de  l’églife 
s’emprelTerent  - ils  d’adopter  certaines  céré- 
monies, qui  pouvoient  les  mettre  à couvert 
de  ces  reproches  de  la  part  de  leurs  ennemis. 
(£0*11  faut  en  convenir , cet  expédient  étoit 
bien  mal  adroit  & bien  pernicieux  ; c'étoit 
obfcurcir  la  beauté  naturelle  de  l’évangile, 
pour  en  faciliter  les  progrès , & lui  liiire  per- 
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dre  une  partie  de  fon  mérite  intrinfeque,  Siec.  IL* 
pour  lui  gagner  les  fuifragcs  delà  multitude.  H.  Part, 
Sans  doute,  il  eft  bien  naturel  d’avoir  quel- 
que égard  aux  fojblclfes  des  hommes  & à leurs 
préjuges  invincibles;  cette  condefcendan- 
ce  elt  quelquefois  néceifaire  dans  la  religion, 
comme  dans  la  politique;  mais  on  ne  doit 
jamais  l’étendre  jufqu’à  favorifer  des  erreurs 
incompatibles  avec  les  fentimens  qu’on  doit 
au  grand  objet  de  notre  culte,  & avec  les 
vérités  fondamentales  de  la  religion  natu- 
relle & revelée.  La  fuite  de  cccte  hiitoire 
prouvera  trop  clairement  que  cette  réglé  a 
été  peu  fuivie. 

IV.  On  peut  encore  envifager  comme  Trolfiem* 
une  caiife  de  la  multiplication  des  cérémo-  r.-ifon , 
nies,  l’abus  de  certaines  exprelfions  & de  l’abus  des 
certains  titres  en  ufage  chez  les  Juifs,  pour  cérémo- 
défigner  lesdilîerens  ordres  des  miniitres  de  nies  judav. 
la  religion.  Chacun  fait  que  le  Nouveau  Tef-  ques, 
tament  emprunte  de  la  loi  de  Moïfe  bien  des 
termes , pour  exprimer  les  parties  du  culte 
ou  de  la  doctrine  des  chrétiens,  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  les  ordonnancesdu  légif- 
lateur  juif.  Les  doétcurs  de  l’égüfe  non-ieu- 
lemcnt  imitèrent  cette  maniéré  de  parler  ana- 
logique, mais  ils  l’étendirent  beaucoup  plus 
loin  que  les  auteurs  facrés  n’avoient  fait, 

& cet  ufage  innocent  en  lui -même,  nuiiîc 
beaucoup  dans  la  fuite  à la  pureté  de  l’évan- 
gile; car,  foi t par  ignorance,  foit  par  malice, 
ce  qu’il  n’etl  pas  facile  de  décider,  on  pré- 
tendit que  ces  exprclltons  n’étoient  point 
figurées  , mais  qu’il  falloit  les  prendre  à la 
lettre,  & qu’elles  répondoient parfaitement 
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à la  nature  des  chofes.  Ainfi  , par  exemple, 
par  une  allufion  innocente,  on  avoit  appelle 
les  évêques  grands  f icrijtcatcurs , les  prêtres 
Jacrijicateurs , & les  diacres  levées  ; mais  bien- 
tôt un  clergé  ambitieux  abufa  de  ces  façons 
déparier;  il  prétendit  avoir  les  mêmes  pri- 
vilèges que  les  minières  de  la  religion  fous 
la  loi  de  Moïfe.  De-là  les  dix-ncs,  les  prémi- 
ces , les  vftemens  fomptueux  & autres  chofes 
de  cette  nature , qui  ont  fi  fort  contribué 
à la  grandeur  & à la  pompe  extérieure  de 
l’églife.  C’eft  aufïï  de  cette  maniéré  que  la 
comparaifoii  entre  les  offrandes  des  chrétiens 
& les  facrifices  des  juifs,  occalionna  une  mul- 
titude de  cérémonies  inutiles , & en  parti- 
culier cette  erreur  monfixueufe  qui  fait  de 
l’euchariltie  un  vrai  facrifice  écnonunefim- 
ple  commémoration. 

V.  Outre  cela,  le  profond  refpeét  que  les 
Grecs  & les  Romains  eurent  toujours  pour 
leurs  mvftères,  engagea  les  chrétiens  adon- 
ner auili  à leur  religion , un  certain  air  de 
myftere,  pour  l’égaler  à cet  égard  à celle  des 
payens.  Dans  ce  deffein  , ils  appelèrent  du 
nom  de  myjteres  les  facremens  de  l’Evangile, 
& en  particulier  la  fainte  cene.  En  parlant 
de  celle-ci  & du  baptême,  ils  fe fervirent de 
diverfes  expreflions  en  ufage  chez  les  payens 
dans  la  célébration  de  leurs  myltères,  & mê- 
me ils  en  adoptèrent  à la  fin  plufieurs  céré- 
monies (a).  Cet  abus  commença  en  orient: 


(a)  11  y a eu  divers  exemples  : voyez  Ifaac  Ca- 
faubon,  Exercit.  XVI.  i»  annales  Baronii , p.  478. 
9.  édit.  Genev.  1654.  Tollius,  Iitjtgn.  itineris 
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mais  après  Adrien,  qui  le  premier  introduifit 
les  Wiÿjiires  parmi  les  Latins  (a),  les  chré- 
tiens d’occident  imitèrent  cet  exemple.  Auifi 
dans  ce  ficctc,  le  fervice  public  rclfembla-t-il 
en  grande  partie  aux  myfteres  payons. 

VL  Remarquons  encore  que  la  maniéré 
d’enfeigner  la  religion  par  des  figures  &dcs 
images  fenfibles , ufitee  chez  les  Egyptiens 
& chez  prefque  tous  les  peuples  d’orient,con- 
tribua  beaucoup  à augmenter  les  cérémonies 
dans  l’églife.  Les  do&eurs  chrétiens  crurent 
qu’il  falloit  fe  mettre  à la  portée  des  fimples  & 
des  ignorans  par  des  repréfentations  ou  des 
fymbolcs  de  cette  nature.  Ainfi,  par  exemple, 
ils  donnoient  du  lait  & du  miel  à ceux  que 
l’on  recevoit  dans  Péglife  par  le  baptême, 
pour  leur  apprendre  par  là  qu’ils  étoient  nés 
de  nouveau  , & qu’ils  dévoient  montrer  dans 
leur  conduite  toute  l’innocence  des  enfans , 
à qui  l’on  donnoic  cette  nourriture.  On  em- 
prunta aulïï  certains  lignes  militaires,  pour 
exprimer  les  engagemens  inviolables  que 
1 on  contractait  avec,  Jefus-Chrifl: , en  Te  ran- 
geant fous  fes  drapeaux.  L’ancienne  céré- 
monie de  la,  manumijjion  fut  auifi  mile  en 
ufage  pour  defigner  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu,  rachètes  par  leur  Sauveur  & délivrés 
de  1 empire  du  prince  des  ténèbres  (/>). 

Italiei  „ot.  p.  151.  i.6j.  ;Spanheim,  Notes  fur  la 
traduction  frais çoifis  des  Çèfars  de  Julien  , p.  155, 
AJ  4*  Clarkfon,  fur  les  Litburgiet j.  p.  36.  42-43. 

Ça)  Spartijn,  Hadriait,  cap.  XIII.  p.  it.  édit. 
d’Obrecht. 

Çb)  Voyez  Edm.  Merillii,  Obferv.  Iib.IlI.cap.  iij. 
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VII.  Enfin , fi  l’on  confidere  que  l’églifi 
étoit  compofée  de  Juifs  & de  Payais  con- 
vertis, gui  avoient  fucé  avec  le  lait  le  goût 
des  ceremonies  & des  rites  fuperftitieux  , 
goût  qui , fortifié  par  l’habitude  & l’éduca- 
tion, étoit  devenu  prefque  infurmontable, 
on  conviendra  que  fans  un  miracle  conti- 
nuel, il  n’étoit  pas  pollible  que  le  culte  pu- 
blic confervàt  fa  pureté  primitive  : un  feut 
exemple  fuffira  pour  juièifier  ce  que  je  dis. 
Avant  que  Jefus-Chnlt  vint  dans  le  monde 
toutes  les  nations  orientales  avoient  accou- 
tumé de  fe  tourner  en  adorant  du  côté  où 
le  foleil  fc  levé  & commence  à répandre 
fes  rayons  bienfaifans  : cet  ufage  étoit  fon- 
dé fur  ce  que  l'on  croyoitque  Dieu  étoit  et 
fentiellement  lumière , & habitoit  particu- 
lièrement cette  partie  du  firmament  d’où  i! 
faifoit  partir  Paître  du  jour,  cette  brillante 
image  de  la  gloire  & de  la  bonté  du  Créateur. 
A la  vérité , les  chrétiens  rejetterait  cette 
abfurde  opinion  ; mais  ils  retinrent  l’ulage 
ancien  qu'elle  avoù  fait  naître  ; ufage  qui 
fubfilte  encore  aujourd’hui  dans  un  grand 
nombre  d’églifes  chrétiennes.  De  cette  mê- 
me fource  naquirent  chez  les  Juifs  bien  des 
cérémonies,  que  plufieurs  chrétiens  & fur- 
tout  ceux  d’orient,  obfervent  encore  aujour- 
d’hui très-religieufement  (V). 

VIII.  Nous  ne  jetterons  qu’un  coup  cTœil' 
rapide  fur  ces  cérémonies  ; un  détail  appro- 
fondi nous  entraineroit  trop  loin  & fort 

* j 

(a)  Voyez  Spencer,  de  Itgibus  vftiialibuf  Mt? 
br&orwn,  ProUgom.  p.  y.  édit.  Cqiqbridgc. 
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au-delà  des  bornes  que  nous  nous  fommCs 
preferites  dans  cette  hilloire  abrégée  de  i’é- 
glife.  I.es  premiers  chrétiens  s’aiiembloient 
dans  des  matfons  pa>  ticulter  es,  dans  de;  cavts 
& des fouterrains,  où  on  enicveliJibit  les  morts. 
Ils  célébroient  le  premier  Jour  de  la  Jcmaine, 
& dans  quelques  endroits,  le  feplicn.c  comme 
les  Juifs.  Plulieurs  perfonnes  obfervoieitt 
suffi  le  quatrième  dans  lequel  jeliis  - Cbrift 
avoir  été  trahi , & le  fixieme  qui  fut  celui 
de  fa  crucifixion.  Les  heures  pour  ees  a£ 
femblées  religieufcs,  varieront  félonies  tems 
& les  circonltances  j pour  l’ordinaire  c’écoit 
je  foir  apres  le  coucher  dafoleil,  o»  fematiu 
à la  pointe  du  jour.  On  y recitoit  des  priè- 
res (a)  -,  on  lifoit  l’écriture  fonte v on 
adreflbit  de  courtes  exhortations  au  pei*. 
pie  ; on  chantoit  des  hymnes , & on  emc 
ployoit  une  partie  des  offrandes  à la  célébra- 
tion de  la  faime  cene  & aux  repas  de  chari- 
tés qui  terminoient  ces  ailémblées. 

IX.  Les  chrétiens  de  ce  fiecle  célébroient 
des  fêtes  en  commémoration  de  la  mort  & 
de  laréfurreétionde  Jefus-Chrili , & de  L’efv 
fufion  des  dons  du  S.  Liprit  fur  les  apôtres. 
On  appelloit  Pâque  le  jour  deltinc  à rappel- 
ler  la  mort  du  Sauveur,  parce  qu’il  lèmbloit 
répondre  à celui  que  les  Juifs  célébroient 
fous  ce  nom.  Mais  les  chrétiens  de  t'Afîe 
mineure  ne  s’accordoient  pas  avec  lesautres. 


(a)  Il  y a une  très -bonne  deferiptiort  de  cet 
prières , & en  général  du  culte  chrétien , dans  l'm 
pologie  de  Tertullien  , chap.  XXXIX.  ; une  des 
meilleures  productions  des  anciens. 
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& en  particulier  avec  ceux  de  Rome,  fur  le 
tems  de  fou  obfervation.  A la  vérité,  tous 
jeûnoient  également  pendant  la  grande  le- 
maiite,  (c’eil  ainil  qu’ils  appelloient  celle  dans 
laquelle  Jefus-Chrift  étoitmort)  &,  à l’imita* 
tion  des  Juifs,  ils  mangeoient  tous  l’agneau 
pafcal,  en  mémoire  de  la  derniere  cène  de 
notre  Sauveur.  Mais  les  chrétiens  d’Afie  cé- 
lébroient cette  fête  le  quatorzième  jour  du 
premier  mois  de  l’année  fainte  des  Juifs, 
c’eft-â-dire , de  la  lune  de  Mars  , dans  le  mê- 
me tems  que  les  Juifs  célébroient  leur  Pâ- 
que ; & trois  jours  après  , ils  faifoient  la 
commémoration  de  la  réfurredion  de  Jefus- 
Chriit  : ils  prétendoient  avoir  reçu  cette  cou- 
tume des  apôtres  Jean  & Philippe  , & ils  ci- 
toient  en  leur  faveur  l’exemple  de  Jefus- 
Chriil  lui-même,  qui  avoit  célébré  fa  Pâque 
le  même  jour  que  les  Juifs.  L es  églifes  d’oc- 
cident fuivoient  un  autre  ufage  •>  elles  ne 
célébroient  la  Pâque  que  le  foir  avant  l’an- 
niverfaire  de  la  réfurredion  de  Jcfus-Chrilf, 
enforte  qu’elles  lioient  cnfemble  la  commé- 
moration de  la  mort  du  Sauveur  & celle  de  fa 
glorieufe  réfurredion  ; elles  ne  manquoicnt 
pas  non  plus  d’alléguer  en  faveur  de  leur  pra- 
tique l’autorité  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul. 

X.  L’ufage  des  chrétiens  d’A  fie , quant  au 
tems  de  la  célébration  de  la  Pâque,  avoit 
deux  grands  inconvéniens  qui  révoltoient 
les  fideles  d’Alexandrie,  de  Rome  & de  tout 
l’occident.  D’abord  , comme  les  chrétiens 
d’Afie  célébroient  la  fête  de  Pâques,  le  mê- 
me jour  dans  lequel  oji  difoit  que  Jcfus- 
Çhrift  avoit  mangé  Pagneau  pafcal  avec  fea 
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difciples;  ce  repas  facré  occafionnoit  né-  — — — rp 
ceffairement,  dans  le  jeûne  de  la  grande  fe-  tt1  p^'RT 
maine,  une  interruption  que  les  autres  chré-  ‘ • 

tiens  regardoient  prefque  comme  criminelle, 
ou  du  moins  comme  fort  indécente.  Le  fé- 
cond inconvénient  de  l’ufage  des  chrétiens 
d’Afie,  c’eft  que,  comme  ils  faifoient  tou-  , 

jours  la  commémoration  de  la  réfurredion 
du  Sauveur , le  troifieme  jour  après  le  fou- 
per  de  la  Pâque;  il  arrivoitpour  l’ordinaire 
que  cette  grande  fête  , que  dans  la  fuite  les 
Latins  appelleront  du  nom  de  Pâque , ne 
tomboit  pas  fur  le  premier  jour  de  la  fo- 
ntaine ; ce  qui  déplaifoit  extrêmement  aux 
autres  chrétiens,  qui  ne  croyoient  pas  qu’ü 
fût  permis  de  célébrer  la  réfurredion  du 
Sauveur  un  autre  jour  que  le  Dimanche  : 
de-là  les  difputes  les  plus  vives  entre  les 
chrétiens  d’Afie  & ceux  d’occident,  vers  le 
milieu  de  ce  fiecle,  pendant  le  régné  d’An- 
tonin  le  Pieux.  Le  vénérable  Polycarpe  vint 
à Rome  pour  conférer  là-delfus  avec  Anicet, 
évêque  de  cette  ville,  & terminer,  s’il  étoit 
.poiîible,  cette  difpute;  mais  cette  conférence, 
d’ailieurs  conduite  avec  beaucoup  de  dé- 
cence & de  modération,  fut  inutile;  on 
convint  feulement  que , malgré  cette  diffé- 
rence d’opinions,  on  ne  romproit  pas  les 
liens  de  la  charité  & de  l’union  ; mais  les 
deux  partis  conferverent  leur  pratique,  & 
rien  ne  put  engager  les  orientaux  à changer 
un  uiàge  qu’ils  difoient  avoir  reçu  de  S.  Jean 

par  tradition  (a), ' ■ < 

(<i)  Eufeb.  H if},  eickf.  liv.  IV.  chap.xiv.  p.  127. 
k liv.  V,  chap.  xxiv,  p.  19), 


Digitized  by  Google 


2 1 g Hifioire  intérieure  de  téglife. 

— — jt-  XI.  Vers  la  fi  ri  de  ce  fiecle,  Viélor,  éve- 

il'Fp  art  que  de  Rome  , fe  mit  dans  la  tète  de  forcer 
p..  ‘ les  chrétiens  d’Afie  à havre  à cet  égard,  l’u- 

1'  u fur  ^aKe(^e  ceux  d’occident , & d’employer  pour 
cela  l’autorité  prétendue  de  fes  decrets;  en 
leschré-  conlequence , apres  avoir  conlultc  quelques 
tiens  d'A-  évêques  étrangers,  il  écrivit  à ceux  d’Afie 
fie  & ceux  une  lettre  fort  haute , par  laquelle  il  leur  o£- 
deRomc.  donnoit  de  fe  conformer  àlapratiquc  reçue 
en  occident.  Les  chrétiens  d’A  lie  répondirent 
à cette  fommation  impérieuiè  par  la  plume 
de  Polycrates,  évêque d’Ephefe,  qui  déclara 
avec  beaucoup  de  fermeté,  que  dans  ce  point 
ils  ne  s’écarteroicnt  jamais  de  la  coutume  de 
leurs  ancêtres.  Là  - deflus,  la  foudre  de  l’ex- 
communication commença  à éclater:  Vio- 
tor,  irrité  d’une  réponle  aulfi  ferme  de  la 
part  des  évêques  d’Alîe , rompit  toute  conv 
munication  avec  eux  , leur  refufa  le  nom  de 
frertt , & les  exclut  de  toute  communion 
avec  l’éghfe  de  Rome.  A la  vérité,  l’eriet  de 
cet  anatheine  ne  s’étendit  pas  au-delà  du 
dioccfe  de  Victor,  & les  autres  évêques 
quiblàmoicnt  la  violence  du  prélat  romain-, 
n’en  relièrent  pas  moins  unis  avec  ceux  d’A- 
lie  (64).  Irénée,  évêque  de  Lyon,  arrêta 
les  progrès  de  cette  malheureufe  diiferition, 
par  la  fageife  de  fes  remontrances;  il  fit  voir 
a l’évêque  de  Rome  toute  l’in  juftice  & ledaiï- 
gerde  là  conduite.  Les  chrétiens  d’Afie  écri- 
virent auiir  une  longue  lettre  pour  fe  julti* 
fier,  Sc  il  en  réfulta  une  efpece  de  fufpeo- 
fion  d’armes , pendant  laquelle  on  conj’erva 
de  part  & d’autre  fes  ufages , jufqu’à  ce  que 
le  concile  de  Nicée,  au  quatrième  fiecle, 
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condamna  la  pratique  des  orientaux , & fixa  r '•  — 

le  même  tems  pour  la  célébration  de  laPâ-  jj  plR, 
que  dans  toutes  les  églifes  chrétiennes  (6f). 

XII.  Dans  ce  tems  - là  on  cclébroit  pour  La  celé, 
l’ordinaire  la  làinte  cène  te  Dimanche,  & bration  de 
voici  ce  qui  s’y  pratiquoit:  on  fépnroit  une  la  fainte 

fiartie  du  pain  & du  vin  que  les  fidcles  of-  cene. 
iroient;  l’évèquo  ta  confacroit  par  des  priè- 
res; on  mèloit  le  vin  avec  de  l’eau,  & on 
partageoit  lé  pain  en  diverfes  portions  : ce 
pain  & ce  vin  ainfi  confacrés , on  en  portoic 
une  partie  aux  malades  & à ceux  qui  n’a- 
voient  pas  pu  fe  reucontrer  à Paflemblée; 
c’étoit  un  témoignage  d’amour  fraternel  que 
Péglife  leur  dounoit  (a).  Il  paroit  par  plu- 
fleurs  témoignages  inconteltables,  que  l’on 
regardoit  la  fainte  cene  comme  ciîcntielle 
au  falut;  auifi  eil-on  tenté  d’admettre  l'o- 
pinion de  ceux  qui  croyent  qu’en  conlo- 
quence  on  la  donnoitaux  enfans(é).  Nous, 
avons  delà  parlé  des  repas  de  charité  qui’ 
fuivoieutia  làinte  eéne,  nous  11e  répéterons 
pas  ce  que  nous  en  avons  dit 

XIII.  O11  adminiffroit  aulii  publiquement  Du  baptê- 
k baptême  deux  fois  par  année , à Pâque  éfc  me, 
à la  Pentecôte  (c),  & c’étoit  l’évêque  ou  les 
prêtres  qu’il  nommoit  pour  cela,  qui  en 


(«)  Heinricus  Rixnerus , de  ritibur  veterum 
ebrifliauorum  ci) ca  ettcharijiiam , p.  iq, 

(b)  Voyez  Joh.  Fred.  Mayer,  dijj'crt.  de  eutba. 
rijiia  infant  um , & Zornius , Uijfor.  nubariji.  in - 
fantum  , publiée  à Berlin,  1756. 

(é)  Voyez  Wall.  Hijiory  of  infant  baptijm.  & 
Yicecome , de  ritibui  baptifmi. 
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SlEC  jj  faifoient  la  fonction.  Après  que  les  perfon- 

11.  Part.  nes,  Revoient  être  baptifées,  avoient  ré- 
cité le  fymbolc,  confefle  leurs  péchés  & re- 
noncé fur-tout  au  diable  & à fesféduâions, 
on  les  plongeoit  dans  l’eau,  & ôn  les  re- 
cevoit  dans  l’églifc,  en  invoquant  le  Pere, 
le  Fils  & le  St.  Efprit,  félon  l’ordre  exprès 
de  notre  Seigneur.  Après  le  baptême,  clics 
recevoient  le  fyne  de  la  croix  ; on  les  oiynoit , 
8c  par  la  prière  êd  l'impo/ition  des  mains  on 
les  confacroit  à Dieu,  en  les  recommandant 
à fa  grâce  ; enfuite  on  leur  donnoit  le  lait 
& le  miel,  par  où  on  terminoit  la  cérémo- 
nie (a).  Les  raifons  de  toutes  ces  cérémo- 
nies fe  rapportent  à celles  que  nous  avons 
données  en  général  de  l’origine  de  tant  de 
rites  qui  fe  font  introduits  peu  à peu  dans 
l’églife.  Les  adultes  fe  préparoient  au  bap- 
tême par  l’abftinence , la  prière  & par  d’au- 
tres exercices  de  piété.  Ce  fut  pour  répon- 
dre d'eux  que  l’on  introduifit  d’abord  l’u- 
fage  des  pareins  , qui , dans  la  fuite , afllf- 
. , terent  aufli  au  baptême  des  enfans  (66). 


(«)  Voyez  Tertullicn , dit  baptême. 
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CHAPITRE  V. 

Des  hère  fies  des  dioifions  qui  troublèrent 

Fcÿlifc  dans  ce  fieclc. 


I.  ÜNtre  les  diverfes  ferles  qui  dans  ce 
fiecle  diviferent  l’églife  chrétienne , il  etl 
naturel  de  taire  d’abord  mention  de  celle 
que  l’attachement  aux  loix  mofaïques  dis- 
tingua des  autres.  On  en  place  la  naiifance 
fous  le  régné  d’Adrien  : dès  que  cet  empe- 
reur eut  détruit  Jénifalem  julqucs  dans  Ses 
fondemens,  & fait  des  loix  très-féveres  con- 
tre les  Juifs,  la  plupart  des  chrétiens  qui 
demeuroient  dans  la  Palefline , ne  voulant 
pas  être  confondus  avec  eux , abandonnè- 
rent entièrement  leurs  rites  & fe  choifirent 
un  évêque  nommé  Marc,  qui  étoit  étranger, 
& non  Juif.  Cette  démarche  révolta  entiè- 
rement les  autres  chrétiens  judaïfans,  opi- 
niâtrement attachés  au  culte  mofaïque,  & 
ces  derniers  étoient  en  grand  nombre  ; ils 
fe  retirèrent  dans  la  Perée,  contrée  de  la 
Palcftinc , & dans  les  environs,  où  ils  for- 
mèrent des  aflemblées  particulières  , & con- 
ferverent  tout  l’extérieur  de  la  loi  mofaïque. 

(•>  „ 

II.  Cet  ordre  de  chrétiens,  quiavoitun 
refpeét  égal  pour  Moïfe  & pour  Jefus-Chrift, 


(a)  Voyez  Sulpitius  Severus,  Hiji.  Suent , lib. 
II.  cap.  xxxj.  p.  245. 
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fe  partagea  enfuite  en  deux  fedes  fort  dif- 
férentes dans  leurs  rites  & dans  leur  manié- 
ré de  penfer  ; c’étoient  les  nazaréens  & les 
ébionites.  Les  anciens  chrétiens  ne  regar- 
doient  pas  les  premiers  comme  des  héréti- 
ques (67) , ruais  feulement  les  derniers  , qui, 
lelon  eux , formèrent  une  fede  delirudivc 
des  principes  fondamentaux  de  la  religion. 
Ces  deux  fedes  fe  fervoient  d’un  Evangile 
ou  d’une  hiltoire  de  J.  C.  fur  laquelle  les  fa- 
vans -ont  tant  difpute,  & qui  elt  fort  ditf’é- 
rente  de  celle  de  nos  auteurs  facrés  (5g). 
Le  titre  de  nazaréens  ne  déiignoit  point  ori- 
ginairement une  fc£le\  c’étoit  le  nom  des 
difciples  de  J.  C.  & ceux  que  les  Grecs  ap- 
pelaient chrétiens,  les  Juifs  les  appelaient 
nazaréens:  ce  dernier  nom  n’étoit  point  une 

Sualification  injurieufe:  mais  ceux  qui  dans 
1 fuite  formèrent  fous  ce  titre , une  fede  à 
part,  s’éloignèrent  dans  leurs  opinions  des 
vrais  difciples  de  Jefus-Chrill,  auxquels  d’a- 
bord on  le  donna:  ils  foutenoient  à la  vé- 
rité que  „ J.  C.  étoit  né  d’une  vierge , qu’il 
avoit  été  aulîî  uni  d’une  certaine  maniéré  à 
la  nature  divine;  mais  ils  ne  vouloient  point 
abandonner  les  cérémonies  mofaïques,  quoi- 
qu’ils fulfent  bien  éloignés  d’en  vouloir  im- 
pofer  l’obfervation  aux  gentils  convertis: 
ils  rejettoient  aulfi  tout  ce  que  les  phari- 
fiens&  les  dodeursde  la  loi  avoient  ajouté 
àMoïfe”(u).  Ces  lèntimens  modérés  firent 


(a)  Voyez  Michel  Le  Quien,  aduot.  ad  Damaf- 
cnmm , tom.  1.  p.  S 2-  8 î - & une  difTertation  du 
{neme  auteur,  de  Nazarenis  ej  cor  ton  JiJe , qui  elt 


Digilized  by  Google 


Cï>ap.  V.  Divijions  & heréfies.  22  3 

que  la  plupart  des  chrétiens  eurent  pour  les  ^ ij_* 
nazaréens  plus  d’indulgence  que  pour  les  au-  jj  ÿkkt 
très. 

III.  On  ignore  d’où  les  ébionites  avoient  Ebionite*, 
emprunté  leur  nom,  s’il  venoit  de  celui  de  Ieurorigi- 
quelqu’un  de  leurs  principaux  doéteurs  ou  ne  deuteu- 
de  leur  pauvreté  (<j).  Ce  qu’il  y a de  cer-  Ce. 
tain  , c’eft  que  leurs  {intimons  étoiem  beau- 
coup plus  pernicieux  que  ceux  des  naza- 
réens (69):  ils  admettoient,  il  eft  vrai,  la 
divinité  de  la  nattante  de  J.  C.  & fa  parti- 
cipation à la  nature  divine;  mais  en  même 
tems.  Us  ne  le  regardaient  que  comme  un 
homme  né  de  Jofeph  & de  Marie , félon  le 
cours  ordinaire  de  la  nature:  outre  cela,  ils 
foutennient  que  la  loi  cérémonielle  de  Moïfe,- 
non  - feulement  étoit  obligatoire  pour  les 
Juils,  mais  encore  pour  tous  les  hommes, 

& que  le  l’alut  dépendent  de  fon  obfervation; 

& comme  là-deifus  S.  Paul  avoit  penfé  fort 
différemment , & que  même  il  s’étoit  forte- 
ment oppofé  à ceux  qui  vouloient  retenir  les 
cérémonies  de  la  loi,  ils  ne  fatfoient  aucun 
cas  de  cet  apôtre,  ni  de  fes  écrits:  non- 
feulement  ils  étoient  attachés  aux  cérémo- 
nies mofaïques , mais  encore  ils  avoient  un 
refped  égal  pour  les  fuperttitions  & les  tra- 
ditions de  leurs  ancêtres  & pour  tout  ce 
que  les  pharifiens  avoient  ofé  ajouter  à la 
loi.  (70) 


la  feptiemc  de  celles  qu’il  a jointes  à l'on  édition 
des  ouvrages  de  Damafccne. 

(4)  Voyez  Fabricius,  ad  phi/oflr.  de  harefibuv\ 
p.  Si;.  & luigius,  de  hetrtjibns  dvi  afujiolici. 
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IV.  Les  alfemblées  obfcures  & peu  nom- 
breufes  de  ces  hérétiques,  Brent  peu  de  tort 
au  chriltianifme  : il  en  réfulta  beaucoup 
plus  de  celles  où  011  expliquoit  les  dogmes 
de  la  religion,  conformément  à la  philofophiô 
orientale,  fur  l’origine  du  mal.  Les  dodlcurs 
orientaux,  qui  avant  ce  fiecle  avoienc  fait 
peu  de  bruit  , fortirent  de  l’obfcurité  fous 
le  régné  d’Adrien  (a)  , & réunis,  formèrent 
dans  plufieurs  provinces  des  allèmblées  con- 
fidérables.  L’hiltoire  ancienne  nous  parle  de 
plulieurs  de  ces  fe&es  demi  - chrétiennes  , 
dont  pour  la  plupart  nous  ne  connoilfons  que 
les  noms,  qui  au  relie  étoient  peut-être 
tout  ce  qui  les  dilférencioit:  cependant  il  y a 
une  divifion  générale , que  l’on  peut  regar- 
der comme  réelle  & qui  comprend  les  deux 
branches  qui  ont  eu  le  plus  de  réputation 
parmi  cette  multitude  prefqu’infinie  de  ra- 
meaux fortis  de  la  même  louche.  La  pre- 
miers de  ces  branches  parut  en  Allé  ; elle 
conferva  la  doélrine  orientale  fur  l’origine 
du  monde , mais  fans  y mêler  d’autres  opi- 
nions. La  fécondé  fe  forma  en  Egypte  ; elle 
fut  «n  compofé  bizarre  de  cette  même  doc- 
trine orientale  avec  la  religion  du  pays,  li 
pleine  de  fuperllitions  & de  ehofes  étranges. 
Il  y avoit  plus  de  clarté  & de  fimplicité  dans 
la  première  de  cesfcctes  que  dans  la  fécon- 
dé, formée  d’un  fi  grand  nombre  de  par- 
ties hétérogènes  & fi  difficiles  àlierenfem- 
ble,  'qu’il  étoit  prefqu’impoiTible  d’en  dé- 
brouiller  le  cahos. 

(a)  Clem.  Alexand.  Stromat.  lib.YIlI.  cap.xvij. 
p.  898-  Cvprien,  iÿj/ï.  L XXV. 
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V.  Entre  les  dodleurs  de  la  branche  d’A-  ^|FC  jj** 
fie,  le  premier  rang  elt  dû  à Elxai,  Juif,  jj  p^R1! 
qui,  à ce  que  Pondit,  forma  fous  le  régné  ri  • ^ <• ■ ‘ 
de  Trajan,  la  feéle  des  elcefaïtes.  Cet  héré-  lecteur*, 
tique,  quoique  Juif  & attaché  au  culte  d’un 

feul  Dieu  & à la  loi  de  Moïfe , ne  laid’a  pas 
que  de  corrompre  la  religion,  en  y joignant 
une  multitude  de  revèries  de  la  philolophie 
orientale.  A l’exemple  des  efléniens , croyant 
donner  des  explications  raifonnables  de  la 
loi  de  Moïfe,  il  la  réduifit  à une  pure  allé- 
gorie. Mais  en  même  tems,  remarquons  que 
quelques  perfonnes  ont  douté  s’il  falloit  ran- 
ger la  fecle  des  elcéfaïtcs  parmi  celle  des  Juifs 
ou  des  chrétiens.  Epiphane,  qui  avoir  vu  un 
certain  ouvrage  d’Elxai,  nous  manifeite  à 
eet  égard  fes  doutes.  Ileftvrai  que  dans  cet 
ouvrage,  Elxai  fait  de  grands  éloges  de  Chrift, 
mais  lans  rien  dire  qui  falfe  connoitre  avec 
certitude  que  Jefus  de  Nazaret  étoit  le  Chrifï 
dont  il  parlât,  (a) 

VI.  Mais  fi  c’eft  mal  à propos  que  l'on  Saturnin, 
compte  Elxai  parmi  les  chefs  de  la  fecle  dont  fes  imagi-» 
nous  parlons,  on  ne  refufera  pas  déplacer  nations  ri. 
à la  tète  de  ces  hérétiques,  Sattfrnin  d’Antio-  diculos. 
che , un  des  premiers  gnoftiques  dont  l’hif- 

toire  falfe  mention  il  tenoit  pour  la  doélti-»  . 
ne  des  deux  principes  -,  l’un , divinité  iàgd® 

& bienfaifante , & l’autre , la  matière  elfen- 
tlcllemeirt  mauvaife , qu’il  fuppofoit  fous  la 
diredlion  cfune  intelligence  malfaifante.  Se- 


(<z)  Eufeb.  HijK  teel.  lib.  VI.  Cap.xxxviij.p.2?+. 
Epiphane,  XIX.  §.  J.  p.  41.  ïheodoiet, 

idbuhb<tret.  Iib.  11.  cap.  vij.  p.  Z2«.  . 

Tome  h F 
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Ion  les  revèries  de  ce  philofophc,  „ lcmorv 
„ de  & fes  premiers  habitans  avoient  été 
„ créés  par  fept  anges  qui  préfidoient  aux 
„ fept  planètes.  Cet  ouvrage  s’étoît  fait  à 
„ l’infu  de  la  divinité  bienfaifante , & con- 
„ tre  la  volonté  du  principe  matériel  ; ce- 
„ pendant  la  première  l’approuva  quand  elle 
„ le  vit,  elle  l’ honora  de  plulleurs  marques 
„ de  fa  bienveillance , & donna  des  âmes  rai- 
„ fonnables  aux  êtres  qui  habitèrent  ce  nou- 
„ veau  monde,  auxquels  ceux  qui  Pavoicnc 
„ créé,  n’avoient  communiqué  que  la  vie  ani- 
„ male.  Après  avoir  partagé  ce  monde  en 
„ fept  parties,  elle  les  diltribua  entre  les 
„ fept  aqggs  archite&es,  dont  l’un  fut  le 
Dieu  des  Juifs,  & fe  réferva  pour  elle- 
„ même  la  fuprème  autorité  fur  tous.  A ces 
„ créatures  intelligentes,  que  la  divinité 
n bienfaifante  avoir  douées  d’ames  raifonna- 
„ blés  & de  difpofitions  à la  vertu,  leprin- 
„ cipe  mal-faifant  en  ajouta  d’autres  d'un 
„ caractère  analogue  au  lien,  afindemain- 
„ tenir  fon  empire  ; ce  qui  a donné  lieu  à 
„ la  différence  qui  fe  remarque  entre  les 
n hommes.  Quand  les  créateurs  du  monde 
eurent  manqué  à la  fidélité  envers  la  di- 
n vinité  fuprème,  celle-ci  envoya  du  ciel 
un  rellaurateur  de  l’ordre  qui  s’appelloit 
n Chriji  : ce  divin  conquérant  parut  fous  la 
„ forme  d’un  corps,  mais  fans  en  avoir  la 
n réalité  -,  il  vint  pour  détruire  l’empire  du 
principe  matériel  & apprendre  aux  ames 
vertueufes,  le  chemin  qui  devoit  les  ra- 
mener à Dieu.  Cette  route  elt  environnée 
de  difficultés,  parce  que  les  âmes  qui. 


» 
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i,  après  la  diflolution  de  ce  corps  mortel,  veu- 
» lent  retourner  à Dieu,  doivent  pour  Cela 
»>  s’abftenir  de  vin,  de  viande,  du  mariage 
r & de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens  & 
leur  procurer  quelque  plailir  paiTager.  ” 
Saturnin  enfeigna  toutes  ces  revèries  en  Sy- 
rie , & fur-tout  à Antioche,  où  par  une  i'af- 
tueufe  apparence  de  la  plus  fublime  vert#  (a), 
il  fe  fit  un  grand  nombre  de  difciples. 

VII.  Cerdo  le  Syrien,  &Marcion,  fils  île 
l’évèque  de  Pont,  appartiennent  auifi  à la 
branche  d’Afie . quoiqu’ils  aient  commencé 
àprècher  leur  dodrine  à Rome,  & que  pour 
avoir  donné  une  nouvelle  forme  à lafuperf. 
tition  orientale,  on  puiflè  les  regarder  com* 
me  les  chefs  d’une  fede  différente  qui  porte 
leur  nom.  Malgré  tout  ce  que  l’hiftoire  d« 
ces  deux  hommes  a d’obfcur  & d’incertain* 
on  ne  fauroit  nier  que  Cerdo  répandit  fa 
doctrine  a Rome , avant  que  Marcion  y 
vint,  & que  ce  dernier  ayant  manqué  par 
fa  mauvaife  conduite  une  place  à laquelle 
il  afpiroit  dans  l’églife  de  Rome,  s’attacha 
par  reflentiment  à l’impofteur  Cerdo  , & pro. 
pagea  fa  dodrine  par  tout  le  monde  avec  un 
fuccès  étonnant.  A l’exemple  dès  dodeut» 
orientaux , ces  deux  hommes  foutenoient 
„ l’exiftence  des  deux  principes , l’un  par- 
„ faitement  bon  , & l’autre  parfaitement 
„ mauvais,  entre  lefquels  ils  imaginoient 
„ une  efpece  de  divinité  intermédiaire,  qui 


O)  Irenæus,  11b.  I.  cap.  xxiv.  Etrfeb.  Hiji.  ecci. 
lib.  IV.  cap.  vij.  Theodoret,  Fubul.  b&rct.  lib,  L 
cap.  ij.  . -jj  ; •;! 
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„ n’étoit  ni  parfaitement  bonne,  ni  parfai- 
„ teinent  nvauyaife , mais  d'une  nature  mix- 
„ te  (c’eit  ainli  que  Mardon  s’exprimoit)  & 
„ allez  juibe  & pufifante  pour  punir  & re- 
„ compenfer.  Cette  divinité  mixte  cft  le 
„ créateur  de  ce  monde  inférieur,  le  Dieu 
„ & le  légifiateur  des  Juifs;  elle  eit  dans  une 
„ guerre  perpétuelle  avec  le  mauvais  prin- 
„ cipe  ; ils  afpirent  également  l’un  & l’autre 
„ à ha  place  de  l’Etre  fuprème  -,  ils  ont  l’am- 
„ bition  de  vouloir  foumettre  tous  les  ha- 
„ bitans  du  monde  à leur  autorité,  & ils 
„ font  tout  leur  polîtble  pour  y réuflir.  Les 
„ Juifs  font  aifujettis  au  pouvoir  du  génie 
„ qui  a créé  ce  globe:  les  autres  nations 
„ qui  adorent  plufieurs  dieux,  font  fous 
„ l’empire  du  mauvais  principe.  Ces  deux 
„ pouvoirs  oppofés  oppriment  les  âmes  rai- 
„ fonnables  & immortelles , & les  tiennent 
dans  un  long  & malheureux  efclavage. 
„ Pour  terminer  cette  querelle  & pour  dé- 
„ livrer  de  la  fervitude  ces  âmes  dont  l’o- 
„ rigine  ell  divine  , le  Dieu  fuprème  a en- 
„ voyé  aux  Juifs  un  Etre  femblable  à lui, 
,,  fon  Fils  Jefus-Chriil,  revêtu  d’un  corps 
„ apparent,  afin  de  pouvoir  fe  rendre  vifi- 
„ ble  aux  mortels.  La  commillion  de  ces 
„ envoyé  célefte  eut  pour  but  de  détruire 
„ l’empire  tant  du  mauvais  principe  que 
„ de  l’auteur  de  ce  monde,  & de  ramener 
„ les  âmes  égarées  à Dieu.  C’eft  peur  cela; 
„ que  le  prince  des  ténèbres  & le  Dieu  des 
„ Juifs  l’attaquerent  avec  toute  la  fureur 
„ polfible  , mais  inutilement,  parce  que 

„ n’ayant  qu’un  corps  apparent , il  n’étoit 

■■ 
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pas  fuTccptible  de  douleurs  réelles.  Ceux 
,,  qui  fuivent  les  diredions  de  ce  guide  cé-  j^EpC' 

,,  Jette,  qui  mortifient  leur  corps  "par  des  ' ' 

,,  jeûnes  & des  auttérités , qui  dérobent  leurs 
„ âmes  aux  fédudions  des  fens , & en  re- 
„ nonqant  aux  préceptes  du  Dieu  des  Juif* 

„ & du  prince  des  ténèbres,  élevent  leurs 
„ yeux  vers  l’Etre  fuprème  , monteront 
„ après  leur  mort  dans  le  féjour  de  la  per- 
„ fedion  & du  bonheur.”  En  conféquence 
de  tout  cela , la  morale  deMarcionétoit  ex- 
trèmement  févere  ; elle  interdifoit  le  maria- 
ge, l’ufage  du  vin,  de  la  viande  & toutes 
les  douceurs  innocentes  de  la  vie.  Néanmoins 
un  grand  nombre  de  perlonnes  embrasèrent 
la  dodrine  de  cet  hérétique  ; mais  on  dit 
que  Lucan  ou  Lucien,  Sévere,  Blattes,  & 
principalement  Appelles  , qui  furent  fes  dit 
ciples,  s’écartèrent  à quelques  égards  des 
fencimens  de  leur  maître  , & formèrent  de 
nouvelles  fedes.  (a) 

VIII.  On  croit  communément  que  Bar-  Bardefâ. 
defa  nes  & Tatien  fortirentde  l’école  de  Va-  nés. 
lentin  l’Egyptien  ; mais  cette  opinion  ett 
fans  aucun  fondement:  leurs  fentimens  dif- 
ferent à plufieurs  égards  de  ceux  des  Valen- 
tiniens,& le  rapprochent  davantage  de  ladoc- 


(a)  Voyez  Irénée  , Epiphane , & en  particulier 
les  cinq  livres  deTertullien  contre  les  marcioni- 
tes,  avec  fon  poïme  contre  Marcion  ; & le  dialogue 
contre  les  marcionites,  que  l’on  attribue  généra- 
lement àOrigene.  Voyez  aulfi  les  mémoires  de  Til- 
Jemonr,  & Vbljloire  du  manicbéifme  de  BeaufobrCj 
fom.  U.  p.69.  * . .... 
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trine  orientale  fur  les  deux  principès.  Bar- 
defanes  , natif  d’Edefle,  étoit  un  homme 
d’un  génie  fin  & délié;  il  s’acquit  une  briL 
lante  réputation  par  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages eitimables  & pleins  d’érudition.  Sé- 
duit par  les  charmes  apparens  de  la  philo- 
fophie  orientale,  il  l’adopta  ayec  cmpreile- 
jnent;  mais  en  mèmetemsil  la  modifia,  de 
maniéré  que  fon  fyftème  étoit  moins  révoU 
tant  que  celui  des  marcionites,  contre  les- 
quels il  écrivit  un  favant  traity.  Voici  le  pré- 
cis de  fes idées:  félon  lui,  „ il  y a un  Dieu 
„ fuprème , pur  & bienfaifant , abfolument 
„ exempt  de  mal  & d’imperfedion.  Il  y a 
„ aulfi  yn  prince  des  ténèbres , la  fource  de 
„ tous  les  défordres  & de  toutes  les  mife. 

res.  Le  Dieu  fuprème  a créé  le  monde  fans 
„ aucun  mélange  de  mal  ; il  a donné  l’exif. 
„ tence  à tous  fes  habitans  qui  fortirent  de 
„ fes  mains  purs  & innocens , revêtus  de 
„ corps  éthéréens  & doués  d’une  nature 
„ céleite  ; mais  dans  la  fuite , le  prince  des 
„ ténèbres  a féduit  les  hommes  & lesaen- 
„ gagés  à pécher:  alors  le  Dieu  fuprème  a 
„ perrpis  qu’ils  tombaient  dans  des  corps 
„ lourds  & pefans  , formés  de  matière  cor- 
rompue  par  le  mauvais  principe , & pour 
„ punir  la  révolte  de  ces  êtres  dégrades,  il 
,,  a auflx  permis  la  dépravation  & les  défor- 
„ dres  que  l’être  mal-faifant  a introduits 
„ dans  le  monde  moral  : de-là  ce  conflid  per- 
„ pétuel  chez  l’homme  entre  fa  raifon  & fes 
„ pallions.  C’eft  pour  cela  que  Jefus  clt  def- 
s,  cendu  des  régions  fupérieures,  non  avec 
,,  un  corps  réel,  mais  avec  un  corps  célcfte  & 
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^ aerien,  & qu’il  a enfeigné  aux  hommes 
„ la  maniéré  de  foumettre  ce  corps  corrom- 
„ pu  qu’ils  traînent  ici  bas  avec  eux  pen- 
„ dantleur  vie  mortelle,  & de  brifer  parl’abf- 
,,  tinence , le  jeûne  & la  contemplation , les 
„ liens  de  la  fervitude  & de  la  domination 
„ de  la  matière  malfaifante , qui  enchaîne 
„ leur  ame  parles  affections  grolîleres qu’el- 
,,  le  leur  infpire.  Ceux  qui  écoutent  la  voix 
„ de  ce  divin  docteur  & qms'yfoumettent, 
„ monteront,  après  la  ditfolution  de  leur 
„ corps  terrelire,  dans  le  féjour  de  la  félicité, 
„ revêtus  d autres  corps  éthéréens  & célef- 
„’tes,  qui  leur  ferviront  de  véhicules.  ” Tels 
étoient  les  fentimens  de  Bardefanes,  qui 
après  cela  abandonna  la  partie  chimérique 
de  fon  fyllème  & prit  des  idées  plus  faines, 
quoique  fa  fecte  ait  fubfifté  long-tems  en 
Syrie,  (a) 

IX.  Tatien,  Aifyrien  de  naiffance  & dif- 
ciple  de  Jultin  martyr,  eft  plus  loué  par 
les  anciens  écrivains,  à caufede  fon  génie, 
de  ion  favoir  & de  l’auftérité  incroyable  de 
fes  mœurs,  qu’il  n’elt  blâmé  pour  fes  er- 
reurs. Cependant,  ilparoît  par  le  témoigna- 
ge d’auteurs  dignes  de  foi,  que  Tatien  re- 

Erdoit  la  matière  comme  la  fource  de  tous 
! maux  ; ce  qui  l’engagea  à recommander 


(a)  Voyez  les  .écrivains  qui  ont  rendu  compte 
des  anciennes  héréfies , comme  E-ifebe,  Hifl.  ecc/. 
lib.  IV.  cap.  xxx.  pag.  iu.  Origen.  Dial,  contra 
Marciortitas , 5-  ?.  p.  7°-  édit,  de  "Wetftein.  Fred. 
Strunzii,  Hiji.  Bardefanis  ; & Beaufobre,  Hift.  du 
matticbéifitti , vol.  IL  p.  xa8. 
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d’une  maniéré  particulière  la  mortification 
du  corps,  à nier  la  réalité  de  celui  de  J.  Cf 
& à corrompre  la  religion  chrétienne  paç 
plufieurs  autres  idées  de  la  philoi'ophie  orien- 
tale. Il  eut  un  grand  nombre  de  difciples, 
que  l’on  appella  après  lui  tatianites  (71); 
niais  pour  l’ordinaire , on  les  diltinguoit  des 
autres  hérétiques  par  des  noms  relatifs  à 
l'auiterité  extrême  de  leurs  mœurs.  Comme' 
ils  fe  refufoient  à toutes  les  douceurs  de  la 
vie,  qu’ils  s’abitenoient  de  vin,  au  point  de 
n’employer  que  de  l’eau  dans  la  célébration 
de  la  fainte  cene,  qu’ils  mattoient  leur  corps 
par  un  jeûne  continuel,  par  le  célibat  &•  la 
continence  la  plus  rigide , on  les  appelloit 
tncratites , tempérans,  hydroparajics,  buveurs 
d’eau  & apotaftiques , renonceurs. 

X.  Jufqu’ici,  nous  n’avons  examiné  que 
la  dodirine  des  gnoliiques  d’Aiie  : en  géné- 
ral , ceux  d’Egypte  en  diiFéroient  en  ceci , 
c’eft  qu’ils  joiguoient  la  théologie  égyptien- 
ne à la  philofophie  orientale , que  les  gnof- 
tiques  d’Afie  avoient  confervée  pure  & fans 
mélange.  Voici  encore  entr’eux  d’autres  dif- 
férences particulières , relativement  à la  reli- 
gion. i°.  Ceux  d’Kgypte,  outre  Pexiftencç 
d’une  Divinité,  foutenoient  l’éternité  de  la 
matière  douée  de  mouvement  & de  vie  i 
mais  ils  n’admettoient  pas  le  principe  éternel 
de  ténèbres  ou  le  mauvais  principe  des  Per. 

fans.  2°.  Ils  fuppofoient  que  notre  divin 
Sauveur  étoit  compofé  de  deux  perfonnes, 
de  l’homme  Jefus,  & du  Chrift  U fils  de 
J_)ievi;que  la  naturedivine  entra  dans  i’hom- 
tne  Jeius,  quand  il  fut  baptifé  par  Jean  dans 
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le  Jourdain,  & qu’il  s’enfepara  dès  qu’il  fut 
entre  les  mains  des  Juifs.  30.  Ils  attribuoient 
à Jefus-Chrift  un  corps  réel  &non  apparent 
feulement;  mais  il  faut  convenir  qu’à  cet 
égard , ils  n’étoient  pas  trop  d’accord  en- 
tr’eux.  4*.  Leur  morale  étoit  moins  féve- 
*e  que  celle  des  gnoftiques  d’Afie,  & dans 
quelques  articles,  elle  paroit  avoir  été  a fle? 
conforme  au  goût  corrompu  des  hommes. 

XI.  Bafilides  eft  mis  communément  à la 
tète  des  gnolfiques  d’Egvpte.  Il  foutenoit 
„ l’exiftence  d’un  Dieu  fuprème,  parfait  en 
„ bonté  &en  fageife  , qui  de  fa  propre  fubf- 
„ tance  a produit  l'ept  êtres  ou  éous  d’unq 
„ nature  excellente.  Deux  de  ces  éons,ap-, 
,,  pelles  Dynamis  & Sophie , c’eft  à-dire,  puif, 
,,  lance  & fageife,  engendrèrent  les  anges 
M qui  font  de  l’ordre  le  plus  relevé  : ces  an- 
„ ges  formèrent  un  ciel  pour  leur  féjour , & 
„ produisent  d’autres  anges,  mais  d’unq 
„ nature  un  peu  inférieure  à la  leur.  Plu- 
„ fieurs  générations  d’anges  fuccéderent  à 
„ celle-ci;  de  nouveaux  cieift:  furent  créés, 
„ jufqu’a  ce  qu’il  y eut  trois  cents  foixantc- 
„ cinq  ordres  d’anges  & autant  de  deux 
„ pour  leurs  demeures,  qui  égalent  le  nom- 
„ bfe  des  jours  de  l’année.  Tout  cela  cil 
„ fous  1 empire  d’un  Seigneur  tout-puilfant, 
„ que  Bafilides  appelloit  Ahraxas.  ” Ce  mot, 
certainement  en  ufage  chez  les  Egyptien? 
avant  ce  tems-là,  contient  certaines. lettres 
qui  expriment  le  nombre  & par-là  mê- 
me celui  des  deux  & des  ordres  d’anges 
dont  on  vient  de  parler  (72).  „ Les  habi- 
p tans  des  ciepx  inférieur?  qui  çouçhoieut  à 
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„ la  matière  éternelle,  malfairante  Kanimce 
„ par  elle-même,  conçurent  le  dellein  de 
„ taire  fortir  un  monde  de  cette  malle  con- 
m fufe,  & de  créer  un  ordre  particulier  d’è- 
,,  très  pour  le  peupler.  Ce  plan  fut  exécuté, 
„ il  eut  l’approbation  du  Dieu  fuprème,  qui 
„ à la  vie  animale,  la  feule  qui  d’abord  fut  ac- 
„ cordée  aux  habitans  de  ce  nouveau  monde, 
„ ajouta  une  ame  raifonnable,  en  les  ariujet- 
„ tilfant  en  même  teins  à l’empire  des  anges  ”, 
XII.  „ Ces  êtres,  d’une  nature  angélique, 
» parvenus  au  gouvernement  du  monde 
» qu’ils  avoient  créé,  déchurent  de  leur 
„ purete  primitive , & bientôt  donnèrent 
„ des  preuves  de  leur  dépravation  : non- 
„ feulement  ils  tâchèrent  d’cHaccr  de  l’ef- 
„ prit  des  hommes  la  connoillance  de  l’E— 
n tre  fuprème,  afin  d’être  adorés  à fa  place , 
„ mais  aulfi  ils  commenceront  à fe  faire  la 
„ guerre  les  uns  aux  autres , chacun  dans 
» le  dellein  d’étendre  les  bornes  de  fou  em- 
„ pire.  Le  plus  audacieux  & le  plus  turbu- 
„ lent  de  ces  efprits  angéliques,  fut  celui 
jj  Qui  préfidoit  à la  nation  juive;  cela  fit 
« que  l’Etre  fuprème , touché  de  compallion 
,,  de  l’état  milérable  des  êtres  railonnables, 
„ qui  avoient  tant  à foufirir  des  querelles 
y,  de  toutes  ces  puillances , envoya  des  cieux 
„ fon  Fils  Nus  ou  Chrifl , le  chef  des  éons, 
„ fubftantiellement  uni  avec  l’homme  Je- 
„ lus,  afin  de  rétablir  la  connoillance  de 
„ l’Etre  fuprème,  de  détmire  l’empire  de 
„ ces  anges  qui  prélidoient  à ce  monde,  & 
„ particulièrement  celui  du  chef  audacieux 
*j  du  peuple  juif.  Là-delius  le  Dieu  des  Juifs 
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„ allarmé , envoya  fes  miniftres  pour  fe  fai- 
w fir  de  l’homme  Jefus  & pour  le  faire  mou- 
„ rir  : fes  ordres  furent  exécutes  ; mais  les 
„ cruautés  que  l’on  exerqoit  fur  Jefus , ne 
„ purent  pas  s’étendre  au  Chrill , contre 
„ lequel  les  efforts  des  Juifs  furent  inutiles 
„ (7?).  Les  âmes  qui  obéilfent  au  Fils  de 
w Dieu,  monteront  après  la  mort  vers  leur 
„ Pere  éternel,  tandis  que  leurs  corps  re- 
„ tourneront  à la  malle  corrompue  de  la 
„ matière  d’où  ils  ont  été  tirés  : mais  pour 
„ les  efprics  défobéiifans , ils  paiferont  fuc- 
„ ceifivement  dans  d’autres  corps. 

XIII.  S’il  faut  ajoûter  foi  aux  plus  an- 
ciens écrivains,  la  morale  de  Bafilides  étoit 
très-favorable  aux  paffions  , elle  permettoit 
de  s’abandonner  à toutes  fortes  de  vices: 
mais  les  témoignages  fur  lefquels  on  peut  le 
plus  compter,  dépofent  le  contraire  > ilsat 
furent  que  Bafilides  a recommandé  la  piété 
& la  vertu  avec  tout  le  foin  poifible , & que 
non-feulement  il  condamnoit  le  mal , mais 
même  les  difpofitions  au  mal.  Il  ett  vrai  que 
dans  fes  préceptes,  il  y avoit  certaines  cho- 
ies qui  blelfoient  extrêmement  les  vrais  chré- 
tiens : il  aifuroit  qu’il  étoit  permis  de  déguû 
fer  fa  religion,  de  renier  J.  C.  quand  la  vie 
étoit  en  danger,  & de  prendre  part,  parla 
même  raifon , aux  feitins  des  payens , qui 
fuivoient  leurs  facrifices.  Il  afFoiblilfoit  auifi 
beaucoup  la  gloire  des  martyrs:  il  foute- 
noit  qu’ils  étoient  de  plus  grands  pécheurs 
que  les  autres,  & que  les  maux  qu’ils  fouf- 
froient,  n’étoient  que  des  châtimens  de  la 
jultice  divine.  Il  fut  conduit  à cette  erreur 
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abominable  par  cette  idée  mal  fondée , que 
tous  les  maux  de  la  vie  font  autant  de  pei- 
nes de  nos  péchés  : mais  d’ailleurs  l’irrégu- 
larité de  la  vie  de  quelques-uns  de  fes  dif» 
ciplcs  , rendit  fes  principes  un  peu  fufpeâs, 

& parut  juftifier  l’opinion  peu  avantageufç 
que  l’on  avoit  conque  du  maitre.  (a) 

XIV.  Mais  quelque  grande  qu’ait  pu  être 
l’impiété  de  Balilides , il  elt  certain  qu’à  cet 
égard  Carpocrates,  auilt  d’Alexandrie,  le 
furpadà  beaucoup  ; il  porta  les  blafphemes 
des  gnoftiques  à un  degré  d’extravagance 
où  cette  fe&e  n’étoit  pas  encore  parvenue. 

En  général , fes  opinions  en  matière  de  phi- 
lofophie,  s’accordoient  avec  celles  des  gnof- 
tiques d’Egypte:  il  reconnoifloit l’exiftence 
d’un  Dieu  fuprème  & celle  des  éons  déri- 
vés de  lui  par  une  fuite  de  générations  ; il 
foutenoit  l’éternité  de  la  matière  corrompue 
& la  création  du  monde  qui  en  a été  for- 
mé par  les  puilfances  d’une  nature  angélique , j 
comme  auiïi  l’origine  divine  des  âmes  mal-  , 
heureufement  emprifonnées  dans  des  corps  1 
mortels,  &c.  mais  il  répandit  encore  d’autres 
fentimens  qui  font  horreur,  & des  maximes 
d’une  morale  infiniment  relâchée  : il  préten- 
doit  que  Jefus  étoit  né  de  Jofeph  & de  Marie 
félon  les  loix  ordinaires  de  la  nature.  Si  que 
rien  ne  le  didinguoit  des  autres  hommes 
que  l’élévation  de  fon  ame;  & pour  ce  qui 


(a)  Si  on  veut  en  favoir  davantage  far  le  comp- 
te de  Bafilides,  on  n’a  qu’à  confulter  Rcn.  Malîuet, 
DijjjertiU.  in  Irerttcum.  Beaufobre,  Hiji.  (Ul  M(\ni+ 
çbti/me  , vol.  11.  p.  §<  
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«ft  de  Ta  morale,  non -feulement  il  permet-  -r — '--r*** 
toit  à fes  difciples  de  pécher  , mais  encore  ijp'  , 
il  le  leur  recommandent , comme  une  chofe  U*  lA8X' 
indilpenfabje  pour  le  falut,  qu’on  ne  pou- 
voir obtenir , fekm  lui , qu’en  comblant  la 
mefure  de  fes  iniquités.  Il  eft  prefqu’in- 
croyable  qu’un  homme,  qui  admettoit  l’exif. 
tence  d’un  Etre  fuprème&  qui  reconnoiifoit 
J.  C.  pour  le  Sauveur  du  genre  humain  , 
pût  avoir  des  idées  de  cette  nature:  mais  , 
quoiqu’il  femble  qu’on  puilfe  conclure  de 
certains  fentimens  dç  Car p dératés , qu’il 
adoptoit  la  doctrine  commune  des  gnofti- 

3ues  fur  J.  C.  & qu’il  reconnoiffoit  les  loit 
e Ce  divin  Sauveur,  il  n’en  eft  pas  moins 
certain  que  fa  doélrine  & fa  morale  étoient 
très-antichrétiennes  , puifqu’il  fouteuois  que 
Dieu  ayant  mis  en  nous  le  germe  de  tou- 
tes les  pallions  charnelles , on  peut  s’y  aban- 
donner fans  crime;  que  toutes  les  a&iôns 
font  indifférentes  de  leur  nature,  qu’elles 
ne  deviennent  bonnes  oumauvaifes  que  par 
les  opinions  des  hommes  , & les  loix  ne 
l’Etat;  que  la  volonté  de  Dieu  eft  que  tout 
foit  commun,  fans  en  excepter  les  femmes, 
mais  que  par  une  tyrannie  purement  arbi- 
traire , on  traite  de  voleurs  & d’adultères, 
ceux  qui  ne  font  qu’ufef  de  leurs  droits  na- 
turels. On  voit  par  - là  que  la  maniéré  de 
penfer  de  Carpocrates  en. morale,  renver- 
ïbit  toute  vérité  & ouvroit  la  porte  à la  li- 
cence la  plus  effrénée,  (a) 


(«')  Voyez  Iren.  Contra  battf.  cap.  XXV.  Ctem. 
AJexcndr,  Stromatat  lib.  Ul-  p.  $11. 
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» XV.  Valentin, aulfi  Egyptien  de naiUait» 

Sïec.  U.  ce  ^ fe  cli(tingua  de  tous  les  autres  gnolti- 
Ji.  part.  s l’étendue  de  fa  réputation  & par 
Aalentm.  je  nombrC  de  fes  difciplcs.  Sa  fede,  qui 
commença  à Rome  , s’établit  dans  l’illedc 
Chypre;  de-là  elle  fe  répandit  avec  une  ra- 
pidité furprenantc , en  Alie,  en  Afrique  & 
en  Europe.  A parler  généralement  * les  prin- 
cipes de  Valentin  étoient  les  mêmes  que 
ceux  des  autres  gnoltiques,  dont  rl  prit  le 
nom.  Cependant , il  avoit  quelques  opinions 
qui  lui  étoient  propres:  par  exemple,,,  dans 
,,  lepleroma,  (c’eil  ainfi  que  les  gnoltiques 
appelaient  la  demeure  de  la  Divinité  fu- 
' r prëme) , il  plaqoit  trente  éons , dont  une 
moitié  ctoit  mâle  & l’autre  femelle  ; à ces 
n trente  il  en  ajoùtoit  quatre , qui  n’étoienc 
M ni  mâles,  ni  femelles;  favoir,  Horus,  qui 
„ gardoit  les  frontières  du  pleroma,  Chrilty 
„ le  S.  Efprit , & Jefus.  La  plus  jeune  dt9 
n éons  femelles,  nommée  Son  kir , c’clt-à- 
„ dire  fagelfe,  eut  un  violent  defir  de  conu 
„ prendre  la  nature  de  l’Etre  fuprème , & 
„ par  la  feule  force  de  ce  defir  elle  accou- 
„ cha  d’une  fille  nommée  Achamoth.  Celle- 
„ ci,  exilée  du  pleroma,  tomba  dans  une 
„ maffe  de  matière  grolfiere  & fans  forme, 
„ à laquelle  elle  donna  un  certain  arran- 
„ gement,  & par  le  fecours  de  Jefus  elle 
„ produilit  le  Démiurge,  le  Seigneur  & le 
„ Créateur  de  toutes  chofes.  Ce  Demiur- 
„ ge  fépara  la  matière  fubtile  ou  animée  de 
„ celle  qui  étoit  plus  grolfiere  & plus  ter- 
„ relire;  de  la  première,  il  créa  le  monde 
„ fupérieur  ou  le  ciel  vilible  ; & de  la  der« 
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„ nicre,  le  monde  inférieur  ou  le  globe  ter- 
n reftre  : il  fit  auifi  1 homme,  danslacom- 
„ position  duquel  il  entra  une  égale  portion 
» de  ces  deux  matières  réunies  ; mais  Acha- 
„ mot,  la  merede  Démiurge,  yajoûtaune 
„ autre  fubftance  fpirituelle  & célelfe.”  Tel 
ell  le  précis  de  cette  fable  iînguliere  & ab- 
furde  qu’enfanta  le  cerveau  de  Valentin,  & 
qu’il  donna  pour  un  fyllême  de  philofophie 
& de  religion.  Il  paroit  de-là  que,  quoiqu’il 
expliquât  avec  plus  de  fubtilicé  que  les  au- 
tres gnoftiques , l’origine  du  monde  & du 
genre  humain , cependant  fon  fyltème  étoit 
le  même,  quant  au  fonds;  il  avoit  feulement 
une  imagination  plus  vive  & plus  féconde 
que  fes  confrères  ; ce  qui  fit  qu’il  orna  da- 
vantage le  même  canevas  ; on  le  verra  en- 
core mieux  par  ce  qui  fuit. 

XVI  Selon  Valentin , „ le  créateur  de  ce 
» nionde  etoit  parvenu  à ce  point  d’orgueil 
„ & d’audace,  qu’il  croyoic  être  le  feul 
» Dieu,  ou  du  moins  qu’il  fouhaitoit  que 
„ le  genre  humain  le  regardât  comme  tel  : 
„ dans  ce  delfein,  il  envoya  des  prophètes 
„ aux  Juifs,  pour  leur  déclarer  fes  préten- 
» «011s  à cet  égard.  Les  autres  anges  qui 
» prelident  aux  autres  parties  de  cet  uni- 
„ vers,  ne  manquèrent  pas  d'imiter  incef- 
„ iamment  fon  ambition.  Pour  châtier  i’or- 
„ gueil  du  Démiurge  & éclairer  les  êtres 
„ railonnables , en  leur  faifant  connoitre  le 
*>  vrai  Dieu  luprème , Chrift  parut  fur  la 
” ,coraP°^e  d une  fubltance  animale 

» & ipirituellc , mais  revêtu  d’un  corps  aê- 
5»  rien-  Ce  rédempteur , en  defeendant  fur 
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la  terre,  pafla  dans  le  fein  de  Marie,1 
comme  une  eau  pure  au  travers  d’un  ca. 
nal, fans  fe  fouiller.  Jefus,  un  des  pre- 
miers éons  , s’unit  fubllanciellemcnt  avec 
lui,  lorfqu’il  fut  baptifé par  Jean  dans  les 
eaux  du  Jourdain.  Quand  le  créateur  de 
ce  monde  s’apperqut  que  cet  homme  dw 
vin  ébranloit  les  foridemens  de  fon  empi- 
re, il  le  fit  faiiir&  crucifier.  Mais  avant 
que  Chrilt  fe  fournit  à cette  peine  , non- 
feulement  Jefus,  le  Fils  de  Dieu,  mais  en- 
core l’amie  raifonnable  de  Chrilt , mon- 
tèrent au  ciel,  enforte  qu’il  n’y  eut  que 
l’ame  animale  & le  corps  aerien  qui  fout- 
„ frirent  la  mort.  Ceux  qui,  en  abandonnant 
„ le  culte  des  fauffes  .divinités  & celui  du 
j.  Dieu  des  Juifs,  vivront  félon  les  précep- 
„ tes  de  J.  C.  & foumettront  l’ame  animal* 
„ ou  fenfuetle  à la  raifon,  feront  véritable, 
j,  ment  heureux;  leur  ame  raifonnable  & 
„ leur  ame  fenfible,  monteront  au  féjour 
„ de  la  félicité  qui  confine  au  pleroma;  & 
„ quand  toutes  les  parties  de  la  nature  di- 
„ vine,  ou  ce  qui  elt  la  mêmechofe,  tou- 
„ tes  les  âmes,  feront  entièrement  purifiées 
,j  & féparées  de  la  matière , un  feu  ardent, 
„ qui  ne  trouvera  plus  aucun  obftacle , fe  ré- 
„ pandra  dans  tout  l’univers  & diifoudra 
,,  ce  monde corporel.”Telle  eltladodtrinede 
Valentin  &des  gnoftiques  : telle  elt  la  phi- 
fofophie  orientale , que  l’on  peut  réduire  aux 
proposions  fui  vantes:  „ Le  monde  eft  un 
„ compofé  de  bien  & de  mal;  tout  ce  qu’il 
„ y a de  bon,  vient  du  Dieu  fuprème , le  Pe- 
» re  de  la  lumiere,&  retournera  à lui  ; & alors 

» le 
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n le  monde  fera  entièrement  détruit  (74). 

XVII.  Nous  apprenons  par  les  anciens 
écrivains,  que  la  feéte  des  Valentiniens  fe 
partagea  en  plufieurs  branches , dont  l’une 
fut  celle  des  ptolémaïtes , ainfi  appellée  de 
fon  chef  Ptolémée,  qui  eut  des  idées  dif- 
férentes de  celles  de  fon  maître  Valentin, 
fur  le  nombre  & la  nature  des  éons.  Une 
autre  de  ces  branches  fut  celle  des  fecun- 
diens , dont  le  chef  appellé  Sccundus  , un  des 
principaux  dilciples  de  Valentin,  foutintla 
doéfrine  des  deux  principes  ; lavoir , la  lu- 
mière & les  ténèbres,  d’où  naifl’ent  tout  le 
bien  & tout  le  mai  qui  font  dans  l’univers. 
De  la  même  fource  fortit  la  fe&e  d’Héra- 
cléon , qui  a donné  des  ouvrages  dont  Clé- 
ment & Origene  ont  fait  plulicurs  extraits. 
De-là  encore  la  feétedes  marcofiens,  dont 
les  chefs  Marc  & Colobarlùs,  ajoutèrent 
beaucoup  d’abfurdités  à celles  de  Valentin , 
quoiqu’en  même  tems  il  foit  certain  qu’on 
leur  a attribué  beaucoup  d’erreurs  qu’ils 
n’ont  point  foutenues  (7f).  Je  paife  fous  fi- 
lence  plufieurs  autres  fedtes , auxquelles  cel- 
le de  Valentin  a donné  lieu,  du  moins  à 
ce  qu’on  prétend  ; car  d’ailleurs , rien  n’eft 
moins  fûr  que  leur  origine , fur-tout  fi  on 
fait  attention  aux  erreurs  dans  lefquelles 
les  anciens  font  tombés,  en  nous  parlant  de 
celle  des  diverfes  iéctes  qui  ont  divifé  l’é- 
glife.  (76) 

XVIII.  Il  n’eft  pas  nécelTaire  de  s’arrêter 
aux  branches  les  moins  confidérables  des 
gnoftiques  : les  anciens  11e  nous  en  ont  pref- 
que  appris  que  le  nom  avec  un  ou  deux  de 
l'orne.  /»  Q. 
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leurs  fcntimens.  Tels  furent  les  adamites, 
que  l’on  dit  avoir  fait  profelfion  d’imiter 
exadement  le  premier  homme  dans  l’état 
d’innocence  ; les  caïnites , qui  traitaient  de 
feints  & refpcdoient  linguheretnent  Caïn, 
Corah,  Dathan,  les  habitans  de  Sodome, 
& meme  le  traître  Judas.  Tels  furent  enco- 
re lesabélites,  qui  contradoient  des  maria- 
ges, fans  vouloir  remplir  les  devoirs  conju- 
gaux. Les  fethites  font  auiii  de  ce  nombre: 
ils  honoroient  particulièrement  Seth , qu’ils 
regardoient  comme  la  même  perfomie  que 
J.  C.  Enbn , les  floriniens , qui  avoient  Flo- 
rin & Blafte  pour  leurs  chefs  (77),  entrent 
dans  cette  liite,  de  mente  que  plulleurs  au- 
tres. Il  elt  tres-vruilèmblable  que  les  anciens 
dodeurs,  trompés  par  les  diiférens  noms 
des  hérétiques,  auront  fubdivifé  les  fedes 
avec  trop  de  précipitation , & même  on  peut 
douter  qu’ils  nous  en  ayent  toujours  repré- 
fenté  fidèlement  les  opinions. 

XIX.  Les  ophites  ou  ferpentiniens , forte 
d’hérétiques  finguliers,  qui  avoient  à leur 
tète  un  homme  appelle  Euphrate* , ne  font 
pas  les  moins  conüdérables  entre  les  gnof. 
tiques  d’Egypte.  Leur  fede  née  chez  les  j uife, 
étoit  plus  ancienne  que  la  religion  chrétien- 
ne: une  partie  embralfa  l’Evangile,  & l’au- 
tre refta  attachée  à fes  anciennes  opinions  : 
de-la  la  divifion  des  ophites  chrétiens  & an- 
tichrétiens. Les  premiers  étoient  dans  pref- 
que  toutes  les  idées  ridicules  des  gnoltiques 
d’Egypte,  fur  les  éons,  fur  l’éternité  de  la 
matière , fur  la  création  du  monde  contre  la 
volonté  de  Dieu,  fur  les  chefs  des  fept  pla- 
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netes  qui  préfidoient  à ce  monde,  fur  la  ty- 
rannie du  Démiurge  , & fur  Chriit  uni  à 
l’homme  Jefus  , pour  détruire  l’empire  de  cet 
ufurpateur.  Outre  cela,  ils  avoient  ce  fen- 
«iment  particulier  qui  leur  avoit  fau  don- 
ner le  nom  dophites.  Ils  croyoient  „ que  le 
„ ferpent  qui  avoir  féduic  nos  premiers  pa- 
„ rens,  étoit  Chrilt  lui- même,  ou  Sophie" 
„ cachée  fous  la  figure  de  cet  animal.”  On 
dit  qu’en  conféquenoe  ils  nourriifoient  un 
certain  nombre  de  ferpens  , qu’ils  tenoient 
pour  facrés  & auxquels  ils  oft’roient  une 
efpece  d’hommage  divin,  mais  fubalterne. 
Il  n’étoit  pas  difficile  que  des  gens  qui  met- 
toient  de  la  différence  entre  l’Etre  l'uprème 
& le  créateur  de  ce  monde , & qui  croyoient 
divin  tout  ce  qui  étott  en  oppolition  avec  le 
Démiurge,  donnaient  dans  des  folies  de 
cette  nature. 

. XX.  Les  troubles  qui  s’étoient  élevés 
dans  Péglife,  du  mélange  de  la  philofophie 
orientale  & égyptienne  avec  la  religion  chré- 
tienne , augmentèrent  encore  dans  le  fécond 
ficelé,  par  le  moyen  des  philofophes  grecs 
qui  devinrent  chrétiens.  La  dodruie  chré- 
tienne fur  le  Pcre,  le  Fils  & le  S.  Efprit  & 
l’union  des  deux  nàtures  en  .}.  C.  ne  put 
fe  concilier  avec  leurs  fentimens,  & par -là 
même,  ces  prétendus  lages  tâchèrent  de 
l’expliquer  à leur  faqon.  Praxéas,  homme  de 
génie  & de  favoir,  commença  à Rome,  & 
Les  explications  erronuées  lui  attirèrent  de 
violentes  perléoutions.  Il  nioit  toute  dif- 
tinClion  réelle  entre  le  Pere,  le  Fils  & le  S. 
Elprit  j il  préteudoit  que  le  Pere,  fcul  Créa- 
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tcur  de  toutes  chofes,  s’étoit  uni  à la  na- 
ture humaine  de  J.  C.  ce  qui  fit  donner  aux 
difciples  de  Praxéas  le  nom  de  monarchiens , 
parce  qu’ils  ne  reconnoiflbient  aucune  dif- 
tindion  de  perfonnes  dans  la  Divinité  : on  » 
les  appella  aulli  patropajfiens , parce  que  félon 
Tcrtullien,  ils  croyoient  le  Pere  fi  intimè- 
rent uni  à l’homme  Chrift,  fon  Fils,  qu’il 
feuffrit  avec  lui  tous  les  maux  d’une  vie  pé- 
nible & d’une  mortdouloureufe.  Quelqu’em- 
prelfement  que  plufieurs  perfonnes  eulfent 
d’embralfer  cette  dodrine  , il  ne  paroit  ce- 
pendant pas  qu’elles  aient  eu  des  alfemblées, 
particulières  & féparées  des  autres,  (a) 

XXI.  Une  autre  opinion,  qui  reflèmbloit 
beaucoup  à celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler , fut  celle  dont,  vers  le  même  tems,  firent 
profelfion  à Rome  Théodotus,  quiyquoique 
tanneur  de  fa  profelfion,  étoit  fort  lavant; 
& Arthémas  ou.Arthémon,  de  qui  la  fede 
des  arthémoniftes  a tiré  fon  origine.  Ce  que 
les  anciens  nous  difent  de  ces  deux  hom- 
mes, non-feulement  fe  réduit  àpeudechoi- 
fe,  mais  encore  eft  très-obfcur.  Autantqu’011 
peut  le  comprendre  par  divers  témoignages, 
leurs  fentimens  revenoient  à ceci  : „ qu’à  la 
nailfance  de  l’homme  Chrift,  une  certaine 
énergie  divine  ou  portion  de  la  nature  divi- 
ne , & non  la  perfonne  même  du  Pere  , com- 
me Praxéas  l’a  voit  imaginé,  s’étoit  unie  à lui. 

Il  eft  impofliblc  de  décider  avec  certitude 
lequel  des  deux  eft  le  plus  ancien  ou  Théodo- 


(<i)  Tcrtullien , Lib.  contra  Praxteam  , & Pctn 
Wejftluigii probal>i/ia,  cap.  XXVI.  p.  223. 
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tas  ou  Arthémon , ni  fi  tous  les  deux  enfei- 
gnerent  la  même  dodrinej  mais  cequ’ilya 
de  fûr , c’ell  que  les  difciples  de  l’un  & de 
l’autre,  firent  ufage  de  ta  philofophie,  & 
même  de  la  géométrie,  pour  expliquer  les 
dogmes  de  la  religion  chrétienne. 

XXII.  Ce  même  attachement  à une  phi- 
lofophie préfomptueufe  engagea  Hermoge- 
ne,  peintre  de  profelfion,  à abandonner  les 
idées  du  chriftianifme , fur  l’origine  du  mon- 
de & fur  la  nature  de  l’ame,&  à exciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  l’églife.  Regardant  la 
matière  comme  la  fource  de  tous  les  maux, 
il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  Dieu  l’eût  créée 
de  rien  par  un  feul  ade  de  fa  volonté , & 
par  conféquent  il  foutenoit  qu’elle  étoit  éter- 
nelle & inctéée , & que  Dieu  en  avoit  tiré  ce 
monde  avec  tout  ce  qu’il  renferme,  ainfique 
les  âmes  humaines  & tous  les  autres  efprits. 
11  ell  certain  qu’il  y avoit  beaucoup  d’obfcu- 
rité  dans  cette  dodrine&  qu’elle  étoit  mani- 
feltement  en  contradidion  avec  les  idées 
communément  reçues  parmi  les  chrétiens 
fur  le  mèrpe  fujet , qui  d’ailleurs  offre  tant 
de  difficultés.  Mais  comment  Hermogene 
expliquoit-il  les  dogmes  du  chriltianifme  op- 

f>ofés  à fon  fyftème?  C’elt  ce  que  ni  Tertul- 
ien , qui  l’a  réfuté , ni  aucun  des  anciens  ne 
nous  apprennent.  (78) 

XXIII.  O11  peut,  avec  raifort,  regarder 
toutes  ces  fedes , dont  nous  venons  de  par- 
ler , comme  des  enfans  de  la  philofophie: 
mais  enfuite  il  y en  eut  une  autre  , carac- 
térifée  par  l’ignorance  & qui  a toujours  été 
l’ennemie  mortelle  des  lettres  8c  de  la  plulo- 
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fopbie  ; ce  Fut  celle  de  Monta»,  homme obfl 
cur,  fans  capacité  & fans  jugement,  qui 
demeuroit  à Pepuza,  village  de  Phrygie.  11 
fut  allez  mfenfe  pour  fe  perfuader  qu’il  étoit 
le  Paradrt( 79)  ou  le  coufoiateur , que  notre 
Sauveur  avoit  promis  à fes  apôtres  en  quit- 
tant le  monde.  Il  n’attaqua  aucun  des  dog- 
mes du  chrrltianiline  en  particulier , mais 
il  alfura  qu’il  avoit  cté  chargé  d’une  com- 
miliion  divine,  pour  donner  à la  morale  de 
J.  C.  & de  fes  apôtres , le  dernier  degré  de 
perfection:  il  croyoit  que  dans  leurs  pré- 
ceptes , ces  divins  auteurs  de  la  religion  chré- 
tienne , avoient  eu  beaucoup  d’indulgence 
pour  les  foiblelfes  de  ceux  avec  qui  ils  vi- 
voient , & que  cela  fut  caufe  de  l’imperfec- 
tion de  leur  morale.  En  conséquence,  il 
ajoûtoit  plulicurs  préceptes  très-autleres  de 
là  façon:  il  défendit  les  fécondés nôces qu’il 
tenoit  pour  illicites  ; il  foutenoit  que  l’églife 
ne  devoit  jamais  donner  l’abfolution  à qui- 
conque s’étoit  rendu  coupable  de  péchésénor- 
mes;  il  condamnoit  tous  les  foins  recher- 
chés de  fon  corps , & particulièrement  la 
parure  & les  ornemens  des  femmes  ; enfin, 
il  infiftoit  fur  la  néedfité  de  multiplier  les 
jeûnes.  L’extrême  rigidité  de  ce  fanatique 
ne  fe  borna  pas  là;  il  montra  pour  le  plus 
noble  exercice  de  l’efprit , la  même  averfion 
que  pour  les  douceurs  innocentes  delà  vie; 
il  vouloit  que  fans  miféricorde  on  bannit 
de  l’églife  la  philofophie,  les  beaux  arts  & 
tout  ce  qui  fent  une  littérature  polie  : il 
iugeoit  coupables  du  crime  le  plus  énorme 
les  chrétiens  qui,  en  tems  de  perfécution,  pre- 
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«oient  la  fuite  eu  fe  rachetoient  avec  de  l’ar- 
gent. Je  pourrois  rapporter  plufieurs  autres 
préceptes  de  ce  docteur,  d’une  égale  fé vérité  -, 
mais  cela  nous  meneroit  trop  loin. 

XXIV.  11  étoit  iinpollible  de  foutirir  dans 
l’églife  un  enthouiialle  qui  prétendoit  que  fa 
morale  étoit  fupérieure  à celle  île  J.C.  lui-mè- 
nie,& qui  vouloir  l’impoferaux  chrétiensavcc 
une  autorité  divine , & comme  fi  la  Sageife 
fupréme  eût  parlé  par  fa  bouche.  D’ailleurs, 
fes  finiftres  prédictions  , qui  annonçaient  la 
ruine  prochaine  de  l’empire,  ne  pou  voient 
que  le  rendre  odieux  au  gouvernement,  & 
animer  même  les  puiiïances  contre  l’églife  , 
qui  nourrifloit  dans  fon  fein  un  homme 
qui  n’avoit  que  des  malheurs  à prédire. 
Auifi  d’abord , par  le  decret  de  quelques  af. 
femblées  & enfuite  par  les  fulfrages  unani- 
mes de  l’églife,  Montan  fut  exclus  du  corps 
des  fideles.  Cependant,  il  elt  certain  que  la 
févérité  de  fa  morale  lui  fit  beaucoup  de  par- 
tifans,  même  parmi  les  perfonnes  du  pre- 
mier rang  : les  plus  confidérables  furent 
Prifcille  & Maximille,  dames  dirtinguées 
parleurs  richeifes  & parleurs  vertus , & qui 
embrailèrent  avec  beaucoup  de  chaleur  la 
dodtrine  de  Montan  j elles  prophétiferent 
comme  lui,  & imitèrent  toutes  fes  autres  ex- 
travagances. De  cette  maniéré , il  fut  aifé  à- 
Montan  de  fonder  une  nouvelle  églife,  qui 
en  effet  s’établit  d’abord  à Pepuza , village 
de  Phrygie,  & enfuite  s’étendit  en  A fie,  en 
Afrique  & dans  une  partie  de  l'Europe.  Le 
plus  célébré  & en  mêmetems  le  plus  favant 
de  fes  difciples , fut  Tertuilien.  Ce  monta* 
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“T.”  nifte  rigide,  homme  de  beaucoup  de  favoir 
Part  & de  S^nie,  mais  enclin  à la  mélancholie 
& naturellement  aultere,  adopta  les  erreurs 
de  Montan , & les  foutint  avec  une  chaleur 
extrême  dans  un  grand  nombre  de  livres  : 
par-là , il  donna  au  monde  le  trille  fpeéla- 
cle  des  écarts  dont  l’efprit  humain  eft  ca- 

{ labié , dans  ceux  même  qui  paroiflent  avoir 
e plus  approché  de  la  perfection.  (80) 
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CHAPITRE  I. 

Des  événement  heureux  pour  l'éçjlifc  dans  ce 
fiede.  , 

I.  QlJEdans  cefiecleles  chrétiens  aient 
îbuffert  les  plus  grands  maux , c’eft  ce  dont 
on  ne  fauroit  douter.  Ils  furent  expofés  à 
des  dangers  continuels  : outre  la  fureur  du 
peuple  , fi  fouvent  excitée  par  le  zele  arti- 
ficieux des  prêtres  payens,  ils  avoient  à 
craindre  des  ennemis  plus  puilfans.  Malgré 
les  anciennes  loix  des  empereurs,  en  laveur 
des  chrétiens,  il  dépendoit  des  préteurs  & 
des  autres  magidrats  de  les  vexer  en  une  in- 
finité de  maniérés,  auffi  fouvent  que  l’ava- 
rice , la  cruauté  ou  la  fuperftition  les  y fol- 
licitoient.  Mais  en  même  tems , il  cit  cer- 
tain que  dans  ce  fiecle , les  droits  & les  pri- 
vilèges des  chrétiens  augmentèrent  au-delà 
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de  ce  que  plufieurs  perfonnes  font  tentées 
de  croire  : à l’armée , à la  cour , & en  gé- 
néral dans  tous  les  ordres  de  l'Etat,  il  y avoit 
un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  vivoient 
tranquilles,  fans  être  du  tout  moleftés  , & 
ce  qui  étoit  davantage  , c’ell  quefouslaplu- 

Îart  des  empereurs  qui  regnerent  dans  ce 
ecle , la  profelfion  du  chrifiianifme  n’é- 
toit  pas  un  obftacle  pour  parvenir  à des  em- 
plois publics.  Il  n’elt  pas  moins  certain  en- 
core, que  dans  plufieurs  endroits,  les  chré- 
tiens avoient  des  maifons,  où  ils  s’alfem- 
bloient  pour  leur  culte,  au  fu  des  empe- 
reurs & des  magiftrats , qui  fermoient  vo- 
lontairement les  yeux  } & quoiqu’il  foitplus 
que  vraifemblable,  que  jpour  l’ordinaire , ils 
achetoient  cette  liberté  à un  haut  prix  , ce- 
pendant on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait 
eu  alors  quelques  empereurs  très-difpofés  en 
leur  faveur,  bien  loin  d’avoir  de  l’âverfion 
pour  eux  ou  pour  leur  religion. 

II.  Caracalla , fils  de  Sévere,  fut  procla- 
mé empereur  en  l’an  an  , & pendant  les  fix 
années  de  fon  régné  il  n’opprima  ni  ne  per- 
mit qu’on  moleftât  les  chrétiens.  Hélioga- 
bale , quoiqu’à  d’autres  égards  le  plus  indi- 

fne  des  princes  (a),  & peut  - être  le  plus 
aïfTable  des  hommes,  ne  donna  aucune 
marque  de  mépris  ou  d’averfion  pour  les 
difciples  de  J.  C.  Son  fucceileur , Alexandre 
Sévere , prince  diftingué  par  les  plus  belles 
vertus , n’abrogea  pas  à la  vérité  les  loix  éma- 
nées contr’eux,  ce  qui  fait  que  nous  voyons 


(fl)  Lambridius , vit*  Elagabali , c.  111.  p.  796. 
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encore  quelques  exemples  de  martyres  fous 
fon  régné } mais  dans  toutes  les  occafions , j Part." 
il  leur  donna  les  preuves  les  moins  équivo- 
ques de  fa  bienveillance,  & même  l’on  dit 
qu’il  rendit  une  'efpece  d’hommage  religieux 
à l’auteur  de*ln  religion  chrétienne  (a).  Cet- 
te difpofition  favorable  de  l’empereur  dût 
vraifemblablement  fon  origine  aux  leçons 
& aux  confcils  de  fa  mere  Julia  Mammea, 
pour  qui  il  eut  toujours  beaucoup  d’atta- 
chement & de  refped,  & qui  avoit  une  grande 
idée  de  la  religion  chrétienne.  Cette  prin- 
cefle  étant  une  fois  à Antioche , fit  venir 
d’Alexandrie  le  fameux  Origene,  afin  de 
s’entretenir  avec  lui  & de  profiter  de  fes  inf- 
trudions.  Mais  ceux  qui  ailurent  que  tant 
elle  que  fon  fils,  embraflerent  la  religion  chré- 
tienne, n’en  donnent  pas  des  preuves  furti- 
fantes  : cependant  nous  pouvons  alfurer avec 
confiance , qu’Alexandre  croyoit  le  chriftia- 
nifme  plus  que  toutes  les  autres  religions , 
digne  de  la  tolérance  & de  laprotedion  de 
l’Etat,  & que  ion  auteur  devoit  être  mis 
au  rang  de  ceux  qui  s’étoient  dillingués  par 
leurs  vertus  fublimes  & avoient  été  hono- 
rés d’une  commiffion  divine,  (b) 

(а)  Lambrid.  de  vita  Severi , cap.  XXX.  p.  950. 

Voyez  Carol.  Henr.  Zeibichii,  dij]\  de  Cbrijto  ab 
Alexandra  in  Larario  cultu  qux  extat  in  Mij'cell. 

Lipf.nov.  tom.  111,  p.  4.2.  „ 

(б)  Voyez  Fred.  S'pan  hem  i i , DiJ]'.  de  Litcii , Brito • 
mon  regis,  Juliit  AIain>iiitœ,Z<y  Phil/ippomm  conter - 
Jèonibus.  tom.  II.  opp.  p.400.  item,  Paul  Jabionsl.i, 
dijf.  de  Alexandre)  Severo  facris  ebriflianis  per  Gnof- 
tiios  initiâtes , in  MifeelL  LipJ\  not  is.  tom.  IV.  p.  yé. 
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III.  Sous  Gordien,  les  chrétiens  furent 
tranquilles;  fes  fuccelfeurs,  les  Philippes , 
pere  & fils,  leur  furent  fi  favorables  qu’ils 
ont  paifé  pour  chrétiens  dans  l’efprit  de 
plufieurs  perfonnes;  & à dire  vrai,  lesrai- 
fons  que  l’on  allègue  pour  prouver  qu’en 
effet  ils  embralferent  la  religion  chrétienne, 
mats  en  fecret , font  d’un  grand  poids  & ren- 
dent ce  fait  tres-vraifemblable:  mais  com- 
me il  y a aulfi  d’autres  raifons , également 
fpécieufcs,  qui  le  combattent,  la  fameufe 
queftion  de  la  religion  de  ces  deux  empe- 
reurs doit  relier  indécife  (gi).  Il  n’y  a de 
part  ni  d’autre  aucun  argument  alfez  dé- 
monftratif  pour  opérer  une  parfaite  con- 
viction, & la  prudence  veut  que  danseette 
occafion , comme  dans  plufieurs  autres  fem- 
blables,  on  fufpende  Ion  jugement.  Pour 
ce  qui  eft  de  Gallien  & de  quelques  autres 
empereurs  de  ce  fiecie , s’ils  11e  fe  piquèrent 
pas  de  favorifer  le  chriltianifme , du  moins 
ils  n’en  perfécuterent  pas  les  partifans,  & 
n’en  retardèrent  pas  les  progrès. 

IV.  La  bienveillance  des  grands  & fur- 
tout  des  empereurs  pour  les  chrétiens,  doit 
fans  doute  être  mife  au  rang  des  moyens 
humains,  qui  ont  contribué  à étendre  les 
bornes  de  l’églife  ; mais  d’autres  caufes  na- 
turelles & furnaturellcs  ont  concouru  au 
même  effet,  & doivent  ètreprifes  en  confé- 
dération. Entre  les  moyens  divins,  nous  de- 
vons compter  non  - feulement  la  force  in- 
trinfeque  de  la  vérité , la  piété  & le  coura- 
ge de  ceux  qui  l’annoncerent,  mais  encore 
cette  intervention  particulière  de  la  Provi- 
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dence,  qui,  par  des  Congés  & des  vifions, 
réveilloit  Pefprit  de  plusieurs  perfonnes  peu 
attentives  aux  leçons  de  la  religion , ou  qui 
iaifoient  profefîion  d’en  être  les  ennemis, 
les  pénétroit  de  la  vérité  & de  l’importance 
du  chriftianifme,  & les  difpofoit  à l’embraf. 
fer  fans  délai  (a ).  Ajoutez  à cela  laguérifon 
des  maladies  & d’autres  miracles , opérés  par 
divers  chrétiens,  en  invoquant  le  nom  de  Jc- 
fus  (À),  quoiqu’il  faille  convenir  que  dans  ce 
fiecle,  les  dons  furnaturels  furent  plus  rares 
que  dans  le  précédent; les  circonftancesde  l’é- 
glife  les  rendantde  fiecle  en  fiecle  moins  nécet 
iàires,  la  Sageliè  divine  les  retiroit  infenfible- 
ment  & prévenoit  ainfi  l’abus  qu’on  en  auroit 
pû  faire  &dont  on  avoit  vu  trop  d’exemples(c). 

V.  Si  nou#jettons  les  yeux  fur  les  moyens 
humains  qui  reculèrent  les  bornes  de  l’égli- 
fe,  nous  en  découvrirons  un  grand  nom- 
bre : on  doit  mettre  dans  ce  rang  les  tra- 
ductions de  l’Ecriture-fainte  en  diverfes  lan- 
gues, le  zele  & les  travaux  d’Urigene , qui 
en  répandit  par-tout  des  copies;  & les  au- 
tres ouvrages , que  des  hommes  remplis  de 


(а)  Voyez  là-delliis  les  auteurs  fuivans,  Origen. 
lib.  I.  adverf.  Celfttm  , p.  Homil.  in  Luc*,  VIL 
p.  216.  tom.  II.  opp.  édit.  Bafil.  Tcrtullien , de 
anima , cap.  XIV.  p.}48-  édit.  Rigaltii  ; & Eufebe, 
Hijl.  ecc/ef.  lib.  VI.  cap.  v.  p.  208. 

(б)  Origen.  contra  Ce/fum,  lib.  I.  p.  ç.7.  Eufeb. 
Hijl.  ecc/ef.  lib.  V.  cap.vij.  Cyprien,  Ep.  I.  ad  Do- 
ri at.  p.  j.  & les  notes  de  Baluze  fur  ce  paflage. 

( c ) Spencer , Not.  in  Origen.  contra  Celj'wn , 


SlEC.  III. 
I.  Part. 


En  partie 
humaines. 


SlEC.  1(1. 
J.  Part. 


Plufieurs 
* pays  reçoi- 
vent l'E- 
vangile. 


2^4  Hifioire  extérieure  de  lêglife. 

piété  & de  favoir,  publièrent  pour  la  défenfe 
du  chrifiianifme.  Ajoûtons  a cela,  que  les 
oeuvres  de  bcnéficence  & de  charité  des  chré- 
tiens, à l’égard  de  ceux  même  dont  ils  dé- 
telioient  les  principes,  dévoient  leur  con- 
cilier l’eftime  de  tous  les  hommes  & en  dif- 
pofer  pluiieurs  à examiner,  du  moins  de 
bonne  foi , une  doélrine  qui  mfpiroit  tant 
d’humanité.  Il  auroit  fallu  que  les  payens 
eulfent  dépouillé  tout  fentiment  d’affe&ion 
naturelle,  s’ils  n’a  voient  pas  été  touchés  d’ad- 
miration à la  vue  de  cette  charité  fans  bor- 
nes des  chrétiens  envers  les  pauvres,  de  cet 
amour  fincere  pour  leurs  ennemis,  de  ces 
tendres  attentions  pour  les  malades  & les 
infirmes , de  cet  empretfement  à racheter  les 
prifonniers , & de  tant  d’autre%  vertus  qui 
brilloient  avec  éclat  dans  l’éghfe,  & qui  étoient 
propres  à prévenir  les  efprits  en  fa  faveur. 
Nous  ne  plaçons  pas  entre  les  caufes  de  la 

Î>ropagation  du  chrilHanifme,les  fraudes  pieu- 
ès  ; elles  ont  été  employées  fi  rarement  & 
par  un  fi  petit  nombre  de  chrétiens , plus 
zélés  qu’inllruits,  qu’elles  n’ont  pu  contri- 
buer aux  progrès  de  l’Evangile , fi  même  el- 
les n’étoient  plus  propres  a les  retarder. 

VI.  (^ue  dans  ce  fiecle  Péglife ait  étendu 
fes  limites,  c’ell  ce  qui  eft  hors  de  doute: 
mais  on  ne  fait  pas  avec  une  égale  certitu- 
de de  quelle  maniéré,  ni  où,  ni  par  qui 
ces  progrès  de  l’Evangile  ont  eu  lieu.  Ori- 
gene  <app?lié  d’Alexandrie  par  un  prince  ara- 
be, convertit  à la  foi  chrétienne  (a)  une  cer- 


(4)  Eufeb.  teelef.  lib.  IV.  cap.  xix.  p.  sat 
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taine  tribu  d’Arabes  errans.  Les  Goths,  na- 
tion Fauvage  & guerriere  qui  habitoit  la 
Myfie  & la  Thrace,  accoutumés  au  pillage 
& à des  incuriïons  continuelles  fur  les  ter- 
res de  leurs  voiiins , reçurent  l’Evangile  par 
le  moyen  de  certains  docteurs  chrétiens 
qu’on  leur  envoya  d’Alïe.  La  conduite  exem- 
plaire de  ces  vénérables  prédicateurs,  & les 
miracles  qu’ils  opérèrent , leur  attirèrent  le 
relped  de  ces  peuples  fauvages , dont  un 
grand  nombre  fe  fit  chrétien  & fe  dépouilla 
de  fa  férocité  naturelle,  (a) 

VU.  Les  égüfes  chrétiennes  établies  dans 
k fiecle  précédent  dans  les  Gaules  par  des 
doâeurs  d’Afie,  n’étoient  ni  nombreufes, 
ni  conlîdérables } mais  elles  augmentèrent 
beaucoup  depuis  l’empereur  Decius.  Sous 
fon  régné,  Denis,  Gratien  , Trophyme  , 
Paul,  Saturnin,  Martial,  Stremon,  hom- 
mes d’une  piété  exemplaire , vinrent  dans 
cette  province , & au  milieu  des  maux  & des 
dangers  de  toute  efpece  , fondèrent  des  égli- 
fes  a Paris,  à Tours,  à Arles,  & dans  divers 
autres  endroits  j ce  qui  fut  fuivi  des  pro- 
grès les  plus  rapides  de  l’Evangile  dans  ce 
pays , où  les  dtfciples  de  ces  premiers  doc- 
teurs eu  répandirent  la  connoillànce  par- 
tout & en  peu  de  tems  (6).  Il  fautauffi  pla- 


(a)  Sozomene , Hifl.  ecclrf.  lib.  II.  cap.  vj.  Paul 
DiaCTe,  Hifl.  mifcell.  lib.  II.  cap.  xiv.  Philoftorge, 
Hifl.  ecclef.  lib.  II.  cap.  v.  p.  470. 

(b)  Voyez  YHiflaire  des  Franci,  par  Grégoire  de 
Tours,  liv.I.  cbap.  xxviij.  p.ij.  Thcodor.  Ruinait, 
Alla  martyr.  Jiui.tr a , p.  109. 
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cer  dans  ce  fiecle , l’origine  de  plulieurs  égli- 
fes  d’Allemagne , comme  font  celles  de  Co- 
logne, de  Trêves,  de  Mayence  & autres, 
dont  Éucharius , Valerius , Maternus  & Clé- 
ment furent  les  principaux  fondateurs  (a). 
Les  hiftoriens  d’Ecolle  nous  difent  que  dans 
ce  fiecle  , leur  pays  fut  aulfi  éclairé  de  la  lu- 
mière de  l’Evangile  ; mais , quoiqu’il  n’y  ait 
rien  en  cela  de  contraire  à la  vraifemblan- 
ce,  cependant,  nous  n’avons  aucune  auto- 
rité inconteüable  qui  nous  en  allure  ( b ). 


(a)  Voyez  Aug.  Calmet,  Hiji.  de  Lorraine,  torri, 
I.  diflert.  1.  p.  7.  Jo.  Nicol.  at>  Hontheim,  Hiftor. 
Trevirenjts,  tom.  I.  ubi  dijf.  de  ara  fundati  epif- 
eopatus  Trevirenjts. 

(b)  Voyez  Usher  & Stillingfleet,  Antiq.  çj?  ori- 
gin.  ecclef.  Britann.  & George  Mackenzie,  de  Re. 
gali  feotorum  Profapia,  cap.  VIII.  p.  119. 
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CHAPITRE  II. 

Dfj  événement  malheureux  pour  l'églife  dans  ce 
fieclt. 

I.  Au  commencement  de  ce  fiecle  & 
dans  toutes  les  parties  de  l’empire  romain  , 
les  chrétiens  ctirent  beaucoup  à fouffrir,  & 
leurs  maux  augmentèrent  confidérablemcnt 
par  une  loi  portée  en  l’an  203.  par  l’empe- 
reur Sévere , qui  d’ailleurs  n’étojt  pas  leur 
ennemi:  il  fut  défendu  à tout  fujet  de  l’em- 
pire de  quitter  la  religion  de  fes  ancêtres, 
pour  fe  faire  chrétien  ou  juif  (a),  il  rél'ulta 
de-là,  que  quoique  cette  loi  ne  condamnât 
pas  expreffément  les  chrétiens,  & ne  parût 
avoir  en  vue  que  d’arrêter  les  progrès  de 
leur  religion , cependant  elle  donna  lieu  à 
des  magiftrats  injudes  & cruels  de  perfécu- 
ter  & de  faire  mourir  les  plus  pauvres  , afin 
que  les  riches , effrayés  par  la  crainte  de  chà- 
timens  pareils,  achetaflènt  à grand  prix  leur 
fureté  & leur  tranquillité  -,  auifi  vit-on  alors 
en  Egypte  & dans  divers  endroits  de  l'Afie 
& de  l’Afrique,  plufieurs  chrétiens  fouffrir 
le  martyre.  Léonidas , pere  d’Origene,  Per- 
pétua & Félicité,  deux  célébrés  dames  d’Afri- 
que , dont  lçs  ades  font  parvenus  jufqu’à 
nous  (6);  Pocamien,  Marcella,  & plufieurs 


(«)  Eufeb.  Hijl.  eedef.  11b.  VI.  cap.  j.  Spart!»- 
nus  in  Severo , cap.  XVI.  XVII,  p.  61 7. 

(/O  Thcod.  Ruinart,  Acta  martyr,  p.  90. 
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autres  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
furent  de  ce  nombre , & s’illultrerent  par 
leur  courage  & leur  conllance  dans  les  plus 
grands  maux. 

H.  Depuis  la  mort  de  Sévere  jufqu’au 
régné  de  Maximin,  dans  quelques  endroits, 
le  fort  des  chrétiens  fut  heureux  & par-tout 
fupportable  ; mais  fous  Maximin,  les  affai- 
res changèrent  de  face.  Cet  indigne  empe- 
reur ayant  fait  affalfiner  Alexandre  Séve- 
re, craignit  le  rellentiment  des  chrétiens, 
que  cet  excellent  prince  avoir  protégés  d’une 
manière  particulière , & pour  les  prévenir, 
il  ordonna  qu’on  faifit  & qu’on  mit  à mort 
les  évêques,  qu’il favoit  qu’Alexandreavoit 
toujours  traites  comme  les  amis  intimes  (a). 
Quoique  fon  édit  parût  n’en  vouloir  qu’aux 
évêques  & aux  chefs  de  l’églife , fes  funef- 
tes  conféquences  s’étendirent  à tous  les  or- 
dres de  chrétiens , contre  lefquels  il  anima 
le  zele  fanguinaire  des  prêtres  payens,  des 
magiftrats  & du  peuple.  ( b ) 

lit.  Cet  orage  fut  fuivi  d’un  calme  qui 
dura  quelques  années,  & pendant  lequel  les 
chrétiens  jouirent  d’une  heureufe  tranquil- 
lité: mais  à l’avéncment  de  Decius  Trajan 
au  trône  de  l’empire,  il  s’éleva  une  nou- 
velle tempête , qui  expofa  l’églife  à la  plus 
affreufe  perfécution  : foit  par  une  crainte 


(b)  Eufeb.  Hift.  ecclef.  lib.  V.  cap.xxviij.  p.22Ç. 
Orofe,  HiJ }.  lib.  VII.  cap.  xix.  p 909. 

(a)  Origen.  tom,  XXVIlî.  in  Mattb.  opp.  tom. 
I.  p.  1 ) 7.  Voyez  aulü  Firmilianus,  in  Cifriani  epiji. 
1>.  140. 
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mal  fondée  que  cet  empereur  eût  des  chré- 
tiens , foit  par  un  zele  aveugle  & violent 

Îour  la  fuperlfition  de  fes  ancêtres , il  pub- 
lia les  édits  les  plus  rigoureux  contre  les 
chrétiens  ; il  ordonna,  fous  peine  de  mort,  à 
tous  les  prêteurs  , de  les  détruire  entièrement 
fans  aucune  exception  , ou  de  les  forcer  par 
lestourmens  les  plus  affreux,  à rentrer  dans 
le  fein  du  paganifme.  Aulfi  vit-on  dans  tou- 
tes les  provinces  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs, qui  endurèrent  tout  ce  qu’une  barba- 
rie ingénieufe  putini’enter  déplus  cruel  (a). 
Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  dans 
cette  perlécution,  plus  terrible  que  toutes 
celles  qui  avoieut  précédé,  c’elt  que  le  cou- 
rage de  plulîeurs  fut  ébranlé,  non  à la  vue 
de  la  mort,  mais  à l’afpeét  des  tourmens 
lents  & affreux  qu’on  leur  préparoit  ; en- 
forte  que  pour  s’en  délivrer,  ils  eurent  la 
foibledè,  les  uns  d’offrir  des  facrifices,  les 
autres  de  brûler  de  l’encens  fur  le%  autels 
des  faux  dieux;  d’autres  enfin,  d’acheter 
des  certificats  des  prêtres  payens,  De-!à  les 
noms  ignominieux  de  facrjicati , donnés  à 
ceux  qui  a voie  île  facrifié;  de  thurijicoti , à 
ceux  qui  avoient  brûlé  de  l’encens;  & de 
libellât  ici , à ceux  qui  avoient  acheté  des  cer- 
tificats. (82) 

IV.  L’apoftafie  de  ce  grand  nombre  de 
chrétiens  fous  Decius , caufa  de  grands  trou- 


(«)  Eufeb.  Hijl.  ecc/ef.  lib.VI.  cap.xXxix.  p<2)4' 
cap.  xlj.  p.  2)8.  Grégoire  de  Nyfle  , fn  vita  Tban - 
matnrgi , torn.  111.  opp.  p.  56g.  Cyprien,  dt  Lafjtt, 
p.  iga.  - • 
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rr~. — rrr  blés  dans  l’églife,  & donna  lieu  àdesquef- 
I^Ârt  ”ons  ^ort  délicates;  car  les  apofiats  ou  ceux 
fr  ' * qui, pendant  la  perfécution,avoient  renié  leur 

foi , ayant  demandé  dans  la  fuite  de  rentrer 
dans  l’églife , mais  fans  paifer  par  toutes  les 

{téuitenccs  que  les  loix  exigeoient  indifpcn- 
ablemcnt,  les  évêques  furent  divifés  là- 
deifus  : les  uns  opinoient  pour  l’induîgcn- 
ce  ^ & les  autres  s’y  oppofoient  vigoureufe- 
ment  (a).  En  Egypte  & en  Afrique,  ilyeut 
pluficurs  perfonnes  , qui,  pour  obtenir  plus 
promptement  le  pardon  de  leur  apoftafie, 
mtérelferent  en  leur  faveur  les  martyrs , & 
en  obtinrent  des  lettres  de  réconciliation  & 
de  paix  , libelle  pacis  , c’eft-à-dire , des  aftes 
authentiques,  par  lcfqucls,  dans  leurs  der- 
niers momens , ils  les  déclaroient  dignes  de 
leur  communion,  & enconféquence  deman- 
doient  qu’on  les  rétablit  dans  l’églife.  Quel- 
ques évêques  & quelques  prêtres  montrè- 
rent trqp  de  facilité  & d’indulgence  à l’égard 
de  ceux  qui  produifirent  de  pareils  témoi- 
gnages : mais  Cyprien , évêque  de  Cartha- 
ge,  homme  d’une  fageife  auftere,  & refpec- 
table  par  fon  caraélere,  agit  tout  autre- 
ment : fans  vouloir  déroger  à l’autorité  des 
martyrs,  il  s’oppofa  fortement  à cette  dou- 
ceur inconfidéree,  & reftreignit  l’efficace  de 
ces  lettres  de  réconciliation.  De -là  naquit  ' 
une  difpute  très-vive  entre  lui  & les  martyrs, 
les  confeffeurs,  les  prêtres  & les  tempori- 
feurs,  fécondés  par  le  peuple:  mais  ce  ref- 

(a)  Eufeb.  Hijl.  ecc/ef.  lib.  VI.  cap.xliv.  Cyprian. 
gfiJloUy  dans  pluüeurs  cadroits. 
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pc&able  prélat  triompha  de  toutes  les  oppo-  

fit  ions  , & eut  le  deifus  dans  cette  alfaire.(n)  !‘IEC- 

V.  Gallus,  fuccelfeurdeDecius,  & Volu-  Part- 
fianus,  fon  fils,  allumèrent  de  nouveau  le  . p*Pecu* 
feu  de  la  perfécution,  qui  commenqoit  à fe  p10.1]5 
rallentir  (b)-,  mais  outre  les  maux  auxquels  v ir 

les  chrétiens  furent  expofés,  en  conféquen-  „ula' 
ce  des  édits  cruels  de  ces  empereurs , ils  eu-  US’ 
rent  part  aux  calamités  publiques  de  ce  tems- 
là  , & fouÜrirent  extrêmement  de  cette  ter- 
rible perte,  qui  porta  alors  la  défolation  dans 
plufieurs  provinces  de  l’empire  (c).  Les  prê- 
tres payens  fe  prévalurent  habilement  de 
cette  occafion,  pour  ranimer  la  perfécution, 
en  perfuadant  au  peuple  que  cette  perte  étoit 
un  châtiment  des  dieux  , irrités  de  ce  que 
l’on  toléroit  les  chrétiens  dans  l’empire. 

Mais  en  l’an  ïf4,  Valérien  ayant  été  décla- 
re empereur,  fit  ccil'er  la  perfécution,  & 
rendit  la  paix  à l’églife. 

VI.  La  bienveillance  de  Valérien  envers  SousVale- 
les  chrétiens,  continua  jufqu’à  la  cinquième  rien, 
annee  de  ion  régné  ; mais  alors  la  lcene 
changea  tout-a-coup,  Marcien , payen  bi- 
got , avoit  pris  un  afeendant  abfolu  fur  l’ef- 

prit  de  ce  prince,  qu’il  dirigeoit  dans  les 


00  On  peut  recueillir  des  épitres  de  Cyprien 
toute  l’hiftoire  de  cette  controverfe  ; voyez  aufli 
Cab.  Albafpinæus,  obfervat.  ecclef.  lib.  1.  ohfervat. 
xx.  pag.  94-  Dallæus,  de  pacnis  tÿ  fatisfactiouibut 
bumanis , lib.  VII.  cap.  xvj.  p.  706. 

(b)  Eufeb.  Hifl.  ecclef.  lib.  VII.  cap.i.  p.  2e0. 
Cyprian.  Epiftol.  LV11.  LVIII.  ’ 

CO  Voyez  Cypriam,  lib.  ad  Demetrium, 

R 3 


siec  ni. 

h Fart, 

« 


Etat  de  l’é- 
glife tous 
Gsllien, 
Claude  de 
Auréliçn. 


2S2  Hiftoirc  extérieure  de  l'églife. 

affaires  les  plus  importantes  du  gouverne- 
ment: à la  perfuafion  de  ce  minilfre  impé- 
rieux, on  défendit  aux  chrétiens  des’atf’em- 
bler  & on  envoya  leurs  évêques  & leurs 
doéleurs  en  exil.  Cet  édit  fut  publié  en  l’an 
Îf7  , & fut  fuivi  l’année  d’apres  d’un  autre 
encore  beaucoup  plus  févere  , quidanstout  •* 
l’empire  occafionna  le  martyre  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes,  que  l’on  fit  périr  par  -, 
des  fuppliccs  plus  atfreux  que  la  mort  mê- 
me. Entre  ceux  qui  éprouvèrent  ce  fort,  les 
plus  illuftres  furent  Cyprien , évêque  de 
Carthage  ; Sixte,  évêque  de  Rome*  Laurent, 
diacre  romain  , qui  fut  inhumainement  con- 
i’umé  à petit  feu.  Un  événement  inattendu 
fufpendit  pour  quelque  tems  ces  maux.  Va- 
léricn  fut  tait  prifonnier  dans  la  guerre  con- 
tre les  Perfes,  & en  l’an  260,  fon  fils  Gal- 
lien  rendit  la  paix  à l’églife,  (a) 

VII.  Sans  être  heureufe,  la  condition  des 
chrétiens  fut  fiipportablc  fousGallicn,  qui 
régna  huit  ans  ; il  en  fut  de  même  fous  fon 
fuccefleur  Claude  , dont  le  régné  fut  très- 
court.  L’églife  ne  foulfrit  pas  non  plus  beau- 
coup pendant  les  quatre  premières  années 
du  regne  d’Aurélien  ; mais  la  cinquième  lui 
auroit  été  funefte , fi  la  mort  violente  de 
cet  empereur  n’avoit  prévenu  fes  cruels 
defleins  } car  dans  le  tems  que,  foitparles 
confeils  d’une  fuperflition  barbare , foit  par 


(a)  Eufeb.  Nijl.tcclef.  lib.  VII.  cap.  x.xj.  p.2Çf, 
■Acta  Cy priant,  tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  les  Acta 
fttariyrum  de  Ruinart,  p.  21 6,  Cvpriani , EpiJtoJ. 
LXXYII.  p.  ij g,  édit.  Baluz.  LXXXil.p.  i6>. 
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ceux  des  prêtres  toujours  prêts  à allumer  le 
feu  de  la  difeorde ce  prince  i’e  préparoit  à 
perfécuter  d’une  maniéré  terrible  les  chré- 
tiens , il  fut  obligé  de  palier  dans  les  Gaules, 
où  il  Fut  mallacré  avant  que  Tes  édits  euf- 
fent  été  publiés  (a).  Par-là  même,  il  y eut 
peu  de  martyrs  fous  fon  régné,  &,  pour 
dire  la  vérité , pendant  le  relie  de  ce  fiqcle  , 
les  chrétiens  furent  allez  tranquilles,  fi  on 
excepte  un  peti^  nombre  d’oceafions  où  l’a- 
varice & la  fupérftition  des  magtllrats  les 
troublèrent  un  peu.  (g?) 

V III.  Tandis  que  les  empereurs  & les 
proconfuls  romains  déployoient  contre  les 
chrétiens  fa  terreur  des  édits  & des  fuppii- 
ces  , les  platoniciens , dont  nous  avons  tra- 
cé le  cara&ere,  faifoient  valoir  contr’eux 
leur  favoir  & leur  éloquence , & mettoient 
en  ufage  pour  leur  nuire  , toutes  lesreilour- 
çes  de  leur  art , dans  des  déclamations  ora- 
toires , des  écrits  pleins  de  fubtilité,  & des 
attaques  lourdes  & cachées.  Ces  ennemis 
étoient  d’autant  plus  à craindre, qu’ils  avoient 
adopté  plusieurs  chofes  de  l'Evangile,  & qu’à 
l’exemple  de  leur  maître  Ammonius,  ils 
cflayoient  avec  un  air  apparent  de  modéra- 
tion & d'impartialité , de  concilier  le  paga- 
nifme  avec  le  chriftianifmc,  & de  former  un 
mélange  de  l’ancienne  religion  avec  la  nou- 
velle. Ces  philofophes  avoient  à leur  tète 
Porphyre,  Syrien  de  naiflance,  ou  comme 
quelques-uns  le  difent,  Tyrien , qui  écrivit 

r — 

(a)  Eufeb.  Hiji.tcc/ef.  lib.  VII.  cap.  xxx.  Lao- 
tance , de  moribus perfrçunt.  cap.  VI. 
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contre  les  chrétiens,  uh  grand  ouvrage  qui 
fut  cnfuite  fupprimé  par  un  ordre  de  la  cour 
(a).  Cet  homme  avoitfans  doute  beaucoup 
d’adrefle , de  talens  & d’érudition  ; ce  qui 
nous  relie  de  fes  ouvrages,  le  prouve  fuffi- 
famment:  mais  par -la,  de  même  que  par 
l’hiltoire  de  fa  vie , nous  voyons  qu’il  étoit 
un  epnemi  plus  acharné  que  redoutable  du 
ehriilianifme  : il  étoit  conduit  par  fon  ima- 
gination & fon  penchant  à la  fuperllition , 
bien  plus  que  par  une  raifon  droite  & éclai- 
rée ; & fi  nous  jugeons  de  fon  livre  contre 
les  chrétiens , par  les  fragmens  qui  nous  en 
relient,  nous  pouvons  alfurer  qy’il  n’y  re- 
gnoit  ni  jugement,  ni  équité,  & qu’il  n’étoit 
nullement  digne  d’un  galant  homme.  (84) 
IX.  Les  philofophes  mirent  en  ufage  plu- 
fieurs  llratagemes  dangereux,  pour  porter 
coup  à la  doétriue  chrétienne,  & en  atfoi- 
blir  l’autorité;  eutr'autres,  ils  s’aviferenc 
de  cdmparer  la  vie , les  a étions  & les  mira- 
cles de  J.  C.  avec  l’hilloirc  des  anciens  phi- 
lofophes , & ils  préfenterent  les  choies  fous 
un  point  de  vue  fi  trompeur,  que  ces  pré- 
tendus fages  ne  parcilfoient  le  ceder  en  rien 
à notre  Sauveur.  C’ell  ainfi  que  l’on  oppo- 
fa  à J.  C.  comme  tout  autant  de  rivaux 
de  fa  gloire,  Archycas  de  Tarente,  Pytha- 
gore,  dont  Porphyre  écrivit  la  vie  , & Apol- 
lonius de  Tyane , philofophe  pythagoricien, 
que  le  vulgaire  vantoit  beaucoup  pour  fes 


(a)  Voyez  Holftenius,  de  cita  Porpbyr.  cap. XI." 
Fabric.  Lux  Evang.  pag.  154-  Budce,  Ifagog*  i* 
thtologiam,  tom.  il.  p.  1007. 
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miracles  & pour  fes  voyages , quoiqu’il  ne  "",7," 
fûtguere  qu’un  efclaverule,  lefingedc  Py-  jEp’ART* 
thagore , dont  il  tâcha  d’imiter  les  mœurs 
pures  & aufteres.  Philoftrace , un  des  rhé- 
teurs les  plus  célébrés  de  fon  iiecle , compo- 
fa  unehiltoire  pompeufe  de  la  vie  de  cetim- 
pofteur,  dans  le  dcliein  évident  d’établir  un 
parallèle  impie  entre  lui  & J.  C.  mais  les  fables 
hardies  & ridicules  de  cet  ouvrage  doivent 
le  faire  méprifer  par  quiconque  a quelque 
jugement  & quelque  goût  peur  la  vertu,  (a) 

X.  Cependant , comme  il  n’y  a aucune  Confé- 
opinion , ni  aucune  hiftoire,  quelque  ab-  quencesfiU 
furdes  qu’elles  foient,  qu’une  multitude  qui  cheufesqui 
fait  plus  attention  au  brillant  de  la  diction  en  réful- 
qu’à  la  vérité  des  faits,  n’adopte  avec  fa  i-  tent. 
lité,  un  grand  nombre  de  perfonnes  fe  laif. 
ferent  féduire  par  ces  artifices  & ces  im- 

fjottures  : cjuelques-uns  abandonnèrent  lare- 
igion<  chrétienne  qu’ils  avoient  embraflee  ; 
d’autres , entendant  dire  que  le  vrai  chrif- 
tianifme,  tel  qu’il  avoit  été  enfeigné  par 
J.  C.  & non  tel  au’il  avoit  été  corrompu 
dans  la  fuite  par  fes  dilciples,  ne  diiféroit 
prefqu’en  rien  de  la  religion  payenne  bien 
expliquée  & ramenée  à fa  pureté  primitive, 
réfolurent  de  refter  attachés  à leurs  fuperi- 
titions;  d’autres  enfin , féduits  par  les  com- 
paraifons  entre  J.  C.  & les  anciens  phiio- 
iuphes,  fe  formèrent  un  fyftème  iîngulier 


(a)  Voyez  la  préface  d’Olearius,  à la  tête  de  la 
rie  d’Apollonius  par  Philoftrate:  & les  notes  de 
Mosheira , fur  la  traduction  latine  du  fyflêmt  in- 
tellectuel de  Cudworth,  p.304.  309. 311.334. 
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de  religion , compofé  des  opinions  ^es  deux 
partis , pour  lefqueis  ils  avoient  un  égal  at- 
tachement: telle  fut  en  particulier,  la  ma- 
niéré de  penfer  d’Alexandre  Sévere , qui  ren- 
dit indifféremment  des  honneurs  divins  à 
J.  C.  à Orphée , à Apollonius  & à d’autres 
philofophes  ou  héros  de  l’antiquité. 

XI.  Les  Juifs  étoient  alors  trop  affoiblis- 
pour  pouvoir  nuire  comme  autrefois  aux 
chrétiens , auprès  des  juges  & des  magiftrats» 
mais  ils  nelaineaint  pas  que  de  faire  encore 
quelques  efforts  contr’eux,  comme  on  le 
voit  par  les  livres  de  Tertullien , de  Cyprien 
& de  plufieurs  anciens  do&eurs  , qui  fe  plai- 
gnent de  leur  méchanceté  & de  leurs  rufes. 
(a)  Pendant  la  perfécution  fous  Sévere,  un 
certain  homme  nommé  Domninus , quiavoit 
embraffé  le  chriffianifme , l’abandonna  & fe 
rangea  du  côté  des  Juifs , fans  doute  pour 
éviter  les  châtimens  dénoncés<iux  chrétiens. 
Ce  fut  pour  rappeller  cet  apoftat  à fôn  de- 
voir, que  Sérapion , évêque  d’Antioche,  écri- 
vit un  traité  particulier  contre  les  Juifs  (è). 
Cet  exemple  nous  fait  voir  que  lorfqu’on 
perfécutoit  les  chrétiens,  les  Juifs  étoient 
traités  avec  plus  de  douceur,  à caufe  de  la 
haine  que  ceux  - ci  portoient  aux  difciples 
de  Jefus  , auxquels  , malgré  leur  abaiflè. 
ment,  ils  n’étoient  pas  entièrement  hors 
d’état  de  nuire  , comme  ce  même  exemple 
le  prouve. 


(a)  Hypolyte , Serin,  in  Sufatt.  & Daniel , tom. 
I.  opp.  p.  274.  276. 

{b)  Eufeb.  U\J},  ecclef.  lib.  VI.  C3p,  xij.  p.  Z 1 J. 


IL  PARTIE. 

Hiftoire  intérieure  de  légtife.  ■ 


CHAPITRE  I. 


De  l'état  des  lettres  de  laphilofophie  dans  ce 
ficelé. 

I.  Les  arts  & les  fcierices , qui  déjà  dans 
le  fiecle  précédent  étoient  tombés  fcn  déca- 
dence , paroilfoient  dans  celui-ci  toucher  à 
leur  dernier  moment.  Le  .rhéteur  Longin 
& Dion-Caifius , célébrés  hiiloriens , furent 
les  derniers  Grecs  qui  fe  mirent  à la  breche 
contre  les  progrès  de  l'ignorance  & de  la 
barbarie.  En  occident , on  vit  toujours  moins 
d’hommes  de  Lavoir  & de  géme , quoique 
dans  plufieurs  endroits  il  y eût  des  acadé- 
mies encore  floriiTantcs.  Cette  décadence 
du  goût  & des  fcicnces  eut  plufieurs  eau. 
fes  : d'abord , il  y eut  peu  d’empereurs  qui 
les  favoriferent  & qui  par  Pappas  des  récom- 
penfes  exciteront  cette  émulation,  qui  efl: 
j’ame  des  lettres:  outre  cela,  les  guerres 
civiles,  qui  ne  ceflerent  de  defolcr  alors 
l’empire,  furenî  un  grand  obftacleau  pro- 
grès des  fciences;  ajoûtez  encore  les  incur. 
fions  continuelles  des  barbares , qui  ne  laif- 
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foient  pas  le  tems  de  refpirer , & qui  à la 
fin  éteignirent  chez  des  gens  prefque  uni(fue- 
ment  occupés  des  foins  militaires,  tout  goût 
pour  les  lettres  (a). 

II.  Si  nous  jcttons  un  coup  d’œil  fur  la 
philofophie , le  point  de  vue  paroitra  moins 
trifte.Dans  pl'ufieurs  fedes  grecques  on  voyoit 
encore  des  hommes  de  favoir  & d’une  gran- 
de réputation  ; Longin  nous  parle  de  la  plu- 
part d’cntr’eux  (6)  : mais  toutes  ces  fedes 
furent  éclipfées  peu-à-peu  par  celle  d’Ammo- 
nius , dont  nous  avons  examiné  ci  - devant 
l’origine  & la  dodrine.  Cette  fede  vidorieu- 
fe  qui  étoit  née  en  Egypte , fe  répandit  de# 
là  avec  tant  de  rapidité , que  dans  peu  elle 
embralfa  tout  l'empire  Romain , & entraîna 
dans  fdn  tourbillon  tous  ceux  qui  s’atta- 
choient  à l’étude  de  la  philofophie.  Ces  pro- 
grès fi  furprenans  furent  l’ouvrage  de  Plo- 
tin , le  difciple  le  plus  diftingué  d’Ammo- 
nius , homme  d’un  efprit  inventif,  fubtil  & 
profond,  capable  de  faifirà  de  difcuter  les 
quelfions  les  plus  difficiles.  Ce  beau  génie 
enfeigna  d’abord  publiquement  en  Perfe, 
enfuite  à Rome  & dans  la  Campanie,  & par- 
tout la  jeuneUe  accourut  en  foule  à fes  le- 

Sjons:  il  renferma  toute  fa  philofophie  en  plu- 
ieurs  livres  dont  nous  avons  encore  la  plus 
grande  partie  (c). 


(а)  Voyez  Hifl.  littir.  de  la  France , par  les  bé- 
nédictins, vol.  I.  part.  ij.  p.  J17. 

(б)  Dans  la  vie  de  Plotin,  abrégée  par  Porphyre, 
chap.  XX.  p.  128.  édit.  Fabricii. 

(c)  Voyez  Porphyre,  vit»  Plotini , dont  FabrU 
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III.  Le  nombre  des  difciples  de  Plotin  eft 
prcfque  incroyable  (8f)-  Le  plus  célébré  de 
tous  fut  Porphyre  qui  répandit  en  Sicile  & 
dans  plufieurs  autres  pays,  la  doctrine  de 
fon  maître  , qu’il  revit  avec  foin , qu’il  or- 
na des  grâces  du  ftyle  & enrichit  le  plufieurs 
idées  nouvelles  & (impies  (a).  Depuis  Am- 
monius  jufqu’au  lixieme  fiecle,  ce  fut  à-peu- 
près  le  feul  fyitème  de  philofophie  que  l’on 
enfeigna  publiquement  à Alexandrie  : un 
certain  philofophe,  nommé  Plutarque,  l’ap- 
prit  dans  cette  ville,  & le  porta  en  Grece, 
où  il  renouvella  la  famcuie  académie  qui 
donna  naidance  à plufieurs  illuftres  philo- 
fophes  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  (6) 

IV.  Nous  avons  fait  connoitre  ci-devant 
la  nature  de  cette  philofophie , autant  que  la 
brièveté  de  cette  hiltoire  a pfi  le  permettre  -, 
ajoutons  feulement  que  fes  partifans  ne  s’ac- 
cordoient  pas  fur  plufieurs  points.  C’étoit 
une  fuite  de  la  loi  fondamentale , commu- 
ne à tous , qu'on  doit  chercher  la  vérité  avec 
une  entière  liberté',  l'extraire  autant  qu'on 
peut , des  différent  fyflfmes , où  elle  Je  trouve 
comme  difperfée.  Cela  fit  qu’à  Athènes  on  re- 
jetta  certaines  opinions  reçues  à Alexan- 
drie ; mais  aucun  de  ces  nouveaux  platoni- 


cius  a donné  une  édition  dans  fa  Bibliotbeca  gritca, 
tom.  IV.  p.  91  ; le  Dictionnaire  de  Bayle,  tom.  11L 
art  .Plotin  ; & Bruaker,  Hijloria  critica  pbilofopbiit. 

(a)  Holftenius , vit.  l'orpbyr.  publiée  de'  nou- 
veau dans  la  Biblioth.  grac.  de  Fabricius. 

(fc)  Marini  y vit*  Prgcii , cap.  XL  X1L 


Siec.  III. 
II.  Part. 

Répandu 
par  - tout. 


Différen- 
tes fectes 
de  pliilofo- 
pi>ie. 


SlEC.  Jil. 

H.  Part. 


F.tat  des 
fciences 
parmi  les 
chrétiens. 


270  Hijioire  intérieure  de  Nglife . 

ciens , ne  révoqua  en  doute  les  dogmes  qui 
faifoient  la  bafe  de  leur  fyftème;  tels  par 
exemple,  que  l'exijlence  d'un  Dieu , la  f«urce 
de  tout,  C éternité  du  monde,  la  dépendance 
de  la  matière  à l'égard,  de  l'Etre  fuprfme , la 
nature  des  âmes,  la  pluralité  des  Dieux,  la 
maniéré  d'expliquer  les  JuperJlitions  populai- 
res , &c. 

V.  Un  agita  alors  avec  beaucoup  de  cha- 
leur parmi  les  chrétiens  , la  fameufe  quef. 
tion  lur  l’utilité  des  fciences.  Les  deux  par- 
tis étoient  à-peu-près  également  nombreux  s 
les  uns  recommandoient  l’étude  de  la  phi- 
lofophie,  de  la  littérature  grecque  & ro- 
maine; d’autres  condamnoient  & foutenoient 
que  rien  n’étoit  plus  oppofé  aux  vrais  inté- 
rêts du  chriitianilme.  Cependant  lacaufe  des 
lettres  & de  la  philofophie  gagna  peu-à-peu 
duterrein,  & eut  enfin  une  lupériorité  déci- 
dée. Ce  triomphe  fut  fur-tout  l’ouvrage  d’O- 
rigene , qui  inftruit  de  bonne  heure  de  ce  nou- 
veau pîatonilme,  l’alfocia  malheureufement 
aux  l'ublimes  vérités  de  la  révélation , & le 
recommanda  avec  chaleur  à la  jeunelfe  qui 
aifiitoit  à fes  leçons.  Ce  philofophe  conti- 
nuoit  à s’acquérir  une  grande  réputation 
dans  l’églife  ; à mefure  que  l’on  nom  deve- 
noit  plus  célébré,  fa  maniéré  d’expliquer  les 
dogmesdu  chriftianifme  Paccréditoit  davanta- 
ge, jufqu’à  ce  qu’elle  fut  prefque  généralement 
adoptée.  Outre  cela,  quelques-uns  des  difei- 
ples  de  Plotin, ayant  embranë  lechriifianifme, 
î'ous  la  condition  qu’on  leur  permettroit  de 
conferver  celles  des  opinions  de  leur  maître 
qu’ils  trouveroient  les  meilleures,  cette  re- 
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crue  de  philofophes  (a)  contribua  à faire 
pencher  la  balance  en  faveur  des  fciences  ; 
& toujours  attachés  aux  opinions  de  leur 
ancien  chef,  ils  ne  négligeoient  aucune  oc- 
calion  de  les  répandre  & de  les  infpireraux 
ignorans  & à ceux  qui  n’étoient  pas  allez  fur 
leur  garde. 


CHAPITRE  II. 

Des  doSeurs  & des  minières  de  Cfylifc  ; de  la 
forme  de  fon  gouvernement  dans  ce  fiecle. 

I.La  forme  du  gouvernement  eccléfiaftique 
adoptée  parla  généralité  des  chrétiens , avoit 
acquis  dans  ce  fiecle  plus  de  confifiance  & 
de  Habilité , tant  dans  les  églifes  particuliè- 
res , que  dans  la  fociété  univerfelle.  Il  pa- 
roit  par  les  témoignages  les  plus  authenti- 
ques, que  ,'dans  les  grandes  villes , il  y avoit 
à la  tête  de  chaque  églife , une  perfonne  à 
qui  on  donnoit  le  titre  d’évêque,  qui  diri- 
geoit  toute  la  communauté,  avec  une  forte 
d’autoritc,  mais  toujours  de  concert  avec 
le  corps  des  prêtres,  & en  confultant  dans 
les  affaires  importantes,  l’affemblée  généra- 
le (b)  : il  eft  aulfi  certain  que  dans  chaque 


(à)  Auguftinus,  Epifloln  LVI.  adDiofcor.  p.260. 
tom.  II.  opp. 

(b)  On  trouve  des  détails  fatisfaifans  là  - deflus 
dans  Blondel,  Apologies pro  J] entent ia  Hieronymi  de 
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que  province  il  y avoit  un  évêque  fupérieur 
aux  autres  par  le  rang  & l’autorité.  Cette 
fubordination  étoit  néceflaire  pour  mainte- 
nir l’aflociation  des  églilcs  formée  dans  le 
fiecle  précédent  -,  elle  facilitoit  aullila  tenue 
des  conciles  généraux , & mcttoit  un  cer- 
tain ordre  dans  leurs  délibérations.  Mais  en 
mème-tems  remarquons  que  les  droits  de  ces 
premiers  évêques  ne  furent  pas  fixés  par-tout 
d’une  maniéré  à prévenir  toute  difpute  & 
toute  ufurpation;  il  neparoit  pas  même  que 
dans  la  province,  la  principale  autorité  ap- 
partînt toujours  à l’évêque  de  la  métropole: 
il  eft  encore  hors  de  doute  que  les  cvèques 
de  Rome,  d’Antioche  & d’Alexandrie,  étant 
confidérés  comme  les  chefs  des  églifbs  apos- 
toliques & primitives , avoient  une  forte  de 
fupériorité  fur  tous  les  autres , & par  là  mê- 
me, non- feulement  étoient  fréquemment 
confultés  dans  les  affaires  importantes , 
mais  encore  avoient  des  droits  & des  privi- 
lèges particuliers. 

II.  Pour  ce  qui  eft  en  particûlier  de  l’é- 
vêque de  Rome , Cyprien  reconnoit  que  dès 
ce  tems-là,  il  avoit  quelque  prééminence 
dans  l’églife , (a)  & il  11’elt  pas  le  Jeul  de  cet 
avis:  mais  il  faut  foigneufement  obferver 
que  ceux  même  qui,  comme  Cyprien,  ont 
attribué  cette  fupériorité  de  rang  à l’évêque 
de  Rome,  ont  en  mème-tems  infifté  avec 

epifeopir  & presbytrris,  p.  1 1 6.  Cet  auteur  a rnmafTé 
tous  les  témoignages  des  anciens  relatifs  à ce  fujet. 

(a)  Cyprien,  Epiji.  LXXIII.  p.  pi.  Ep.IV.  p.  ' 
g6.  ib.  de  umtate  ecdcjia , p.  195.  édit.  B.iluzii. 

beaucoup 


♦ 
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beaucoup  de  chaleur , fur  l’cgalité  en  dignité 
& en  pouvoir  qui  fubfiltoit  entre  tous  les 
évêques  ; égalité  telle  que  l’opinion  du  prélat 
romain  étoit  rejettée  avec  mépris  par  tous 
les  autres,  lorfqu’ils  ne  la  jugeoient  pas  fon- 
dée & qu’ils  fiiivoient  leurs  propres  idées  avec 
ufic  parfaite  indépendance.  Cyprien  lui-mê- 
me nous  en  donne  un  exemple  frappant  dans 
la  controverfe  qu’il  foutint  avec  Etienne , 
évêque  de  Rome , fur  le  baptême  des  héré- 
tiques : il  s’éleva  avec  une  noble  liberté  & 
le  ton  du  plus  profond  mépris,  contre  la  hau- 
teur de  ce  prélat  arrogant  ; de  forte  que  fi 
l’on  fait  attention  à tout , on  trouvera  que 
cette  prééminence  de  l’évêque  de  Rome 
n’étoit  qu’une  prééminence  de  rang  (8<S), 
& non  d’autorité , ou  , pour  parler  plus  clai- 
rement, elle  étoit  la  même  dans  l’églife  uni- 
verfelle,  que  celle  de  Cyprien  évêque  de  Car- 
thage dans  les  églifes  d’Afrique , & chacun 
fait  que  la  prééminence  de  ee  dernier  ne 
détruifoit  point  la  parfaite  égalité  qui  regnoit 
entre  lui  & les  autres  évêques  d’Afrique, 
qui  jouiffoient  des  mêmes  privilèges;  la  feule 
différence  confiftoit  en  ce  que  Cyprien, en  qua- 
lité de  modérateur  des  affemblées  générales, 
les  convoquoit,  y préfidoit,  avoit  le  droit 
d’addrcfler  des  exhortations  fraternelles  à les 
collègues,  & en  un  mot  de  remplir  les  fonc- 
tions requi  les,  pour  maintenir  l’ordre  & ré- 
pondre au  but  de  ces  confeils  eccléfiaftiqucs 
(a). 


(a)  Voyez  Etienn.  Baluze , admit,  ad  Cypriani 
tfijl.  p.  j 87.)  89.400-  Confultez  fur-tout  les  LXXL 
Tome  I.  S 
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III.  Cependant  les  chofes  commencèrent 
alors  à changer  de  face , & dans  le  tems  me- 
me que  l’ancien  gouvernement  paroitToit  tou- 
jours fublîlter,  il  s’écartoit  inlénfiblement 
de  fa  première  forme,  & dégénéroit  en  une 
forte  de  monarchie  fpirituelle.  Les  évèqij|s 
alpirerent  à un  plus  haut  degré  d’autorité, 
& empieterent  non-feulement  fur  les  droits 
du  peuple , mais  par  degrés  fur  les  privilèges 
des  prêtres  , & ahn  de  mieux  couvrir  leurs 
ufurpations  & de  leur  donner  une  apparence 
de  juftice  & de  fondement,  ils  publièrent 
fur  la  nature  de  l’églife  & fur  la  dignité  épif- 
copale , des  opinions  toutes  nouvelles , mais 
en  général  li  obfeures  & fi  embarraflees , 
qu’ils  ne  paroiifent  pas  s’ètre  compris  eux- 
mêmes  , & encore  moins  l’avoir  été  par  ceux 
à qui  ils  les  débitoient.  Un  des  principaux 
auteurs  de  ce  changement,  fut  Cyprien , qui 
plaida  pour  l’autorité  des  évêques  avec  plus 
de  zele  & de  chaleur  que  perfonne  n’avoit 
fait  avant  lui,  quoique  fa  conduite  n’ait  pas 
toujours  été  d’accord  avec  fes  principes;  car 
des  circonltances  critiques  & périljeufes  Po- 
bligerent  quelquefois  à céder  & à foumettre 
plulîeurs  queftions  au  jugement  de  l’églife. 

IV.  Ce  changement  dans  la  forme  du  gou- 
vernement de  l’églile  entrain»  une  foule  de 
vices  qui  en  deshonorerent  les  chefs;  car 
quoique  plulîeurs  évêques  donnaient  enco- 


LXXIII.  Epitres  de  Cyprien , & la  LV"*,  adreflee 
4 Cornélius,  évéque  de  Rom*;  dans  ces  epitres, 
le  prélat  de  Carthage  plaide  avec  chaleur  pour  l e. 
galicé  entre  les  évêques. 
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re  au  monde  l’exemple  des  vertus  & de  la 
piété  des  premiers  chrétiens , la  plupart  plon- 
gés dans  les  grolïicres  voluptés,  enflés  d’or- 
gueil, livrés  à l’ambition  , animés  par  un  et 
prit  de  difcorde  & de  contention,  & fouil- 
lés de  plusieurs  autres  vices,  attiroient  à la 
religion  des  reproches  qui  n’auroient  dû 
tomber  que  fur  fes  indignes  miniltres.  Mal- 
heureufement  rien  n’elt  mieux  attefté  par  les 
plaintes  réitérées  d’une  foule  d’écrivains  ref- 
pectables  de  ce  fiecle  (a) , & la  vérité  de  l hif- 
toire  ne  nous  permet  pas  de  jetter,  com- 
me nous  le  voudrions,  un  voile  épais  fur  tant 
de  vices  énormes  du  clergé.  Les  évêques  & 
fur-tout  ceux  qui  avoient  le  plus  d’églifea 
& les  plus  opulentes  fous  leur  infpedion , 
s’arrogèrent  en  plulieurs  lieux  une  autorité 
fouveraine  : aux  marques  de  leur  dignité  {pi- 
rituelle  ik  aux  fondions  qui  en  dépendoient, 
ils  joignirent  tout  l’appareil  d’une  grandeur 
mondaine:  un  trône  environné  de  miniltres, 
élevoit  au-deifus  de  fes  égaux  celui  qui  fe 
difoit  le  ferviteur  de  l’humble  Jcfus  ; & des 
vètemens  f'omptueux  , éblouiflant  les  yeux 
de  la  multitude,  la  forqoient  à une  ftupide  vé- 
nération pour  l’autorité  de  ces  nouveaux  dcl- 
potes.  L’exemple  des  évêques  fut  bien-tôt 
fui vi  par  les  prêtres,  qui  négligeant  leurs  de- 
voirs, (è  livrèrent  à la  paretlê  & à l’indolen- 
ce d’une  vie  molle  & efféminée.  De  leur 
côté , les  diacres  voyant  les  prêtres  abandon- 


fa)  Origcn.  Comment,  in  Mattbaum , part.  I. 
opp.  p.  +20.  441.442.  Eufeb.  Hift.  eccltf.  lib. 
¥111.  cap.  j.  p.  291. 
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ncr  leurs  fondions,  s’emparèrent  de  leurs 
privilèges,  & prétendirent  fe  mettre  en  tout 
a leur  place  : en  un  mot  tout  fut  boitlcvcrfé, 
& il  n’y  eut  aucun  ordre  dans  l’églife  qui 
ne  fc  refleurit  de  cette  funelle  ambition. 

V.  Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  nous 
conduire  à la  vraie  origine  des  ordres  mineurs , 
qui  dans  ce  fiecle  furent  ajoutés  à ceux  d’é- 
vêques , de  prêtres  & de  diacres.  Il  ell  cer- 
tain que  fi  les  chefs  de  l’églife  s’étoient  ac- 
quittés fidèlement  de  leurs  devoirs,  on  n’au- 
roit  jamais  oui  parler  des  titres  & des  fonc- 
tions de  fous  - diacre , A' acolytes , de  portiers , 
de  lefteurs , A'exorcijics  & de  copiâtes  : mais 
dès  que  les  évêques  & les  prêtres  eurent  aug- 
menté leur  autorité,  les  diacres  voulurent 
aulli s’élever,  & ils  commencèrent  àméprifer 
ces  emplois  fubalterncs  que  jufqu’alors  ils 
avoient  exerces  avec  beaucoup  de  zele  & 
d’humilité.  Les  ordres  qu’on  ajouta  pour  di- 
minuer la  peine  des  chefs  de  i’églife,  eurent 
leurs  fondions  marquées  & en  partie  in- 
diquées par  leurs  noms  (87).  L’établiflement 
des  exorciltes  fut  une  fuite  de  la  doctrine 
des  nouveaux  platoniciens,  adoptée  par  les 
chrétiens , & qui  enfeignoit  que  les  mauvais 
génies  ou  efprits  vsltigeoient  fans  celle  au- 
tour des  hommes , vers  lefquels  ils  étoient 
entrainés  par  un  penchant  naturel  & invin- 
cible; en  forte  que  fi  on  péchoit , ce  n’étoit 
pas  tant  par  unê  dépravation  originelle , que 
par  la  fédudion  de  quelque  mauvais  démon. 
Les  copiâtes  dévoient  avoir  loin  que  les  morts 
fufl'ent  convenablement  enterrés. 

VI.  Le  mariage  étoit  permis  à tous  les 
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ordres, tant  du  hautqucdubas  clergé.  Ce-  ~ ■ - 

f tendant  les  eccléfiattiques  qui  vivoient  dans  j|tn'  „!_ 
e célibat,  avoient  une  plus  grande  réputa-  1,lART‘ 
tion  de  làinteté  & de  vertu  que  les  autres  : 
c’étoit  une  fuite  de  la  pçrfuafion  générale 
que  ceux  qui  étoient  mariés,  étoientplus  ex- 
pofésà  l’influence  des  mauvais  démons  (a), 

& comme  il  importait  extrêmement  à l’églife 
qu’aucun  efpric  impur  &malfaifantne  s’em- 
parât de  ceux  qui  dévoient  la  gouverner,  le 
peuple  parut  fouhaiter  que  le  clergé  s’abftint 
du  mariage.  Plulîeurs  eccléfiattiques,  fur-tout 
en  Afrique , eurent  cette  complaifance  pour 
lui;  mais  ils  eurent  foin  qu’elle  ne  gênât  pas 
trop  leurs  penchants  : pour  cet  ettet,  ils  s’af. 
focioient  des  femmes  qui  avoient  fait  vœu 
de  chafteté , & rien  n’étoit  plus  ordinaire 
que  de  les  voir  partager  leur  lit  avec  elles, 
tout  en  proteftant  que  dans  cette  liaifon  il 
ne  fe  paifoit  rien  de  contraire  à la  plus  ri- 
gide continence  (b).  Ces  chattes  concu- 
bines furent  appellées  par  les  Grecs  0VVU7XKT0t9 
& par  les  Latins  mulierct  fubintrodu&a.  Cette 
coutume,  fans  doute  très-indécente , allarma 
fa  piété  de  quelques  évêques , qui  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  l’abolir , mais  inutile- 
ment pendant  long-tems. 

VII.  Nous  venons  de  tracer  en  abrégé  le  Les  pria. 

• eipaux 

(a)  Porphyre,  lib.  IV.  p.  417.  écrivains 

(b)  Credat  Judeus  Appella  ; cependant  voyez  ^ rc.cs  °c 
DodweU,  Dijj'ert.  tertia  Cyprianica , & Lud.Anton.  Latins. 
Muratorius  , Diff.  de  Synifactit  £•?  Agapetii , dans 
fes  Anecdot.  grac.  p.  218  ; de  même  que  Baluze, 
ad  CypriaM.  epijl.  p.  5.  12.  &c. 
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tableau  peu  édifiant  des  conducteurs  de  le. 
glife  ; pailôns  à préfent  aux  principaux  écri- 
vains qui  fe  diftinguerent  par  leurs  produc. 
tions.  Le  plus  illultre,  foit  par  fa  réputation, 
doit  par  le  nombre1  de  fes  ouvrages,  fut  fans 
doute  Origcne,  prêtre  & catechilte  à Ale. 
xandrie , homme  d’une  capacité  peu  com- 
tnune , & qui  dans  ce  liecle  a été  le  plus  grand 
flambeau  du  monde  chrétien.  La  vatte  éten- 
due de  fon  génie,  la  ferveur  de  fon  zele, 
fa  patience  infatigable  dans  le  travail,  fa 
grande  érudition,  & toutes  fes  autres  quali- 
tés  l’auroient  mis  au-deifus  de  tous  nos  élo- 
ges, fi  fon  jugement  avoit  égalé  fes  talens 
& fes  travaux  ; mais  malgré  ce  défaut,  fes 
vertus  & fes  veilles  feront  dignes  de  l’ad- 
miration de  tous  les  fiecles,  & l’hiftoireno 
manquera  pas  de  les  célébrer,  auili  long- 
terns  que  les  hommes  feront  quelques  cas  du 
genie  & du  favoir  (a). 

Le  fécond  écrivain  de  ce  fiecle  fut  Jules  afri- 
cain , natif  de  la  Paleftine,  homme  d’une  pro- 
fonde érudition;  mais  nousavxms  malheureu- 
fement  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  ou- 
vrages. 

On  met  aufïï  au  rang  des  auteurs  & des 
martyrs  les  plus  célébrés  de  ce  fiecle,  Hippo- 
ly  te  ; mais  fa  vie  eft  peu  connue  (88)  : la  plu- 

f'art  des  auteurs  regardent  avec  raifon  plu- 
ieurs  écrits  qui  portent  fon  nom,  comme 

(u)  Voyez  un  ouvrage  Lavant  & utile  du  fameux 
Huet,  évêque  d’Avranches  , intitulé  Origeniana  ; 
voyez  auflG  Doucin,  Hijioirc  d’Origent  if  des  mou- 
vemeu s arrivés  dans  t'ègüfe  au  fsijet  dé  fit  doctrine , 
& le  dictionnaire  de  Baylç,  article  Origene. 
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étant  ou  falfifiés  ou  entièrement  fuppofés. 

Grégoire,  évêque  de  la  nouvelle Cefarée,  ac- 
quit al  ors  le  titre  de  Thaumaturge,  c’ell-à-dice, 

3ui  fait  des  chofes  mcrvcilleufcs , &ccla  àcaufe 
'un  grand  nombre  de  miracles  qu’on  lui  attri- 
buoit  : il  nous  relie  peudefes  ouvrages,  & 
plufieurs  favans  doutent  de  fes  miracles,  par, 
ce  qu’ils  ne  les  trouvent  pas  fulfifamment  at, 
teftés  (a). 

Il  feroit  à fouhaiter  que  nous  cuHions 
plus  des  ouvrages  de  Denis  d’Alexandrie  que 
nous  n’en  avons  : les  fragmens  qui  nous  eu 
relient,  refpirent  une  fageife  & un  jugement 
confommés  , une  candeur , une  modération 
dont  on  ne  peut  alfez  faire  les  éloges  1 ce  qui 
fait  bien  voir  que  ce  n’cft  pas  par  flatterie,  que 
les  anciens  l’ont  appellé  Denis  le  Grand  (h). 

Methodius  paroit  avoir  eu  beaucoup  de 
piété  & s’être  rendu  recommandable  par  la 
vertu  exemplaire  i mais  ceux  de  fes  ouvra, 
ges  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous»  ne  nous 
donnent  pas  une  grande  idée  de  fa  pénétra- 
tion & de  fa  dextérité  à marner  la  contro- 
verfe  & à pefer  les  opinions.  » 

VIII.  Cyprien,  ovèque  de  Carthage,  hom- 
me d’une  très-grande  habileté  & d’une  ra- 
pide éloquence , clt  à la  tête  des  écrivains, 
latins  de  ce  Gecle:  fes  lettres  & en  général 
la  plus  grande  partie  de  fes  ouvrages , refpi- 
rent un  goût  ü noble  & fi  touchant  pour  la 
(a)  Voyez  la  préface  de  Vandale,  à la  tête  do 
fbn  traité  latin  des  oracles , p.  6. 

(6).  L’hiftolre  de  Denis  eft.  bien  tirée  au  clair 
dans  celle  de  l’eglife,  par  Jacq.  Bafnage,  tom.  1. 
liy.  II.  chap.  v. 
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piété,  qu’on  ne  peut  les  lire  fans  être  affeélé 
des  mêmes  fentimens,  & fans  éprouver  une 
forte  d’enthouliafme.  Mais  remarquons  qu’il 
auroit  été  écrivain  plus  parfait,  s’il  avoit 
moins  recherché  les  orncmens  de  la  rhéto- 
rique; & un  meilleur  évêque , s’il  avoitfqu 
mieux  modérer  la  violence  de  fon  caraélere, 
& pefer  avec  plus  de  fang  froid  & de  péné- 
tration , les  preuves  de  les  opinions. 

Le  dialogue  de  Minucius  Félix,  qui  porte 
le  titre  d’Oétavius , détruit  avec  tant  de  for- 
ce d’efprit  & de  jugement,  les  calomnies 
dont  les  chrétiens  étoient  accablés  par  leurs 
ennemis, qu  il  mérite  la  plus  grande  attention, 
de  ceux  fur-tout  qui  voudront  connoitre  l’é- 
tat de  l’églife  pendant  ce  ficelé. 

Les  Vil.  livres  d’Arnobe  l’Afrieain  con- 
tre les  gentib , renferment  une  défenfe  en- 
core plus  ample  des  chrétiens,  & quoiqu’obf- 
curs  dans  plufieurs  endroits,  ils  peuvent  être 
lus  avec  plaifir  \ avec  fruit  : il  eft  vrai  qua 
ccrhétoricicn  étoit  trop  peu  inllruit  de  la  re- 
ligion chrétienne,  quand  il  compofa  cet  ou- 
vrage, & qu’il  y a mêlé  de  grandes  erreurs 
avec  de  grandes  vérités:  il préfente lechrif- 
tianifme  fous  une  certaine  forme  philofo- 
phique , bien  différente  de  celle  fous  laquel- 
le il  doit  paroitre  & paroiten  eifet  commu- 
nément. 

Pour  ce  qui  regarde  les  auteurs  de  ce  fio- 
cle  qui  n’ont  pas  fait  tant  de  bruit , nous 
renvoyons  le  leéteur  aux  écrivains  qui  ont 
fait  de  cet  objet  le  fujet  particulier  de  leurs 
recherches, 
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CHAPITRE  III. 

De  la  doUrine  de  l'églife  chrétienne  dam  ce 
Jiecle. 

i.  On  expliquoit  encore  alors  au  peuple 
les  dogmes  du  chriftianifme , dans  leur  pu- 
reté & (Implicite  primitives,  fans  y mêler 
des  raifonnemens  trop  abltraits  ou  trop 
fubtils,  & fans  charger  les  chrétiens  d’une 
foule  de  préceptes  inutiles  (a)  : mais  ceux 
qui  s’appliquèrent  aux  fciences  & à la  phi- 
lofophie,  quittèrent  bien -tôt  ces  routes 
battues , pour  fe  perdre  dans  les  labyrintes 
d’une  imagination  déréglée.  Les  Egyptiens 
fe  diftinguerent  dans  cette  nouvelle  carrière, 
&,  félon  eux , rien  n’étoit  plus  glorieux  que 
d’aifocier  la  religion  avec  la  phüofophie , & 
de  l’aifujettir  aux  décidons  de  celle-ci,  en  fai- 
fant  de  profondes  recherches  fur  la  nature 
intime  & cachée  des  vérités  que  Jefus-Chriffc 
& fes  apôtres  ont  enfeignées  aux  hommes. 
Origene  étoit  à la  tète  de  ces  fpéeulatifs: 
féduit  par  la  philofophie  platonicienne , il  la 
prit  pour  la  régie  de  toute  religion , dans  l’i- 
dée qu’à  l’aide  de  fes  principes,  on  pouvoit 
démontrer  tous  les  dogmes  du  chriftianifme, 
& en  déterminer  la  nature  & l’étendue  (89). 


(a)  Voyez  Orlgen.  in  Prtef  libror.  de  principiis , 
tom.  I.  opp.  p.  49.  & lib.  /.  de  prinetpiit , cap.  II. 
yoyez  aufli  Gregorii  Neocæfaricnfis,  expujitio  fidei* 
p.  U.  de  l’édition  de  Ger,  Vofliu*. 
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( — . } ' ~ Il  faut  convenir  que  ce  grand  homme  fis 
i/'part  conduifit  à cet  egard  avec  beaucoup  de 
modeitie  & de  prudence;  mais  il  ne  laitTa 
pas  que  de  donner  à fes  difciplcs  un  exem- 
ple dont  l’abus  ne  pouvoit  être  que  dange- 
reux , en  les  engageant  à fe  livrer  eux-mê- 
mes fans  mefure  aux  idées  de  leur  imagina- 
tion. G’eft  auiîi  ce  qui' arriva:  lesorigcnif- 
tes  franchiflant  les  limites  fixées  parleur  maî- 
tre, interprétèrent  avec  la  plus  grande  licen- 
ce, les  vérités  de  la  religion,  conformément 
à la  philojophie  platonicienne.  C’eft  de  là 
qu’eft  venue  la  théologie  philofophique  ou 
fcholaftique , comme  on  l’appelle , & qui  en-, 
fuite  à reçu  différentes  modifications , félon 
le  tour  d’efprit  & le  genre  de  favoir  de  ceux 
qui  l’ont  embraflee. 

Origine  de  II.  Cette  même  prévention  pour  les  idées 
la  théolo-  de  Platon  fit  naître  une  autre  efpece  de  théo- 
gie  myfti-  logie,  que  l’on  appelle  myjiique  ; & ce  qui  doit 
3UC*  paroitre  bien  furprenant  d’abord,  c’eft  que, 
cette  théologie myftique,  quoique fortie  delà 
même  fource  que  la  théologie  fcholaftique, 
tend  cependant  à renverfer  celle-ci.  On  igno- 
re quels  en  font  les  auteurs,,  mais  on  en  con- 
noit  les  principes.  Ceux  qui  les  premiers  la 
mirent  au  jour,  partirent  de  ces  notionscon- 
nues  delaphilofophie  platonicienne,  & adop- 
tées par  Oïigene;  que  la  nature  divine  efl  ré- 
pandue dans  toutes  les  âmes  humaines , ou  pour 
parler  eu.  tL’autres  termes  , que  la  rnifon  qui 
çonftitue  la  force  & la  vigueur  de  l’ame , t ji 
chex  les  hommes  une  émanation  de  Dieu,  & 
tarifer  me  en  elle  les  principes  de  toutes  les  con- 
noiffanus  divines.  & humaines.  Us  nioieut  qüe. 
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par  l’application  & par  l’étude , on  pût  allu-  jyp 

mer  cette  célefte  flamme  dans  les  efprits,  jj,  pÀRT." 
& par  - là  même , ils  condamnoient  haute- 
ment ceux  qui,  par  le  fecours  des  définitions, 
des  abftra&ions  & des  raifonnemens  philo- 
fophiques,  tâchoient  de  parvenir  à la  décou- 
verte de  la  vérité  ; ils  foutenoient  que  le 
Jilence , la  tranquillité  & la  folitude,  accompa- 
gnées de  toutes  les  mortifications  capables 
d’affoiblir  le  corps  & de  le  fubjuguer , etoient 
le  feul  moyen  d’exciter  le  verbe  interne  6?  ca- 
ché, à déployer  fes  vertus  fecretes , & à com- 
muniquer aux  hommes  la  connoiflance  des 
chofes  divines  ; & voici  quel  étoit  leur  rai- 
fonnement  : ,?eeux,  difoient-ils,  qui  envifa- 
„ gent  les  affaires  humaines , avec  un  noble 
„ mépris , qui  détournent  leur  vue  des  vani- 
„ tés  tcrreffres , & qui  ferment  l’entré#  de 
„ tous  leurs  fens  aux  imprelfions  contagieu- 
„ les  de  ce  monde,  doivent néceflairement 
„ retourner  à Dieu , dès  que  leur  efprit  eft 
„ ainfi  dégagé  des  obltacles  qui  empêchent 
„ cette  heureufe  réunion  ; & dans  cet  état, 

„ non-feulement  ils  jouiflent  du  ravilfement 
„ inexprimable,  qui  naît  de  leur  commu- 
„ nion  avec  l’Etre  Suprême,  mais  encore 
„ ils  ont  l’avantage  précieux  de  contempler 
„ la  vérité  dans  fa  pureté  naturelle , tandis 
„ que  les  autres  ne  la  voyent  que  comme 
„ à travéjss  d’un  voile  qui  la  défigure”. 

III.  Cette  maniéré  de  raifonner  produifit  De  là  les 
des  effets  bien  étranges:  on  vit  une  foule  moines  & 
de  pcrfonnes  féduites  par  ces  principes , quit-  ^es  hemü, 
ter  la  fociété  pour  fe  cacher  dans  les  antres  tei* 

& les  deferts , & y mortifier  leur  corps  par 
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lafain,  par  lafoif  & par  toutes  les  auflérités 
qu’une  fombre  imagination  put  inventer.  On 
ne  fauroit  douter  que  ce  ne  fût  ce  faux  fyf- 
tême , plutôt  que  la  periécution  fous  Decius, 
qui  par  exemple  engagea  Paul  , le  premier 
hermite,  à fuir  dans  lesarfreufcs  folitudes  de 
la  Thebaïde,  où  pendant  quatre  vingt  dix 
ans,  il  mena  une  vie  plus  digne  d’un  animal 
fauvage  que  d’un  homme  rniîonnablc  (a).  Ce- 
pendant remarquons  que,quoique  l’on  mette 
Paul  à la  tète  des  hermites , le  genre  de  vie 
folitairc  étoit  déjà  très-commun  en  Egypte, 
en  Syrie,  aux  Indes  & dans  la  Paleitine, 
non-feulement  avant  le  tems  dont  nous  par- 
lons , mais  encore  beaucoup  avant  celui  de 
Jelùs-Chrill:  il  a encore  lieu  aujourd’hui 
parmi  les  mahométans  & les  chrétiens , dans 
cesclimats  arides  & brûlants  (b).  La  chaleur 
extrême  qui  s’y  faitfentir,  en  jettant  lecorps 
dans  la  langueur  & l’abattement,  appelle  na- 
turellement la  mélancholie,  & invite  au  re- 
pos & à la  folitude. 

IV.  Mais  détournons  notre  vue  de  ces 
feenes  de  fanatifme  (i  humiliantes  pour  l’hu- 
manité, & portons-la  fur  d’autres  objets  qui 
appartiennent  plus  ou  moins  à l’hiftoire  ec- 
clefiaftique  de  ce  fiecle.  il  convient  de  par- 
ler ici  des  travaux  utiles  de  ces  hommes 
qui  firent  paroitre  leur  zele  pour  l’écriture 
fainte,  par  les  copies  multipliées  Qu’ils  eu- 
rent foin  d’en  procurer  & au  plus  modique 


(a)  Jérôme  a écrit  la  vie  de  cet  hcrmite. 

(b)  Voyez  les  Voyages  de  Lucas,  en  l'an  1714, 
vol.  II.  p.  363. 
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prix , par  des  traduirions  en  différentes  lan- 
gues, & des  éditions  extrêmement  correc- 
tes. Plufieurs  perfonnes  opulentes  facrifie- 
rent  à cette  œuvre  excellente  la  plus  grande 
partie  de  leur  Fortune  ; les  favans  y confa- 
crerent  leurs  veilles.  Pierius  & Hefychius 
en  Egypte,  & Lucien  à Antioche,  prirent 
beaucoup  de  peine  pour  corriger  les  feptan- 
te.  Pamphile  de  Cefarée  s’occupa  aulFi  affi- 
dument  & avec  beaucoup  de  l’uccès , d’ou- 
vrages de  ce  genre,  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie, 
qu’il  termina  par  un  glorieux  martyre.  Mais 
Origene  l’emporta  fur  tous  par  fes  travaux , 
& ce  qui  nous  relte  de  fes  hexaples , fera 
un  monument  éternel  des  efforts  incroya- 
bles de  ce  grand  homme,  pour  détruire  les 
obftacles  qui  s’oppofoient  aux  progrès  delà 
religion  chrétienne  (a). 

V.  Après  les  éloges  que  nous  venons  de 
donner  à Origene,  qui  fans  contredit  mé- 
rite la  première  place  parmi  les  interprètes 
de  l’écriture  fainte,  dans  ce  fiecle,  c’ellavec 
bien  du  regret  que  nous  fommes  obligés  de 
dire  que  par  fa  méthode , il  ouvrit  la  porte 
à toutes  les  erreurs  qu’une  imagination  mal 
dirigée  peut  enfanter;  il  croyoit  que  tandis 
que  l’on  interpréteroit  littéralement  l’écritu- 
re fainte , il  feroit  très-difficile , linon  im- 
poflible,  de  la  défendre  entièrement  contre 


Montfaucon  a recueilli  & publié  à Paris  en 
1715.  in -fol.  les  fragtnenj  qui  nous  relient  de* 
Hexaple*  d’Origene  ; voyez  aulfi  là-deflus  Budée, 
Ifagoge  in  tbeo/ogiam,  tom.  H.  p.çgi.  iic  Carpzovii, 
Si  it.fatr,  vtter.  tejlMn,  p.  574. 
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les  railleries  & les  attaques  des  infidèles  & 
des  hérétiques:  dans  cette  idée,  il  eut  re- 
cours à l’allégorie , & il  foutint  qu'on  devoit 
expliquer  les  livres  facrés  tout  comme  les 
platoniciens  expfiquoient  l’hiftoire  de  leurs 
dieux  ; que  dans  plufieurs  endroits  de  ces  li- 
vres les  mots  conlidérés  en  cux-mêmes,étoicnt 
abfolument  vuides  de  fens , & que  dans  d’au- 
tres,à  la  vérité, ils  préfentoient  certaines  idées 
conformes  à leur  lignification  propre  & lit- 
térale, mais  qui  n’étoient  point  celles  qu’il 
falloit  chercher  ; qu’il  y avoit  un  autre  fens 
caché  & myltérieux , rélatif  à la  nature  des 
chofes  elles-mêmes , & qui  étoit  le  vrai , au- 
quel il  falloit  s’attacher  (90)  : c’eit  aulfi  ce- 
lui-là qu’Origene  tâche  toujours  de  décou- 
vrir dans  fes  commentaires,  en  négligeant 
pour  l’ordinaire  la  lettre.  Dans  cette  route 
dangereufe  il  fe  livre  à fon  imagination  fécon- 
de &ingénieufe,  mais  confiammcnt  aux  dé- 
pends de  la  vérité , dont  à peine  on  apper- 
qoit  la  belle  fiinplicité  à travers  le  voile  des 
allégories  qui  la  cachent  (91).  Il  ne  s’en 
tint  pas-là,  il  divifa  1 e fens  caché  qu’il  cher- 
choit  avec  tant  de  foin , en  moral  & myfli- 
que  ou  fpiriturl.  Le  premier  eft  celui  qui  re- 
garde l’état  intérieur  de  l'ame  & la  condui- 
te de  la  vie  : le  fécond  fe  rapporte  à la  na- 
ture , aux  loix  & à l’hilloire  du  monde  /pi- 
rituel  ou  myjiique.  Outre  cela,  il  divifa  le  mon- 
de myftique  en  deux  régions  diitinéles  ,*l’u- 
ne  qu’il  appelloit  fupérieure  & qui  étoit  le 
ciel  , & l’autre  inférieure  qui  étoit  l’églife. 
De -là  il  pafla  à une  autre  divifion  du  fent 
myftique,  en  célejie  ou  anayoyctique , & ter- 
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refire  ou  allégorique  : le  premier  fe  rapportait 
au  monde  fupérieur , & le  fécond  au  mon- 
de inférieur.  Cette  maniéré  iingulicre  & chi- 
mérique d'interpréter  l’écriture  fainte , avoit 
déjà  été  adoptée  par  plufieurs  chrétiens  à 
l’exemple  des  Juifs,  avant  Origenc  ; mais 
comme  ce  fut  lui  qui  la  réduifit  en  fyftème, 
félon  certaines  réglés  fixes,  on  le  regarde 
comme  en  étant  le  principal  auteur. 

VI.  U11  nombre  prodigieux  d’interprètes, 
dans  cetiecle  & dans  les  fuivans,  fuivirent 
la  méthode  d’Origenc , mais  avec  quelques 
changemens  : le  peu  de  perfonncs  qui  mon- 
trèrent quelque  jugement  & quelque  goût 
de  la  faine  critique , ne  furent  pas  en  état 
de  s’oppofer  au  torrent  des  allégories  qui 
inondoit  Péglife.  Les  commentaires  d’Hippo- 
lyte  que  nous  avons  encore,  prouvent  qu’il 
était  entièrement  attaché  au  fyltème  d’Ori- 
gene:  nous  pouvons  hafarder  le  même  ju- 
gement fur  les  explications  que  Vidorinus 
a données  de  certains  livres  du  vieux  & du 
nouveau  teiiament,  quoiqu’elles  foient  per- 
dues depuis  long-tems:  mais  011  ne  peut  pas 
foire  le  même  reproche  à Grégoire  Thau- 
maturge à l’occaiîon  de  fa  tradudion  del’Kc- 
clel ialle , que  nous  avons  encore,  malgré  fon 
tendre  & vif  attachement  pour  Urigene.  Le 
livre  de  la  Gencfe  & le  cantique  de  Salomon 
eurent  pour  interprètes  Methodius , dont 
nous  avons  perdu  l’ouvrage.  Ammonius  com- 
pofa  une  harmonie  des  quatre s évangiles. 

VU.  Dans  ce  fiecle,  la  partie  dogmatique 
de  la  théologie  occupa  un  grand  nombre  de 
ikvans.  Urigene , dans  les  ja  ornâtes  & dans 
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fes  quatre  livres  cf  Elément , expliqua  la  plu- 
part des  dogmes  de  la  religion,  ou  plutôt 
il  les  déguifa  fous  l’enveloppe  d’une  vaine 
philofophie.  Ses  livres  d 'Ecmcns  furent  les 
premiers  eifais  de  théologie  fckolafiiquc  ou 
philofophique  qui  parurent.  Thcognofte  hafar- 
da  quelque  chofe  de  pareil  dans  fes  fept  li- 
vres d’ Hypotypofes , que  l’on  ne  connoit  à 
préfent  que  par  les  extraits  qu’en  a donnés 
Photius , qui  nous  repréfente  cet  auteur , 
comme  étant  entiché  des  idées  d’Origene. 
Grégoire  Thaumaturge  traqa  un  abrégé  de 
la  dodrine  chrétienne , dans  fon  expofition 
de  la  foi.  Divers  auteurs  traitèrent  avec  plus 
d’étendue  certains  points  de  la  doctrine , pour 
les  oppofer  aux  ennemis  & aux  corrupteurs 
dangereux  du  chriitianifme.  C’eft  dans  ce 
goût  qu’Hippolyte  écrivit  fur  la  divinité,  fur 
la  refurreElion , fur  Yantcchrifi  & fur  la  fin  du 
monde-,  Methodius  fiir  le  franc  - arbitr  e , Sc 
Lucien  fur  la  foi.  Ou  ignore  dans  quelle  dalle 
on  doit  mettre  ces  dernieres  productions, puis- 
qu'elles font  perdues  pour  la  plupart. 

VIII.  Après  Tertullien  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  le  premier  rang  entre  les  écri- 
vains de  ce  fiecle  eit  dû  à Cyprien , prélat 
d’une  grande  vertu,  & qui  publia  divers  trai- 
tés fur  la  patience , la  mortalité , les  œuvres , 
les  aumônes  , avec  une  exhortation  au  martyre. 
On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  d’excellentes 
chofes  dans  ces  productions  ; mais  on  y vou- 
droit  plus  d’ordre , de  précifion  & de  folidi- 
té  dans  les  preuves  (a).  Origene  a compofé 
(a)  Voyez  Barbeyrac , de  U morale  des  peres , 
«hap.  VIIL  p.  104. 

plufieurs 
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pliifieurs  traités  dans  ce  genre  , entr’autrcs 
line  exhortation  au  martyre.  Alethodius  a trai- 
té de  la  chaftcté,  dans  un  ouvrage  intitulé 
JympoJium  tnryinum  ou  le  bouquet  des  vierges ; 
mais  il  y règne  une  grande  confufion.  Dents 
s’elt  exercé  fur  la  pénitence  & les  tentationti 
Les  autres  écrivains  de  morale  de  ce  ilecle 
font  trop  peu  connus  <Sc  d’un  mérite  trop  mé- 
diocre; pour  que  l'on  doive  en  faire  mention. 

IX.  Il  y eut  un  très-grand  nombre  d’auteurs 
polémiques  dans  ce  fiecle.  Les  payons  fu- 
rent attaqués  d’une  maniéré  triomphante  par 
Minutius,  dans  fou  dialogue  intitulé  oiïaoiur, 
parOrigene,  dans  fes  écrits  contre  Celfe; 
par  Arnobe  dans  fes  fept  livret  contre  les  gtn~ 
tilt  ; & par  Cyprien , dans  fon  traité  fur  la 
vanité'  des  idoles:  on  a perdu  la  chronique  d’IIip- 
polytc  oppolée  aux  gentils,  de  même  que 
l’ouvrage  de  Methodius  contre  Porphyre, 
l’ennemi  le  plus  acharné  des  chrétiens.  Nous 
pouvons  auiii  mettre  au  rang  des  auteurs 
polémiques  ceux  qui  écrivirent  contre  les 
phdofophes  , ou  contre  quelques- unes  des 
fectcsqui  cxilloicnt  alors.  Tel  fut  Hippoly- 
te  qui  attaqua  Platon,  & qui  traita  les  quel- 
tions  les  plus  délicates,  fur  lelquelles  ou 
étoic  le  moins  d’accord,  comme  par  exem- 
ple, celles  fur  le  drjiin , fur  le  franc-arbitre , 
& fur  Y origine  du  mal,  qui  occupèrent  aufli 
Methodius  & quelques  autres  favans.  L’ou- 
vrage d’Hirpo'yte  contre  les  Juifs  n’eft  pas 
parvenu  jufqn’i  nous;  mais  nous  avons  eit- 
core  celui  de  Cyprien  fur  le  même  fujet  (a) i 
(a)  Cec  ouvrage  eft  intitulé,  Tefiinuynia,  conira 
Jiideàt. 

Tome  l.  T 
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En  général  Origene,  Vidorinus,  Hippolyre 
attaquèrent  toutes  les  fedes  & toutes  les 
hérélîes , mais  leurs  travaux  font  perdus  pour 
nous.  Pour  ce  qui  elt  de  ceux  qui  attaquè- 
rent certaines  dodrines  particulières , ou  un 
petit  nombre  de  fedes,  nous  ne  croyons 
pas  nécelf  dre  de  les  indiquer  ici. 

X.  Mais  remarquons  que  la  méthode  alors 
en  ufage  pour  défendre  le  chriltiamfme  & 
attaquer  le  judaifme  & le  paganifme  , avoic 
beaucoup  dégénéré  de  fcm  ancienne  limpli- 
cité;  on  s’écartoit  entièrement  des  vérita- 
bles réglés  delà  controverfe.  Les  dodeurs 
chrétiens  élevés  à l’école  des  rhéteurs  & des 
fophiftes , en  employèrent  les  rufes  & les  fub- 
terluges  ; & fans  avoir  autre  chofe  en  vue 
que  de  terralfer  leur  ennemi , & de  le  rédui- 
re au  filence,  ils  étoient  fort  peu  feruptt- 
leux  fur  le  choix  des  moyens  que  cette  paf. 
lion  extrême  de  remporter  la  vidoire  leur 
fuggéroit.  Cette  maniéré  de  difputer,  qui 
avoit  moins  pour  objet  la  découverte  de 
la  vérité,  que  la  gloire  du  triomphe,  & 
que  les  anciens  appelaient  œconomiquc  (a), 
«toit  prefque  générale  , en  conféquence 
de  ce  goût  pour  la  rhétorique  & l’art  fa. 
phiftique,  qui  dominaient  par-tout.  Les  pla- 


(a)  Souverain,  le  platonifme  dévoilé , p.  244. 
Raillé,  de  vero  nfu  Patrurn  , lib.  I.  p.  160.  Joh. 
Chriftoph  Volfii  CafaitboMiana , p.  100,  fur  la  fa- 
meufe  réglé  %«t«  oixmalxv,  c’eft-à-dire,  avec  éco- 
nomie. Voyez  en  particulier  les  grands  éclaircif- 
femens  de  Gataker  , ad  Àlarci  Antonini , lib.  XI, 
pag.  330. 
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toniciens  contribuèrent  beaucoup  aux  pro- 
grès de  cette  méthode,  & i's  l’encourage- 
rent  par  cette  maxime  favorite  de  lêur  éco- 
le , qu’il  croit  permis  d’employer  l’artifice  & 
la  fauJi’eté  pour  défendre  la  vérité,  comme 
il  paroitra  afiez  clairement  à ceux  qui  liront 
avec  quelque  attention  les  argumens  d’O- 
rigene  contre  Celfe , & ceux  des  autres  dc- 
fc tireurs  du  chriltianifme  contre  les  gentils. 
La  méthode  de  Tertullien,  qui  battoit  de  pref. 
cription  les  hérétiques  , n’étoit  peut-être  pas 
contraire  aux  réglés  adoptées  dans  ce  iîecle  ; 
mais  il  faudroit  avoir  bien  peu  de  jugement 
& de  connoiilànce  des  tems  & des  ufages , 
pour  croire  qu’il  fut  toujours  permis  de  rai- 
î’onner  ainli.  (92) 

XI.  Cette  maniéré  vicicufe  de  combattre, 
en  tâchant  de  furprendre  fon  ennemi  par  des 
menfonges  & des  fictions,  produifitplufieurs 
mauvais  effets,  entr’autres  elle  donna  lieu 
à un  grand  nombre  de  livres , fauffement 
attribués  a certains  hommes  célébrés , dans 
le  delièin  de  leur  concilier  plus  d’autorité; 
& comme  la  plupart  des  hommes  font  moins 
gouvernés  par  la  raifon  que  par  l’autorité , 
& que  fouvent  ils  préfèrent  les  dédiions  des 
« mortels  fujets  à l’erreur,  icelles  d’une  paro- 
le divine  qui  ne  peut  tromper,  les  difputans 
dont  nous  venons  de  parler,  crurent  qu’ils 
ne  pouvoienc  rien  faire  de  mieux  que  d’op- 
pofer  à leurs  adverfaires  des  noms  illultres 
& refpedtables  : dc-là  le  livre  des  Canonique 
quelques  hommes  rufés  attribuèrent  fauffe- 
ment  aux  apôtres  ; les  conjhtutions  apoftoli- 
9 ucs , qu’on  prétendit  avoir  été  recueillies  par 
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Clement  évêque  de  Rome  ; les  récognitions 
& la  ciementme  que  l’on  attribue  airin  à Cle- 
ment (93) , & pluficurs  autres  produ&ions 
de  ce  genre , qui , pendant  long-tems , en  ont 
impol'é  à la  crédulité  trop  fimple  & trop  facile. 

Mais  les  controvcrfiltes  ne  furent  pas  les 
fculs  qui  fireut  ufage  de  ces  llratagèmcs; 
ks  myitiques  s’en  fervirent  auffi  pour  fe  dé- 
fendre , & en  conféquence , quand  on  leur 
demandoit  qui  étoit  leur  chef,  & de  qui  ils 
tkuicnt  leur  origine,  ils  n'hélitoient  pas,  pour 
fe  tirer  d’embarras,  de  fe  faire  defeendre  de 
Denis  l’Aréopagite,  dont  l’autorité  égaloit 
prefque  celle  des  apôtres  , & qui  dans  le  pre- 
mier fieele  fut  converti  à la  foi  chrétienne, 
par  la  prédication  de  S.  Paul,  à Athènes  ; & 
pour  donner  un  plus  grand  air  de  vérité  à 
cette  ficiion,  ils  citoient  plufieurs  ouvrages 
qu’ils  attribuoient  à Denis , fur  la  vie  monaf- 
tique , la  théologie  myjliquc  & autres  fujets  de 
cette  nature;  ouvrages  de  quelques  écrivains 
poltérieurs,  infipides  & dépourvus  de  feus. 
C’elt  ainfi  que  les  pallions,  en  le  mêlant  aux 
intentions  d’ailleurs  honnêtes  des  partiians 
de  la  vérité,  leur  firent  envifager  la  fraude 
& l'artifice  comme  légitimes , & même  loua- 
bles, quand  il  étoit  queition  de  fervir  la  re- 
ligion: mais  011  auroit  tort  de  reprochera  cet- 
te religion  elle-même  des  moyens  qu’elle  con- 
damne , & qui  lui  font  plus  nuilibles  qu’a- 
vantageux. 

XII.  De  toutes  les  controvcrfes  qui  divi- 
ferent  les  chrétiens  de  ce  fieele-,  les  plus  cé- 
lébrés furent  celles  qui  s’élevèrent  à l’ocea- 
fion.  du  fyftême  des  millénaires,  ou  fur  le  re- 
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gnc  de  mille  ans,  fur  le  baptême  des  héréti- 
ques, & fur  la  do&rine  d’Origene. 

Long-tcms  avant  cette  période  dont  nous 
parlons,  il  s’étoit  répandu  une  opinion  que 
jefus-Chrift  devoit  venir  régner  fur  les  hom- 
mes pendant  mille  ans,  avant  que  ce  mon- 
de fût  entièrement  détruit.  Cette  idée  n’a- 
voit  encore  rencontré  aucune  oppofition, feu- 
lement penfoit-011  différemment  fur  le  gen- 
re de  bonheur  dont  on  jouiroit  pendant  ce 
régné  de  mille  ans  (94)-  Mais  dans  ce  fie- 
clc,  Origcne  commença  à attaquer  ce  fenti- 
ment  & a lui  faire  perdre  de  fou  crédit , par- 
ce qu’il  étoit  incompatible  avec  quelques- 
unes  de  fes  opinions  favorites  (a).  Nepos, 
évêque  d’Alexandrie,  répliqua  dans  un  livre 
contre  les  alléçorijles  (c’cll  ainfi  que  par  mé- 
pris , il  appclioit  ceux  qui  combattoient  le 
lÿitême  des  millénaires').  Dans  lediltridtd’Ar- 
finoé,  un  grand  nombre  de  perfonnes  reçu- 
rent avec  empreffement  ce  dernier  ouvrage, 
&|l’hypothefe  qui  y étoit  foutenue  ; entr’au- 
tresCforacion. prêtre  d’une  grande  réputation. 
Mais  Denis  d’Alexandrie,  difciplc  d’Origene, 
arrêta  les  progrès  de  cette  doélrine , tant  par 
fes  difeours  particuliers  que  par  deux  fa  van- 
tes & judicieufcs  dilfcrtations  fur  les  pro- 
meffes  divines  (b). 

XIII.  Les  dil’putcs  fur  le  baptême  des  hérê- 


(«)  Voyez  Origen.  de  princifiit,  lib.  II.  cap.  xj. 
p.  104.  tom.  T. 

(b)  Voyez Eufeb.  Hiji.  ecclef.  lib.  VII.  cap.xxiv, 
p.  271.  & Genrudius,  de  dogmatibus  ecchjtafticir, 
tap.  IV.  p.  j 2.  édit.  Ehnenborft. 
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tiques , ne  furent  pas  accompagnées  de  ce# 
efprit  de  douceur  & de  modération  que  De- 
nis avoit  fait  paroitrc  en  attaquant  les  mil- 
lénaires : la  chaleur  & la  violence  y éclatè- 
rent d'une  manière  peu  édifiante  & peu  con- 
forme à l’efprit  de  la  religion,  qui  prêche  la 
paix  & la  douceur  à tous.i  cs  dilciplcs , & fur- 
tout  à ceux  qui  l’enfeignent.  Pluileurségli- 
fes  d’orient  & d’Afrique  plaroient  les  héré- 
tiques qui  fp  rctraéloient , au  rang  des  ca- 
thécumenes , & enfuitc  les  recevoient  dans 
leur  communion,  en  les  bâptifant  une  fé- 
condé foisj  mais  la  plupart  des  églifes  d'oc- 
cident regardant  le  baptême  des  hérétiques 
comme  valide  , les  recevoient  dans  l’églife  eu 
leur  impofant  Jculcmcnt  les  rnains , & en  priant 
pour  eux.  Comme  il  n’y  avoit  pas  de  loi  ex-, 
preife  à cet  égard  dans  l'évangile , ces  ufa- 
ges  difïerens  Habilitèrent  long-tems  fans  ex- 
citer aucune  animofité  entre  les  églifes  qui 
ne  fuivoient  pas  la  même  forme  : mais  à la 
fin  la  charité  fe  refroidit,  & le  feu  de  la  dit 
corde eccléfiaftique éclata:  les  chrétiens  d’A- 
iie  décidèrent  dans  ce  ficelé  un  point  qui 
Jufqu’alors  ne  l’avoit  point  été,  & dans  plus 
d’un  concile  , ils  établirent  qu’avant  que 
d’admettre  les  hérétiques  à la  communion 
rie  l’églifc , il  falloir  les  baptifer  de  nouveau 
(<i).  Aulfitôt  qu’Etienne, évêque  de  Rome,  fut 
informé  de  ce  decret , il  fe  conduifit  à l’é- 
gard de  fes  freres  d’Alie , avec  une  hauteur  & 


(a)  Eufeb.  Hifr.  rccUf.  lib.  VII.  cap.  v.  vij.  Pir- 
Tnilianus,  epijfcl.  ad  Cypri.tniun , impriméj  gauni 
lés  lettres  de  Cyprien.  Le::.  LXXV, 
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une  violence  indignes  du  nom  de  chré- 
tien ; il  rompit  toute  communication  avec 
eux,  & les  exclut  delà  communion  de  Ro- 
me. Ces  procédés,  quelque  menaqans  qu’ils 
fulTent,  ne  firent  aucune  inipreifion  fur  Cy- 
prien,  évêque  de  Carthage , qui  en  dépic 
tieune,  ali'embla  un  concüe  ou  il  adopta  aveq 
les  autres  évêques  d’Afrique,  le  fentiment 
des  églifes  d’Alie , & en  donna  connoilfance 
à l’impérieux  pontife.  La  fureur  de  celui-ci 
redoubla  j il  menaça  & invediva  Cyprien,qui 
répondit  avec  beaucoup  de  fermeté,  & dans 
un  fécond  concile  ailêmblé  à Carthage,  dé- 
clara encore  le  baptême  des  hérétiques  non 
valable.  Là  delfus  Etienne  s’emporta  à l’ex- 
cès, & par  un  decret  plein  d’injures,  il  ex- 
communia les  évêques  d’Afrique  qui  s’en 
mirent  peu  en  peine.  Mais  cette  difputc  fi- 
nit heureufèmcnt  d’un  côté  par  la  mort  d’E- 
tienne,  & de  l’autre  par  la  modération  de 
ceux  qu'il  avoit  fi  durement  attaqués  (a). 

XIV.  La  coutroverfe  fur  Origene  fut  éle- 
vée par  Démétrius  cvëquc  d’ Alexandrie,  pouf- 
lé,  à ce  qu’on  prétend,  par  un  principe  d’en- 
vie contre  ce  favant  homme , avec  qui  il 
avoit  vécu  auparavant  dans  une  étroite  ami- 
tié. Mais  ccttc  idée  11c  paroit  pas  fondée» 
car  dans  toute  la  conduite  de  Dénictrius  à 
l’cgard  d’ürigcne,  on  ne  voit  pas  la  plus  lé- 


fa)  Cyprian.  t'pift.  LXX.  pag.  124.  LXXV11I. 
p.  129  Augultin  , de  baptifmo  contra  Donatijlas, 
lib.  V.  Vil.  tom.  IX.  opp.  ; on  y trouve  les  ade» 
du  concile  de  Carthage  de  l'an  2^6.  Prud.  Marani» 
vita  Çjfriqtti,  p.  107, 
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£1EC  jij  gère  trace.de  cette  envie  qu’on  lui  prête, 

11.  Part.  quoiqu’on  y remarque  beaucoup  de  paf- 
non,  d’orgueil  , de  violence  & d’injullice  > 
voici  quelle  fut  l’occalion  de  ce  démêlé.  En 
l’an  223.  Origene  ctantparti  pour  l’Aehaie, 
fut  reçu  dans  fa  toute  avec  des  marques  dif. 
tinguées  d’cllimc  tk  d’nlfeclion',  par  les  évê- 
ques de  Céfaréc  & de  Jérulalem,  qui  l’or- 
donnerent  prêtre  en  luiimpolhnt  les  mains: 
cela  oflenfa  extrêmement  Démétrnis,  qui 
déclara  Ürigcne  indigne  de  la  prètrife,  par- 
ce qu’il  s’étoit  mutile  lui-même,  & en 
mème-tems,  il  prétendit  qu’il  étoit  contre 
les  régies  d’élever  fans  fon  approbation, à un 
plus  haut  degré  dans  l’égliiê , le  principal  de 
l’école  d’Alexandrie,  qui  étoit  particulière- 
ment fous  fon  infpcétion  épilcopale  j mais 
on  mit  fin  à cette  querelle,  & Origene  retour^ 
na  à Alexandrie.  A la  vérité  ce  calme  ne  fuc 
pas  de  durée,  il  fut  bientôt  interrompu  par 
pue  nouvelle  brouillerie  dont  on  ignore  l’oc- 
cafion,  entre  Démétrius  & Origene:  elle 
ftitpoulfée  filoin,  qu’en  l’an  231.  ce  dernier 
fut  obligé  d’abandonner  fa  place  d’Alexan- 
drie, & de  fc  retirer  à Cei’arée.  Son  abfcn- 
cc  11e  fut  pas  capable  d’appaifer  le  rell'cn ri- 
ment de  Démétrius,  qui  continua  à perlé- 
cuter  celui  qu’il  regardoit  comme  fon  enne- 
mi, & pour  ulfouvir  fa  rage,  il  aflembla  deux 
t onciles,  dans  l’un  defquels  Origene  fut  con- 
damné fans  être  entendu, & privé  de  for»  polie, 
& dans  l’autre  dégradé  de  la  prètrife.  Il  clfc 
très-vraifcmblable  que  dans  l’une  de  ces  a fi. 
fembiées , mais  fur-tout  dans  la  derniere,  L)c- 
metrius  l’acçuia  de  quelques  erreurs,  en  ma- 


Digitized  by 


Chap.  Ur.  Cérémonies  & rites.  297 

tiere  de  religion;  car  ce  fut  environ  cetems- 
là , qu’Origenc  publia  fon  livre  des  principes,. 
qui  contient  plulicurs  opinions  dangereufes 
(9f).  La  plupart  des  évêques  approuvèrent 
le  concile  d’Alexandrie;  mais  ceux  d’Achaïe, 
de  Paleltine , de  Phénicie  & d’Arabie,  en  té- 
moignèrent leur  mécontentement  (96). 


CHAPITRE  IV. 

Des  rites  çjf  des  cérémonies  en  uÇagt  dans  l'cglifc 
pendant  cc  Jîcclc. 

L T Outes  les  hiftoires  de  ce  ficelé  nous 
attellent  la  multiplication  des  rites  & des 
cérémonies  : nous  en  avons  déjà  indique  plu- 
licurs  caules  ; nous  pouvons  ajouter  comme 
une  des  principales,  la  palîion  alors  domi- 
nante pour  la  philofophie  platonicienne,  ou 
plutôt  pour  la  fuperitition  populaire  des 
orientaux  , fur  les  démons , adoptée  par  les 
platoniciens,  & malheureulement  commu- 
niquée par  eux  aux  docteurs  chrétiens.  Il 
n'y  a aucun  doute  que  la  plupart  de  ces  ri- 
res n’aient  été  ie  fruit  des  idées  communé- 
ment reçues  fur  la  nature  des  démons  , & fur 
le  pouvoir  tes  opérations  des  êtres  inoiftblcs  : 
de -là  fans  contredit  les  cxordfmes , les  .n- 
chantemcns , l’ulàge  fréquent  des  jeûnes , l'a- 
vcrlîon  pour  le  mariage,  la  coutume  d’évi- 
ter toute  iiaifon  avec  les  perlôunes  qui  n’é- 
toient  pas  encore  baptilées  ou  qui  étoient 
excommuniées,  & cela  parce  qu’on  les  f’up- 
poioit  fous  l’empire  de  quelquç.  dp  ru  nvàl- 
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faifant;  & enfin  la  rigueur  extrême  des  pé- 
nitences que  l’on  impoloità  ceux  quiavoient 
encouru  les  cenfures  de  Péglife  (97). 

II.  Dans  la  plupart  des  provinces,  il  y 
avoit  parmi  les  chrétiens  des  lieux  fixes  & 
çonfacrés  au  culte  public:  quiconque  exa- 
minera la  chofeavec  attention,  n’en  difcon- 
viendra  pas  ; il  cft  même  aifez  vraifembla- 
ble  que  dans  plulieurs  endroits , il  y avoit 
déjà  des  images  & d’autres  ornemens  dans 
les  ég!ifes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  du  culte  divin, 
confidéré  en  lui-mème,  &des  tems  dcllinés  à 
cela,  il  fe  fit  à cet  égard  très-peu  d’innova- 
tions dans  ce  fiecle.  Cependant,  il  y a deux 
chofes  qu’il  importe  de  remarquer  ici;  la  pre- 
mière que  les  difeours  ou  les  fermons  que 
l’on  addrefloit  au  peuple , étoient  fort  ditic- 
rens  de  ceux  des  premiers  tems , & avaient 
beaucoup  perdu  de  leur  fimplicité  primitive; 
car  fans  parler  d’Origene  qui  introduifit  les 
longs  diieours,  & qui  le  premier  expliqua 
l’écriture  fainte  au  peuple,  il  y eut  plulieurs 
évêques  élevés  dans  les  écoles  des  rhéteurs, 
qui,  dans  leurs  difeours  publics  , fe  piquè- 
rent de  fuivre  les  régies  de  l’éloquence  grec- 
que  : cette  méthode  s’accrédita  li  fort  que 
bientôt  on  n’en  connut  point  d’autre.  La 
fécondé  chofe  que  nous  croyons  devoir  re- 
lever ici,  c’eft  que  ce  fut  environ  ce  tems- 
Jà  qu’on  introduifit  l’ufage  de  teneem  , 
du  moins  dans  plulieurs  églifes  : quelques 
favans  l’ont  nie , cependant  rien  n’eft  plus 
certain  (a). 

(,*»)  Voyez  l'évêque  Ikvercgc , ad  ça>wn.  ill. 
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III.  Ceux  qui  étaient  alors  chargés  de  di- 
riger le  culte  divin,  introduifirent  plufieurs 
changemens  dans  la  célébration  de  lu  fainte 
cene;  les  prières  devinrent  longues,  & on 
ajouta  plus  de  pompe  & de  fulenmité  à cette 
cérémonie,  fans  doute  dans  l’intention  pieu- 
{c  de  la  rendre  d’autant  plus  refpcdable.Ceux 
qui  étoient  dans  un  état  de  pénitence , ou 
qui  n’avoient  pas  encore  reçu  le  baptême, 
n’y  étoient  pas  admis,  & il  clt  facile  de  voir 
que  c’étoit  une  imitation  de  ce  qui  fc  pra- 
tiquoit  dans  les  myftcres  payens.  Selon  le 
rapport  de  Prudence , (n)  & de  quelques  au- 
tres , 011  iail'oit  déjà  ufage  de  vafes  d’or  & 
d’argent  dans  la  célébration  de  la  fainte  cene, 
& rien  n’emnèche  que  nous  11c  foyons  de  cep 
avis.  11  cil  miturel  de  penfer  que  les  églifes 
qui  avoient  dans  leur  fein  des  gens  riches, 
le  permettaient  cette  efpece  de  luxe  reli- 
gieux. Pour  ce  qui  regarde  le  tems  deltiné 
a cette  fainte  cérémonie , il  faut  remarquer 
avec  foin,  qu’à  cet  égard  il  y eut  beaucoup 
dediverCté  dans  les  ditférentes  églifes,  à rai- 
fon  des  différentes  circonftances,  & des  mo- 
tifs de  prudence  &de  nécellïté  ; dans  quel- 
ques endroits,  c’étoit  le  matin  qu’on  la  cèle-, 
broit  ; dans  d’autres  c’étoit  le  foir  ; 011  y re- 
venoit  plus  fouvent  dans  certaines  églifes 
(Rue  dans  d’autres , mais  par-tout  on  la  re- 
gardoit  comme  étant  de  la  plus  grande  im- 
portance & même  néccifaire  au  falut;  ce  qui 


tipoj}.  p.  461.  & un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
intitule  Codex  canon,  vindicatus , p.  78. 

(a ) m(i  ffÿor-  Hymtt.  //,  p.  <0.  çdit.  Heinfii. 
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jj j " fit  qu’on  l’adminiftroit  aux  enfans  : les  repas 
Il  Part  c^ar'c^  l’accompagnoient,  dans  quel- 
ques endroits , la  préccdoient , & dans  d’au- 
tres la  fuivoient. 

Dubaptc*  IV.  Il  y avoit  deux  tems  marqués  dans 
/ne.  l’année , pour  adminillrcr  le  baptême  à ceux 
qui , apres  un  long  cours  d’épreuves,  vou- 
Joient  cmbrafler  le  cliriftianifme , & on  ne 
l’adminiftroit  qu’en  préfence  de  ceux  qui 
étoient  initiés  dans  tous  les  myftercs  des 
cbréticns.  On  croyoit  que  le  fruit  immédiat 
du  baptême  ctoit  la rémiflion  des  péchés,  & 
que  l’évêque  par  l’impofition  des  mains  & 
la  priere , conféroit  au  nouveau  chrétien  les 
dons  farwftifians  du  Saint-Efprit , néceflîiires 
pour  avoir  une  conduite  irréprochable  (98). 
Nous  avons  dcja  parlé  des  principaux  rites 

• en  ufagc  dans  l’adminidration  du  baptême, 
nous  ajouterons  feulement  qu’avant  d’y  être 
admis,  il  falloit  que  l’exorcifte  par  des  cris 
affreux  &des  formules  menaçantes,  chalfàt 
le  démon  du  corps  de  ceux  qui  s’y  préfen- 
toient , & les  confacrât  au  ferviee  de  Dieu. 

Il  n’elt  pas  difficile  de  comprendre  l’origine 
d’une  cérémonie  aulli  fuperftitieufe , quand 
011  connoît  les  opinions  dominantes  de  ce 
tcms-là.  Pin  général,  les  chrétiens  étoient  per- 
fuadés  que  les  âmes  humaines  venant  de 
Dieu,  doivent  être  pures  & dans  un  état  do^ 
vertu  & de  liberté  parfaites:  mais  dans  cet- 
te iiippofition , on  ne  peut  rwidre  raifon  des 
penchatis  corrompus  que  l’on  remarque 
chez  les  hommes,  & dos  mauvaifes  aétions 
qui  en  font  une  fuite,  fans  les  attribuer  à 
lu  tutfure  corrompue  de  la  matière,  ou  à 
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quelque  efprit  malfaifant  qui  nous  porte  au 
mal.  Les  gnolliques  embraflbient  la  premiè- 
re explication;  mais  les  vrais  chrétiens,  qui 
n’admectoient  pas  l’éternité  de  la  matière,  & 
qui  la  regardoient  comme  ayant  été  créée  par 
Dieu , ne  pouvoient  être  de  cet  avis.  Ils 
adoptèrent  donc  la  fécondé  hypothefc  , qui 
fuppofe  chez  tous  les  vicieux  un  cerfiin  être 
méchant  par  lui-même , & la  fource  de  leurs 
mauvais  penchants  & de  leurs  aélions  crimi- 
nelles (99):  c’étoit  donc,  fuivant  eux,  une 
préparation  eilentielle  au  baptême , que  l’ex- 
puilion  de  cet  être  malfaifant,  qui  hnbitoit 
chez  l’homme  qui  n’avoitpas  encore  été  pu- 
rifié par  les  eaux  facrées.  Après  les  avoir 
reçues,  il  s’en  retournoit  chez  lui  paré  d’une 
couronne , & revêtu  d'habillemens  blancs  > 
deux  emblèmes , l’un  de  la  viéloire  rempor- 
tée fur  le  péché,  & l’autre  de  la  pureté  & de 
l’innocence  de  l’amc. 

V.  On  commença  alors  à faire  plus  de 
cas  du  jeûne  qu’auparavant  ; on  y attacha 
une  plus  grande  idée  de  fainteté , & même 
on  le  regarda  comme  indifpenfable  , dans 
l’idée  que  le  démon  11’attaquoit  perfonne 
avec  plus  d’adrelTe  & de  fuccés,  que  ceux 
qui  fe  livroient  aux  excès  de  la  bonne  chc- 
re  ; au  lieu  que  ceux  qui  obfervoient  les  rè- 
gles d’une  rigoureufe  abftinence,  s’en  garan- 
tiflbient  plus  facilement  (a)<  Les  Latins  jeû- 
noient  le  feptieme  jour  de  la  femnine , con- 
tre la  coutume  générale  ; les  Grecs  &.  les 


(a)  Ciementin.  Hamil.  IX.  $.  ix.  p.  688-  Por- 
phyr.  dt  abjiïntnUa  , lib,  IV.  p.  41 7. 
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orientaux  11’ayant  pas  voulu  fuivre  leur 
exemple  , cela  donna  lieu  a une  nouvelle 
querelle. 

Les  chrétiens  prioient  ordinairement  trois 
fois  par  jour,  à la  troifieme  , à la  fixieme 
& à lu  neuvième  heure,  félon  la  coutume 
des  Juifs:  mais  les  fideles  ne  fe  bornoient 
pas  à ces  tems  marqués  de  dévotion  •,  ils 
ctoient  perfévérans  dans  l’oraifon  , bien  per- 
fuadés  que  rien  n’étoit  plus  agréable  à l’E- 
tre fupreme,  & que  c’étoit  l’acte  le  plus  no- 
ble & le  plus  propre  à élever  l’arne  & à la 
fanétifier.  Dans  les  fêtes  qui  fervoient  à rap- 

frcller  quelque  événement  heureux,  & que 
’on  céicbroit  avec  des  témoignages  d’allé- 
gteife  & de  reconnoilfance,  on  fe  tenoit 
debout,  dans  l’idée  que  cette  pofition  ctoit 
celle  qui  exprimoit  le  mieux  le  fentiment 
dont  011  étoit  alors  animé:  mais  dans  les 
jours  confacrés  à la  contrition  & au  jeûne, 
on  fc  mettoit  à genoux,  pour  marquer  mieux 
fion  humiliation  & fon  profond  abattement. 
On  avoit  fans  doute , en  plulleurs  endroits# 
des  formulaires  de  prières , dont  on  fc  fer- 
voit  tant  en  public  qu’en  particulier  ; ma» 
cela  n’empèchoit  pas  qu’on  ne  pût  autfi  ex- 
primer les  fentimens  de  fa  piété  par  l’cffu- 
lion  naturelle  & toujours  plus  éloquente 
d’un  cœur  vivement  affecté.  ’ 

On  faifoit  auifi  grand  cas  du  figue  de  la 
croix,  on  lui  attribuoit  une  efficace  mer- 
veilleufe,  dans  toutes  fortes  d’épreuves  & 
de  calamités,  mais  fur-tout  pour  fe  garan- 
tir des  rufes  & des  attaques  des  efprits  mal- 
fail'ans  ; auifi  étoit-il  d’ufage  qu’aucun  chré- 
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tien  ne  formât  quelque  entreprife  importan- 
te, fans  s’ètre  muni  de  ce  ligne,  comme  d’u- 
ne arme  toujours  vidorieufe. 


CHAPITRE  V. 

Des  divijîons  des  htrêftes  qui  troublèrent 
ï'cglifc  dans  ce  Jiccle. 

I.  Les  mêmes  fedes  qui , dans  le  fïecle 
précédent , avoient  caufé  tant  de  troubles  , 
continueront  dans  celui-ci  d’affliger  l’églife, 
& de  fomenter  la  difcorde  & les  fchiimes. 
Les  montaniftes , les  Valentiniens , les  mar- 
cionites , & tous  le9  autres  gnoftiques , ne 
celfoicnt  de  fe  préfenter  au  combat  malgré 
leurs  défaites  réitérées  : leur  opiniâtreté  fur- 
vivoit  à leurs  forces , comme  il  n’arrive  que 
«trop  fouvent  dans  les  difputes  de  religion. 
Adelphius  & Aquilinus,  deux  gnoftiques  , 
tâchèrent  de  gagner  pour  eux  & pour  leur 
dodrine,  la  considération  publique  à Rome 
& dans  d’autres  endroits  de  l’Italie  (a)  ; 
mais  ils  eurent  pour  antagoniftes  non  - feu- 
lement les  chrétiens,  mais  encore  Plotin , le 
plus  illuftre  platonicien  de  ce  fiecle  & un 
grand  nombre  de  fes  difciples , qui  attaquè- 
rent ces  deux  vifionnaires  & d’autres  du 
même  genre,  avec  autant  d’habileté  & de 
fuccès , que  les  chrétiens  les  plus  éclairés  au- 
roientpû  le  faire.  Lesqpinions  de  ces  gnof- 
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tiques  fur  l’Etre  fuprème,  l'origine  du  mori-i 
de , la  nature  du  mal , & fur  pluiïeurs  autres 
queftions,  étoient  entièrement  contraires  à 
celles  de  Platon  ; ce  qui  fit  que  les  platoni- 
ciens fe  joignirent  aux  chrétiens, pour  faire 
caufc  commune  contre  ces  phiiol'ophes  té- 
méraires , qui  cherchoient  a répandre  des 
principes  dangereux  : auifi  ne  faut  - il  pas 
douter  que  ces  forces  ainli  réunies,  ne  leur 
ayent  bientôt  attiré  le  mépris  des  fages  & de 
tous  ceux  qui  favoient  penfer  (roo). 

II.  Tandis  que  l’on  en  étoit  ainfi  aux 
prifes  avec  ces  corrupteurs  de  la  vérité ,■  & 
que  l’on  étoit  près  de  remporter  fur  eux  une 
viétoire  complctte , les  chrétiens  virent  tout- 
à-coup  s’élever  contr’cux  un  ennemi  plus 
acharné  & plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres : ce  fut  Mânes  ou  Mamchée , comme 
quelques-uns  l’appellent , Pcrfan  denailfan- 
cc  , élevé  parmi  les  mages , & lui  - meme 
mage , avant  qu'il  embraiiàcle  chriltianifme.. 
Il  avoit  étudié  au  milieu  des  douces  occu- 
pations de  la  campagne , toutes  les  fcicnces 
& tous  les  arts  des  Perfes  & des  nations  voi- 
fincs  ; il  avoit  pénétré  dans  les  profondeurs 
de  l’aftronomie.  s’étoit  appliqué  à la  méde- 
cine , à la  philofophic  & a la  peinture.  Son 
génie  étoit  plein  de  force  & d’élévation,  mais 
fans  mefure  & fans  réglé,  & fon  imagina- 
tion, dont  rien  ne  modéroitla  fougue,  l’etn- 
portoit  fouvent  jufqu’au  fanatifme  & à l’ex- 
travagance. Il  eut  la  témérité  de  vouloir  af- 
focicr  la  doctrine  des  mages  avec  la  religion 
chrétienne,  ou  plutôt  d’expliquer  l’unepar 
l’autre  ; dans  cette  idée , il  ne  craignit  pas  de 
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Soutenir  que  Jefus-Chrift  avoit  laide  la  doc- 
trine du  lalut  imparfaite , & que  lui  Mânes 
étoit  le  confolateur  , qu’en  partant,  notre 
Sauveur  avoit  promis  à fes  dilciples,  pour 
les  conduire  en  toute  vérité.  L’éloquence 
de  cet  enthoufiafte , fa  gravité , l’innocence 
& la  fimplicité  de  fes  mœurs  , lui  gagnèrent 
un  grand  nombre  de  partiiàns , enforte  que 
dans  peu  de  tenis  * il  forma  une  fede  affea 
•eonfidérable.  Varanés  I.  roi  de  Pcrfe,le6t 
•mourir  ; les  hilloriens  ne  font  d’accord  ni 
fur  la  caufe , ni  fur  le  tems,  ni  fur  le  genre 
de  fon  fupplice  (roi). 

• III.  La  dodrine  de  Mânes  étoit  un  mé- 
lange fingulier  des  dogmes  du  chriftianifme 
avec  ceux  de  l’ancienne  philofophie  des  Per- 
fes , qu’il  avoit  étudiée  dans  fa  jcuneife  ; il  les 
combina  enfemble , & il  attribua  à J.  C.  le 
caradere  & les  adions  que  les  Perles  attri- 
buoient  au  dieu  Mithras.  Voici  en  abrégé 
fes  idées  ; „ félon  lui , il  y a deux  principes , 
„ d’où  procédé  tout  ce  qui  cxifte , l’un  , une 
,,  matière  très-pure  & très-fubtile , appellée 
„ lumière,  & l’autre  une  fubftance  grolîiere  & 
„ corrompue , appellée  ténèbres  ; mais  fou- 
„ mis  tous  les  deux  à un  Etre  fupérieurqui 
j,  exifte  de  toute  éternité:  on  a appelle  Dieu, 
„ celui  qui  préfide  à la  lumière,  & kyle  ou 
démon,  celui  qui  préfide  aux  ténèbres  -,  le 
y,  premier  eft  fouverainement  heureux , & 
y,  par  là  même  bienfailant;  Infécond  qui 
j,  eft  le  prince  des  ténèbres,  eft  malheureux 
„ de  fa  nature , & il  cherche  à rendre  les  au- 
„ très  participants  de  fon  malheur  * ainfiil 
„ eft  aufli  mallàifant , que  l’autre  eft  bon# 
Tome  h V 
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„ Ces  deux  êtres  ont  produit  une  immenfe 
„ quantité  de  créatures  qui  leur  reifemblenr, 
„ & qu’ils  ont  diitribuées  dans  leurs  dépar- 
„ tcmens  refpeclifs  ”. 

IV.  „ Pendant  plufieurs  Gecles,  le  prince 
„ des  ténèbres  a ignoré  que  la  lumière  exit 
„ tàt  dans  l’univers;  mais  il  n’en  fut  pas 
plutôt  informé  à l’occafion  d’une  guerre 
„ qui  s'alluma  dansfes  Ktats,  qu’il  fit  tout 
„ ce  qu’il  put  pour  la  foumettre  à fon  em~ 
w pire  : de  fon  côté,  le  maître  de  la  lumie- 
„ re  lui  oppofaune  armée  commandée  par 
w le  premier  homme,  mais  avec  peu  de  fuo- 
M cès , car  les  généraux  du  prince  des  téne- 
„ bres  s’emparèrent  d’une  portion  conlldé- 
„ rable  des  célcftcs  élémens , & de  la  lumie- 
„ re  elle-même , qu’ils  mêlèrent  dans  la  mat 
a fe  de  la  matière  corrompue.  Le  fécond 
„ général  du  prince  de  la  lumière,  quis’np- 
„ pelloit  cfprit  vivant , fit  une  fécondé  fois 
„ la  guerre  au  prince  des  ténèbres,  & eut 
„ plus  de  bonheur  que  le  premier;  cepcn- 
„ dant  il  ne  put  dégager  entièrement  les 
„ particules  pures  de  la  matière  célefte , de 
„ la  malfe  corrompue  dans  laquelle  elles 
„ avoient  été  répandues.  Après  fa  défaite  , 
„ le  prince  des  ténèbres  produifit  les  pre- 
„ miers  parons  de  la  race  humaine,  & les 
„ êtres  fortis  de  cette  tige,  font  compofés 
„ d’un  corps  formé  de  la  matière  corrom- 
„ pqe  du  royaume  des  ténèbres , & de  deux 
„ âmes,  dofit  l’une  ell  l’amc  fenfttive  por- 
x tée  à la  volupté , & qui  doit  fon  exilten- 
,,  ce  au  mauvais  principe , & l’autre  l’ame 
„ raifonuable  St  immortelle , particule  de 
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cette  divine  lumière  qui  fut  emportée  par  r— — r— - 
„ l’armée  du  prince  des  ténèbres,  & pion-  j|Ep' 

„ gée  dans  la  malle  de  la  matière  malfai-  ' * 

„ l'ante; 

V.  „ Le  genre  humain  ayant  été  ainfi  for-  $ur  j ç.. 
„ mé  par  le  prince  des  ténèbres,  & ces  âmes,  & le  S.  td 
„ particules  de  la  lumière  éternelle  j ayant  prit. 

„ été  unies  de  cette  maniéré  à des  corps 
„ mortels  , Dieu  créa  la  terre  de  la  malle 
„ corrompue  de  la  matière,  par  le  moyen  de 
„ l’cfprit  vivifiant  qui  avoit  vaincu  le  prin- 
„ ce  des  ténèbres  î & cela  dans  le  delfein  de 
5,  fournir  une  demeure  à la  race  humaine, 

„ de  délivrer  infenliblement  les  âmes  de  la 
„ fervitude  de  leurs  corps,  & d’extraire  les 
„ élémens  célelles  de  la  fu  b (lance  grolliere 
„ dans  laquelle  ils  avoient  été  enveloppés. 

„ Pour  parvenir  à ce  but , Dieu  produilît 
„ de  fa  propre  lubftance,  deux  êtres  d’une 
^ dignité  éminente,  deltinés  b fecourir  les 
„ âmes  qui  font  en  prifon  : l’un  de  ces  êtres 
„ fublimes,  elt  Jeius- Chritt,  & l’autre  le 
Saint-Efprit  -,  le  premier  elt  cette  glorieufe 
„ intelligence  que  les  Perfes  appelaient  Mit - 
^ thras,-  fubllance  éclatante,  formée  des  plus 
n purs  rayons  de  là  lumière  éternelle  , exif- 
tante  en  elle  - même  & par  elle  - même  , 

„ dou^c  de  vie  & d’une  fagelfe  infinie , fai-, 

„ fantfa  réfidence  dans  le  foleil:  le  fécond 
j,  de  ces  Etres , qui  elt  le  Saint-Efprit  , cft 
„ aulli  un  corps  lumineux  & vivant , répan-; 

„ du  de  toutes  parts  dans  l’atraofphere , qui 
„ environne  ee  globe  terreftre  ; c’elt  ce  prin- 
cipe  fécondant , qui  échaudé  & éclaire  les 
a âmes  ues  hommes , fertilité  la  terre  & enf 
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„ fait  fortir  peu-à-peu  les  particules  cachées 
„ du  feu  célefte,  qu’il  tranfporte  à leur  pre- 
„ rnter  domicile. 

VI.  „ Après  que  l’Etre  fuprême  eut  exhor- 
„ té  pendant  long-tems , les  âmes  captives  , 
„ par  le  miniftere  des  anges  & des  faints 
„ nommes  qu’il  fufeita  pour  cela , il  ordon- 
„ na  à Jefus-Chrift  de  quitter  les  régions 
„ folaires  , & de  defeendre  fur  la  terre,  pour 
„ hâter  le  retour  de  ces  efprits  captifs  dans 
„ leur  patrie  célefte.  Conformément  à cet 
„ ordre,  Jefus-Chrift  fe  montra  parmi  les 
„ J uifs,  fous  l’apparence  & non  avec  la  réa- 
„ lité  d’un  corps  humain  ; & pendant  fort 
„ miniftere  il  enfeigna  aux  hommes  le 
„ moyen  de  dégager  leurs  âmes  des  corps 
„ corrompus , & de  vaincre  la  matière  mal- 
„ faifante  , en  ajoutant  à cela  des  miracles 
„ pour  prouver  la  divinité  de  fa  million.  De 
„ ion  côté  ld  prince  des  ténèbres  fit  tout  ce 
„ qu’il  put  pour  animer  les  Juifs  contre  cet 
„ envoyé  celefte , & à la  fin  il  les  engagea 
y,  à le  faire  mourir  ignominieufement  fur 
„ une  croix;  fupplicc  qu’à  la  vérité  il  ne  fouf- 
„ frit  pas  réellement,  mais  feulement  en 
„ apparence  & dans  l’opinion  des  hommes. 
„ Quand  Jefus-Chrift  eut  rempli  le  but  de 
„ là  million,  il  remonta  fur  fon  trône  dans 
„ le  foleil , & choifit  un  certain  nombre  d’a- 
„ pôtrespour  répandre  la  religion  qu’il  avoit 
„ enfeignée  : mais  avant  que  de  les  quitter , 
„ il  leur  promit  que  dans  un  certain  tems’, 
„ il  envoycroit  un  autre  apôtre  d’une  digni- 
„ té  fort  fupérieure,  qu’il  appella  Paraclet 
i,  ou  sonfolatcur , qui  ajouteroit  plulieurs 
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n chofes  à fe$  préceptes , & diilîperoit  tou- 
„ tes  les  erreurs  dans  lcfquelles  fes  difciples 
» feroient  tombés , fur  les  chofes  divines. 
„ Ce  confolateur  ainfi  promis,  c’eft  Mânes 
» lui-même , qui  par  l’ordre  du  très-haut  a 
„ annoncé  aux  hommes  toutes  les  vérités 
„ falutaires,  fans  aucune  exception , & fans 
j,  les  couvrir  du  voile  des  types  ou  des  figures. 

VII.  „ 1 .es  âmes  qui  croyent  que  Jefus- 
» Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu , qui  renoncent 
„ au  culte  du  Dieu  des  Juifs , qui  eit  le  prin- 
» ce  des  ténèbres,  qui  obéilfent  aux  loix 
„ de  Jefus-Chrift , telles  qu’elles  font  expli- 
„ quées  par  le  confolateur  Mânes,  & qui 
„ combattent  feus  celle  les  penchans  d’une 
„ nature  corrompue,  retirent  de  leur  foi  & 
„ de  leur  obciifance  l’avantage  ineftimable 
» d être  purifies  par  degrés  de  la  contagion 
„ de  la  madere.  A la  vérité , il  eft  impolfible 
„ de  fe  purifier  totalement  pendant  letems 
„ de  cette  vie  mortelle  ; ce  qui  fait  qu’après 
„ la  mort  les  âmes  des  hommes  doivent  palfer 
M par  deux  épreuves,  celle  de  l’eau  & celle 
„ du  feu  , avant  que  de  monter  dans  la  ré- 
» gion  delà  lumière  ; elles  vont  d’abord  dans 
„ la  lune , formée  d’une  eau  falutaire,  & 
>s  propre  a purifier,  d’où  après  s’y  être  la- 
„ vées  pendant  quinze  jours  , elles  partent 
„ dans  le  foleil , dont  le  feu  détruit  toute 
„ leur  corruption  & ertàce  toutes  leurs  tà- 
,,  ches;  les  corps  compoles  de  la  matière 
,,  malfaifante  qu’elles  ont  lairtes  fur  cette 
„ terre  , rentrent  dans  leur  premier  état, 

„ dans  la  malle  de  la  matière , d’où  ils  font 
„ forcis. 
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VIII.  „ D’un  autre  côté,  les  âmes  qui 
„ ont  négligé  l’ouvrage  fialutairc  de  leur  pu- 
„ rification,  pailent  apres  la  mort,  dans  le 
„ corps  des  animaux  ou  dans  d’autres  êtres 
„ vivans  , où  elles  demeurent  jufqu’à  ce 
,j  qu’elles  ayent  expié  leurs  crimes  & fini 
j,  toute  leur  épreuve.  Quelques-unes,  cou- 
„ pables  d’une  méchanceté  plus  opiniâtre , 
„ font  condamnées  à une  expiation  plus  ri- 
„ goureulc,  étant  livrées  au  pouvoir  des  ef- 
„ prits  aeriens  & malfaifans,  qui  les  tour- 
„ mentent  en  dillercntes  manières.  Lorfque 
„ la  plus  grande  partie  de  ces  amesfera  dc- 
„ livrée  & introduite  de  nouveau  dans  la 
jj  région  de  la  lumière,  alors  par  l’ordre  de 
„ Dieu  , un  feu  confumant  fortira  des  caver- 
„ nés  dans  lefquelles  il  e(t  a préfent  renfer- 
j,  mé,  & confumera  ce  monde.  Après  ce 
„ grand  & redoutable  événement,  le  prin- 
„ ce  & les  puiifaHces  des  ténèbres , feront 
„ dans  la  nécelïitc  de  rentrer  dans  leurpre- 
jj  mier  féjour  de  malheur  & de  ténèbres, 
„ pour  y habiter  éternellement  ; & afin  d’em- 
j,  pêcher  que  la  guerre  ne  fc  renouvelle  dans 
„ la  région  de  la  lumière.  Dieu  environne- 
„ ra  collé  des  ténèbres  d’une  garde  invin- 
„ cible,  compofée  des  âmes  déchues  pour 
,,  toujours  de  toute  efpérance  de  lalut  , & 
j,  qui  rangées  comme  en  bataille  autour  de 
,j  la  demeure  des  méchans,  n’en  laiiferont 
„ fortir  aucun  pour  venir  dans  le  féjour  de 
,j  la  lumière 

IX.  Afin  de  renverfer  tout  d’un  coup  les 
plus  grandes  obje&ions  contre  Ion  fylième 
monlirueux  , Manès  rejettoit  prcfque  toqs 
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les  livres  dans  lefquels  les  chrétiens  puifent 
les  vérités  de  leur  religion  ; d’abord  il  affir- 
ment que  le  vieux  Teilament  n’étoit  pas 
l’ouvrage  de  Dieu , mais  celui  du  prince  des 
ténèbres  , fubftitué  au  vrai  Dieu  par  les 
Juifs  i enfuite  il  foutenoit  que  les  quatre 
Evangiles  qui  renferment  l’hiitoire  de  la  vie 
de  Jeîus-Chrift,  n’ont  pas  été  écrits  par  les 
apôtres  eux-mêmes,  ou  du  moins  qu’ils  ont 
été  falfifiés  à deflein,  & remplis  de  fables 

{'uives.  Il  leur  fubftituoit  donc  un  autre 
ivangile , qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  didé 
par  Dieu  lui-même,  qu’il  appeiioit  Ertenç.  Il 
rejettoit  auffi  les  ades  des  apôtres , & quoi- 
qu’il reconnût  que  les  épîtres  attribuées  à 
S.  Paul  étoient bien  en  effet  de  cet  apôtre, 
il  les  difoit  corrompues  dans  plufieurs  en- 
droits. Nous  ne  favons  rien  de  certain  fur 
le  jugement  qu’il  portoit  des  autres  livres 
du  nouveau  Teilament. 

X.  La  morale  de  Manès  étoit  d’une  auf- 
térité  qui  tenoit  de  la  folie  ; il  vouloit  que 
l’on  affligeât  fans  cefTe  fon  corps , qu’il  re- 
gardoit  comme  eflentiellement  mauvais  & 
corrompu  ; qu’on  le  privât  de  tout  ce  qui 
peut  le  flatter  agréablement , & qu’on  déra- 
cinât tous  les  penchans  naturels  & tous  les 
defirs  qui  tendent  aux  objets  extérieurs. 
Telle  étoit  en  abrégé  la  morale  outrée  & 
contraire  à la  nature,  que  ce  fanatique  en- 
feignoit  : mais  en  même  tems , comprenant 
bien  que  s’il  exigeoit  de  tous  fes  difciples  une 
maniéré  de  vivre  aufli  rigoureufe  , fa  fede 
ne  feroit  jamais  fort  nombreufe  , il  divifa 
«eux  qui  s’attachèrent  à lui  en  deux  claflês, 
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l’une  qui  çompfenoit  les  chrétiens  parfaits 
fous  le  nom  A'éiut , & l’autre  les  chrétiens 
imparfaits  fous  Je  nom  d 'écoutant.  Les  pre- 
miers étoient  obligés  de  s’abitenir  entière- 
ment de  viande , d’œufs , de  lait , de  poidbn , 
de  vin  & de  toute  liqueur  qui  cnyvre  , du 
mariage  & de  tous  les  plaiiîrs  qui  y font  at- 
tachés; ils  dévoient  vivre  dans  la  plus  étroi- 
te indigence , n’accorder  à leurs  corps  épui- 
1 es , que  du  pain,  des  herbes,  des  légu- 
mes & des  melons , & s’interdire  toutes 
les  douceurs, qui  naiiient  de  l’exercice  mo- 
déré de  nos  penchants  naturels , & des  oc- 
cupations innocentes  & varices  de  cette  vie. 
Les  féconds,  c’eft  - à -dire  les  écoutons, 
étoient  ailreints  à une  vie  moins  dure,  ils 
pouvoient  polfeder  des  maifons , des  terres 
& des  biens,  manger  de  la  viande,  fe  ma- 
rier ; mais  leur  liberté  à tous  ces  égards  étoit 
gênée  par  bien  des  reitrictions,  & alfujettie 
aux  loix  de  la  plusexaéle  tempérance,  &de 
la  modération  la  plus  fcrupuleufe. 

Les  manichéens  avoient  à leur  tète  dans 
leur  aifemblée  générale , un  préfident  qui 
repréfentoit  Jefus-Chrilt,  & auquel  ils  joi- 
gnoient  douze  direcMÉirs  ou  maîtres  , qui 
repréfentoient  les  douze  apôtres;  ils  avoient 
encore  feptnnte  deux  évêques  , qui  tenoient 
la  place  des  feptante  deux  difciples  de  notre 
Seigneur.  Ces  évêques  avoient  fous  eux  des 
prêtres  & des  diacres , & ce  n’étoit  que  dans 
la  claffe  des  élus  que  l’on  choififlbit  tous 
ceux  qui  compofoient  ces  diHérens  ordres  (a). 


(m)  Voyez  toat  cela,  prouvé  fort  au  long,  dans 

i 
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XI.  Vers  la  fin  de  ce  fiecle  la  feéle  des 
hiéracites  naquit  en  Egypte  ; elle  eut  pour 
auteur  Hieraxde  Leontium,  libraire  de  pro- 
f'effion , diftingué  par  fon  favoir  & un  ex- 
térieur refpeclable  defainteté.  Quelques  per- 
fonnes  ont  cru  que  cette  feéte  étoit  une 
branche  du  manichéifme  ; mais  elles  fe  font 
trompées,  puifque,  malgré  l’accord  que  l’on 
remarque  fur  certains  points , entre  Hierax 
& Mânes , il  eit  fur  qu’ils  différoient  à plu- 
ficurs  égards.  Hiérax  foutenoit  que  le  prin- 
cipal but  du  miniftere  de  J.  C.  avoit  été  de 
promulguer  une  nouvelle  loi  plus  fevere  & 
plus  parfaite  que  celle  de  Moyfe , & delà  il 
concluoit  que  l’ufage  du  vin,  de  la  viande, 
du  mariage  & des  plaifirs  des  fens,  permis 
par  la  loi  de  Moyfe , étoit  abfolument  défen- 
du par  Jefus-Chrift.  A la  vérité,  il  croyoit 
au!»  comme  Mânes , que  ces  aétes  fi  aufteres 
de  renoncement  à foi-mème,  n’étoient  pas 
exigés  par  le  Sauveur  du  monde  de  tous 
les  hommes  indifféremment,  mais  feulement 
de  ceux  qui  afpiroient  au  plus  haut  degré  de 
vertu.  A cette  erreur , il  en  joignoit  plu- 
fieurs  autres  qui  venoient  de  cette  même 
fource , ou  de  quelqu’autre  j par  exemple,  il 
excluoit  du  ciel  les  enfans  qui  mouroient 
avant  que  d’être  parvenus  à l’âge  de  raifon , 
fur  ce  fondement  que  Dieu  ne  pouvoit  ac- 
corder les  récompenfes  à venir,  qu’à  ceux 
qui  avoient  * combattu  avec  fuccès  leurs 
corps  & leurs  pallions:  il  prétendoit  auffi 


l’ouvrage  intitule,  Commentarii  de  rebus  cbriJHano* 
rtim  , ante  Conjiatttinum  M. 
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que  Melchifedec,  roi  de  Salem,  qui  bénit 
Abraham,  étoit  le  Saint-Efprit.  11  nioit  la 
réfurreétion  & obfcurciifoit  l’Ecriture  fainte, 
par  un  grand  nombre  d’allégories  (a). 

XII.  Les  controverfes  qui,  dans  lefiecle 
précédent,  avoient  commencé  relativement 
a la  Trinité,  par  l’introdu&ion de  la  philo- 
fophie  grecque  dans  l’églifc,  firent^e  grands 
progrès  dans  celui-ci,  & donnèrent  lieu  à 
diverfes  méthodes  ou  maniérés  d’expliquer 
ce  dogme  incompréhenfible.  Un  des  pre- 
miers qui  fit  cette  tentative  dangereufe  & 
inutile  , fut  Noet,  évêque  de  Smyrnc , hom- 
me obfcur  & d’une  médiocre  capacité  : il 
foutint  que  le  Dieu  fuprême  qu’il  appelloit 
le  Pere , & qu’il  confidéroit  comme  abfolu- 
ment  indivilible  , s’étoit  uni  à l’homme 
Chrifl: , qu’il  appelloit  le  Fils , qu’il  étoit  né 
&avoit  été  crucifié  avec  lui,  ce  qui  fit  don- 
ner à Noet  & à fes  partifans  le  nom  de  pa- 
tripajjiens , parce  qu’ils  croyoient  que  c’étoit 
le  Pere  & le  Créateur  de  l’univers , & non 
quelqu’autre  perfonne  divine,  qui  avoit  fouf- 
fert  pour  les  nommes,  & expié  leurs  péchés. 
A dire  vrai,  cette  dénomination  ne  leur  con- 
venoit  pas  mal , li  du  moins , on  peut  comp- 
ter fur  ce  que  les  anciens  écrivains  nous 
rapportent  de  leurs  fentimens  (b). 

(a)  Epiplun.  Hdref.  LXV1I.  Hieraciturum  , 
Pag.  7i°- 

(/*)  Voyez  le  dif cours  d’Hippolytc  contre  Thtrèjlt 
de  Noet,  dans  le  fécond  volume  de  fes  ouvrages, 
publiés  par  Fabricius  ; comme  aulfi  Epiphan.  Het- 
ref.  LVII.  tom.  L p.479.  Thcodoret,  Haret,  fabul. 
lib.  III,  p.  327.  tom.  IV.  opp. 
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XIII.  Vers  le  milieu  de  ce  fiecle  parut  'SlEC  j(j 
Sabellius  , évêque  ou  prêtre  d’Afrique  , qui  jj  pA'RT>’ 
dans  la  Pentapole  à Ptolomaïde  ou  Barce  s i ... 

fa  capitale,  expliqua  d’une  maniéré  peu  dif-  a ' 1U  * 
férentede  celle  de  Noet,la  doétrinc  del’E- 
criture-fainte,  fur  le  Pere,  le  Fils  & le  S, 

Efprit.  Il  eut  un  grand  nombre  de  difciples, 
quoiqu’il  fût  réfuté  par  Denys,  évêque  d'A- 
lexandrie > fes  fentimens  n’étoient  cepen- 
dant pas  entièrement  conformes  à ceux  do 
Noet  ; celui-ci  ctoit  dans  l’idée  que  la  per- 
fonne  même  du  Pere  avoit  pris  la  nature 
humaine  de  Jefus- Chrilt,  au  lieu  que  Sa- 
bcliius  foutenoit  qu’une  certaine  vertu  pro- 
cédant du  pere , ou  une  certaine  portion  de 
la  nature  divine , s’étoit  unie  au  Fils  de  Dieu, 
à l’homme  Jefus  ; & il  envifageoit  de  la  mê- 
me maniéré  le  Saint  - Efprit , comme  une 
portion  du  Pere  éternel  (10a).  Delà  il  parolt 
que  quoique  l’on  pût  avec  raifon  appeller  les 
fabellicns  patripajjïcns  , cependant  les  an- 
ciens en  leur  donnant  ce  nom , n’y  atta- 
choienftpas  le  même  fens , qu’en  parlant  des 
noetiens. 

XIV.  Dans  cette  même  période  , Béryl-  Berylle. 
le,  évêque  deBozrah,  en  Arabie,  homme 
d’une  piété' diftinguée  & d’un  grand  favoir, 
pnfeigna  qu’avant  fa  naiflance  Jefus  - Chrilt 
n’avoit  point  de  perfonnalité  propre  & dif. 
tinéle  de  la  perfonne  du  Pere  ; fendment 

qui  bien  examiné,  revient  à ceci,  que  J.  C. 
r’a  pas  exifté  avant  Marie  fa  mere,mais  qu’un 
efprit  émané  do  Dieu  lui-même,  & par-là  mê- 
me fupérieur  à toutes  les  âmes  humaines  , 
puifqu’il  étoit  une  portion  de  la  nature  di- 
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vine,  s'étoit  uni  à lui , dans  le  tems  de  fa 
naiffance.  Mais  lîeryllc  fut  réfuté  avec  tant 
de  force , & d’une  maniéré  fi  viélorieufe  par 
Origene , qu’il  avoua  fa  défaite  & rentra  dans 
lefein  de  l’égliie  (a). 

XV.  Paul  de  Samofate,  évêque  d’Antio- 
che, & en  même  tems  magillrat  ou  juge  ci- 
vil , penfoit  bien  différemment  de  Berylle , 
fi  dillingué  par  fa  piété  & par  fa  candeur. 
C’étoit  un  homme  vain  & arrogant  , que 
l’opulence  avoit  rendu  tel  (A)  : il  occafion- 
na  beaucoup  de  troubles  en  orient,  par  fes 
nouvelles  explications  de  la  dodlrine  de  l’E- 
vangile , fur  la  nature  de  Dieu  & de  Jefus- 
Chrilt , & il  fonda  une  feéte  dont  les  parti- 
fans  prirent  le  nom  de  paulicns  ou  paulia- 
nijics , autant  que  nous  pouvons  en  juger. 
Voici  quels  en  étoient  les  fentimens  : „ que 
„ le  Fils  & le  Samt-Efprit  exillent  en  Dieu  , 
„ de  la  même  maniéré  que  la  raifon  & la 
„ faculté  d’agir  exillent  chez  l’homme  ; que 
„ Jefus-Chriit  étoit  né  un  fimple  homme, 
„ mais  que  la  raifon  ou  la  làgeffe  #u  Pere 
„ étoit  defccndue  en  lui,  & avoit  opéré  par 
„ lui  des  miracles  fur  la  terre,  &inllruitles 
„ hommes  ; enfin,  qu’en  conféquence  de  cet- 
„ te  union  de  la  parole  divine  avec  l’hom- 


(a)  Eufeb.  Hifl.  ecclef.  lib.  VI.  cap.  xx.  p.  222. 
cap.  xxxiij.  p.  zji.  Hyeronim.  Cotai,  fcriptor.  eccl. 
cap.ix.  p.  157.  Socrates,  Hifl.  ecclef.  lib. III.  cap.vij. 
p.  174  ; & entre  les  modernes,  Le  Clerc,  Art  cri- 
tica , vol.  I.  part.  II.  $.  r.  cap.  xiv.  p.  29;.  Chauf- 
fepied.  Nouveau  Dict.  biftor.  critiq.  tom.  I.  p.  2<S8- 
(fl)  Eufeb.  Hifl.  ecclef.  lib.  VII.  cap.  xxx.  p.279. 
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„ me  Jefus,  Chrift  pouvoit  bien  être  appelle 
„ Dieu,  quoiqu’improprement ”. 

Tels  étoient,  au  vrai,  les  fentimens  de 
Paul  de  Samofate  ; mais  il  avoit  l’art  de  les 
déguifer  fi  bien,  & de  les  envelopper  de  tant 
d’obfcurités  - que  même  après  que  plufieurs 
conciles  fe  furent  aifemblés  pour  les  exami- 
ner, on  ne  put  pas  le  convaincre  d’héréfie  : 
mais  à la  fin  en*  l’an  269.  on  en  convoqua 
oun,  où  Malchionle  rhéteur  le  pourfuivit  fî 
vivement  dans  fcs  détours , & démêla  fi  bien 
fes  rufes  & fes  fubterfuges , qu’on  le  dégrada 
de  la  dignité  épifcopale  (a). 

XVI.  Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  la  quef- 
tion  dont  nous  venons  de  parler  , que  la 
doélrine  chrétienne  fouffrit  beaucoup  par 
les  rêveries  fingulieres  de  gens  dépourvus 
de  jugement;  il  s’éleva  auiii  en  Arabie  une 
fe&e  de  petits  philofophes,  difciples  d’un 
maître  fi  peu  célébré  que  ion  nom  n’eit:  pas 
même  parvenu  jufqu’à  nous.  Ils  nioient  l’im- 
mortalité de  l’ame,  en  foutenant  qu’elle  pé- 
riifoit  avec  le  corps,  quoique  dans  la  fuite 
elle  dût  être  rappellée  à la  vie  avec  lui , par 
la  puilfance  de  Dieu.  On  appellôit  ces  pré- 
tendus philofophes  Arabes , du  nom  de  leur 
pays.  On  fit  venir  d’Egypte  Origene , pour 
les  attaquer  dans  leur  naiilànce , ce  dont  il 
s’acquitta  en  plein  concile , avec  tant  de  for- 
ce & de  fuccès  que  ceux  qui  s’étoient  ran- 


(a)  EpiJ t.  concil.  Antioch.  ad  Pau/um,  in  bib/io- 
tbeca  fatrum,  tom.  XI.  p.  }o2.  Dionyjïï  Aiex.  Ep. 
ad  P au! uni , ib.  dteem  Pauli  Samofateni  quajliontr, 
ib.  p.  478. 


SlEC.  III. 

II.  Part. 


t 


Abfurdi- 
tés  de  quel- 
ques philo- 
fophes Ara- 
bes. , 


SlEC.  111. 
11.  Part. 

Troubles 
caufés  par 
les  nova-* 
tiens. 


3 î 8 IJlJloirc  intérieure  de  téglifii 

gés  de  leur  côté,  les  abandonnèrent  & s’eil 
tinrent  à la  doctrine  reçue  dans  l’églife. 

XVII.  Entre  les  fedtes  qui  naquirent 
dans  ce  ficelé  , nous  plaçons  celle  des  nova- 
tiens  la  derniere.  On  ne  peut  pas  propre- 
ment lui  imputer  d’avoir  corrompu  la  doc- 
trine , mais  d’avoir  donné  lieu  par  une  fé- 
vérité  outrée , aux  plus  déplorables  divi- 
fions,  & à un  fchifme  malheureux.  Nova- 
tien  , prêtre  de  l’églife  de  Rome , d’un  lavoir 
& d’une  éloquence  peu  ordinaires,  mais  d'u-  * 
ne  féverité  extrême  , fur-tout  à l’égard  de 
ceux  qui  avoient  été  exclus  de  la  commu- 
nion de  l’églife,  nevouloitpas  qu’on  y re- 
çût de  nouveau  ceux  qui  s’étoient  rendus 
coupables  de  grands  crimes , mais  principa- 
lement ceux  qui  avoient  apoftalié  fous  Dé- 
cius.  La  plupart  des  prêtres  n’étoient  pas  de 
cet  avis , entr’autres  Cornélius  qui , par  fes 
vertus  éminentes  , s’étoit  acquis  la  plus  hau- 
te confidération.  Il  en  réfulta  que  lorfqu’il 
fallut  en  l’an  apo  élire  un ,évèque  de  Rome  , 
à la  place  de  Fabien,  Novatien  agit  contre 
Cornélius  .avec  beaucoup  d'aélivité  & d'ai- 
greur : mais  fes  elforts  furent  inutiles  ; Cor- 
nélius fut  promu  à cette  dignité  , dont  fon 
mérite  le  rendoit  fi  digne.  Là  deli'us  Nova- 
tien  fe  fouftraifit  à fajurifdiclion  : mais  de 
fon  côté,  Cornélius  aflembla  en  l’an  api  un 
concile,  dans  lequel  Novatien  & fes  adhé- 
rais Furent  excommuniés.  Alors  cet  homme 
turbulent  forma  une  nouvelle  fociété , dont 
il  fut  le  premier  évêque.  La  févérité  de  fa 
do&rine  & de  fa  difeipline , lui  concilia  bien 
des  partifans , & fa  feéte  fleurit  dans  la  plù- 
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part  des  provinces  qui  avoient  reçu  l’Evan- 
gile jufqu'au  cinquième  liecle.  Le  principal 
loutien  de  Novatien  dans  toutes  Tes  entre- 
prifes,  futNovat,  prêtre  Carthaginois,  hom- 
me fans  principes , qui  pendant  la  chaleur 
de  cette  controverfe , étoit  venu  de  Cartha- 
ge à Rome  , pour  fe  dérober  au  reflentiment 
de  Cyprien  ion  évêque,  qui  le  menaçoic 
d’excommunication. 

XV 111.  La  do&rine  des  novatiens  étoit 
parfaitement  la  même  que  celle  des  autres 
chrétiens  : mais  ce  qui  les  dillinguoit  uni-* 
quement  & elientiellemcnt , c’étoit  leur  re-* 
nis  d admettre  de  nouveau  dans  l’églife  , 
ceux  qui  après  le  baptême  , étoient  tombés 
dans  de  grands  aimes,  quoique  par-là,  ils 
ne  prétendirent  pas  les  exclure  de  toute  ef- 
pérance  de  ialut  ; mais  ils  envifageoient  l’é- 
glife  comme  une  fociété  pure  & fans  tache, 
compofée  de  gens  qui  du  moins  n ctoient 
pas  capables  de  crimes  énormes  ou  de  fe 
fouiller  par  des  crimes  honteux  & habituels  s 
enforte  que  félon  eux , toute  églife  qui  re- 
cevoitde  nouveau  les  grands  pécheurs,  étoit 
indigne  d’être  appellée  une  églife  chrétienne. 
Delà  vient  qu’ils  s’appelloient  cathares , c’eft- 
à-dire  purs  ; mais  ce  qui  prouvoit  encore 
plus  leur  folie  & leur  orgueil  , c’eit  qu’ils 
obligeoient  ceux  qui  des  autres  églifes,  vou- 
loient  pafler  dans  la  leur,  à recevoir  de  nou- 
veau le  baptême  ; car  ils  tenoient  fi  forte- 
ment à leur  grand  principe  de  l’exclufion 
irrévocable  de  ceux  qui  avoient  une  fois 
feandalifé  l’églife,  que  tout  baptême  admi- 
niiirc  par  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
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communion , & qui  recevoient  les  tombés, 
même  après  les  marques  les  moins  équivo- 
ques d’une  fincere  répentance , n’étoit  pas 
fuffifant,  félon  eux , pour  opérer  la  remiffion 
des  péchés  (a). 


(a)  Eufeb.  Hifl.  ecclef.  lib.  VI.  cap.  xKij.  p.  242. 
Cyprianus,  Variis  Fpifro/is  XLIX.  LII.  Albafpi- 
næus  , Obfervat.  ecclef.  lib.  II.  cap.  xx.  xxj.  Jof. 
Aug.  Orfi , de  Criminum  capitalium  inter  vetrrer 
cbrijliauo!  abfolutione  , p.  254.  Kenkel,  de  Hartfî 
novatiana. . 
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HISTOIRE 
ECCLÉSIASTIQUE. 
L I V R E 1 1. 

Contenant  l'état  de  légltfe  chrétienne , de- 
puis Conjlaminle  Grand  juf qu'à  Char- 
lemagne. 

QUATRIEME  SIECLE, 

I.  PARTIE. 

Hijloire  extérieure  de  léglife. 


CHAPITRE  I. 

Des  événement  heureux  malheureux  pour 
l'éÿlifc  pendant  ce  ficelé. 

I.  P Otir  ne  pas  féparer  des  faits  étroite-  ■■  — ■ 
ment  lies  enfemble,  au  lieu  de  traiter  à part,  jSikc.  IV. 
comme  j’ai  fait  jufqu’à  préfent , les  événe-  ^’ART‘ 
Tome  I.  X 


- --  V 
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mens  heureux  & malheureux  de  i’églife,  je 
les  réunirai  dans  le  même  chapitre:  de  cette 
maniéré,  les  chofcs  le  préfenteront  à nous 
dans  leur  relation  naturelle  de  caufcs  & d’ef- 
lèts  ; circonftancc  qui  peut  feule  rendre  l’hik 
toire  véritablement  intéreflante.  Je  ne  brif- 
ferai pas  en  fuivant  ce  plan,  d’obfcrver  l’or- 
dre des  tems , autant  qu’il  fera  poillble. 

Au  oommencement  de  ce  fiecle , l’empire 
romain  étoit  gouverné  par  quatre  chefs  , 
dont  deux,  favoir,  Dioclétien  & Maximien 
Herculéen , étoient  fupérieurs  aux  deux  au- 
tres en  dignité,  & diftingués  par  le  titre 
d’ Auguftct  ; tandis  que  Confiance  Chlore  & 
Mayanin  Galérien , qui  leur  étoient  infé- 
rieurs , n’avoient  <jue  celui  de  Ce  fars.  Sous 
ces  quatre  chefs , I’eglife  jouifloit  d’un  heu- 
reux calme  (a).  Dioclétien , quoique  fortfu- 
perlliticux  , 11e  montra  aucune  averfion  pour 
les  chrétiens , & Confiance  Chlore  qui,  di- 
rigé par  les  feules  lumières  dclaraifon  dans 
le  cuite  de  la  divinité  , avoit  renoncé  aux 
sbfurdités  du  poly thcifme , les  traita  même 
avec  bonté.  Mais  les  prêtres  payons  en  fu- 
rent allarinés  ; leurs  intérêts  particuliers 
étoient  trop  liés  avec  ceux  de  la  fuperftition , 
pour  ne  pas  craindre  qu’à  leur  grand  préjudi- 
ce,la  religion  chrétienne  ne  devînt  un  jour  la 
religion  dominante.  Dans  cette  idée,  ils  s’a- 
drdllrent  en  droiture  à Dioclétien , dont 
iis  connoilfuient  le  cara&erc  crédule  & ti- 
mide, & partie  faux  miracles  & autres  (tra- 


in) Eukh.  Hijî.  ecckf.  lib.  VIII.  cap.  j.  p. 
apx- 
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tagemes  de  cette  nature,  ils  tâchèrent  de  l’en- 
gager à perfécuter  les  chrétiens  ( a ). 

II.  Cet  empereur  rélïila  pendant  quelque 
tems  ; mais  torique  les  prêtres  Virent  que 
leurs  eflorts  étoient  inutiles  . ils  fe  tournè- 
rent du  côté  de  Maximin  Galérien , un  des 
Céfars&  gendre  de  Dioclétien.  Ce  prince  qui, 
à la  relërve  du  métier  de  la  guerre,  étoit 
d’une  ignorance  grolfierc,  à laquelle  il  joi- 
gnoit  un  caractère  dur&  fauvage,  étoit  tel 
qu’il  le  falloit  pour  luire  réullir  leur  cruel 
projet.  Gagné  par  les  prêtres  & par  fa  mcrc, 
qui  étoit  fort  fupcrfHtieufe , entraîné  d ail- 
leurs par  fon  naturel  féroce,  il  follicita avec 
tant  d’ardeur  auprès  de  Dioclétien  , un  édit 
contre  les  chrétiens,  qu’a  la  fin  il  l’obtint, 
& qu'en  l’an  303  comme  cet  empereur  étoit 
à Nicomédie,  il  fortit  un  ordre  de  fa  part , 
d’abattre  toutes  les  églifes  des  chrétiens  , de 
brûler  leurs  livres,  de  leur  ôter  tous  leurs 
privilèges  &.  de  les  déclarer  indignes  de  pof- 
féder  aucun  emploi  (é).  Ce  premier  édit, 
quoique  très  févere , n’emportoit  pas  la  per- 
te de  la  vie  ; car  Dioclétien  avoit  beaucoup 
d’éloignement  pour  répandre  le  fang,  ce- 
pendant il  fut  fatal  à plulîeurs  perfonnes, 
fur-tout  à telles  qui  refuferent  de  remettre 


(a)  Eufeb.  devita  Conjlantfui , iib.  II.  cap.  j.  p. 
4«7- 1 .actanft  inJUtut.  divin.  Iib.  IV.  cap.  xxvij.  p. 
J9J.  idem,  de  mortibits  perfequutor.  cap.  x.  p.94?. 

édit.  Heumann. 

(û)  Lnéfant.  de  mortibut  perfeqruttor.  cap.  xi. 
p.  944.  Eufeb.  Iliji.  eccltf.  Iib.  VIH.  cap.  ij.  p. 
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les  livres  faints  aux  magiftrats  (a)  : aulli  jr 
eut-il  divers  chrétiens  & même  des  évêques 
& des  prêtres,  qui  pour  fauver  leur  vie,  les 
livrèrent  avec  les  chofes  faintes  qu’ils  avoient 
entre  leurs  mains.  Leur  conduite  fut  haute- 
ment condamnée  par  ceux  d’entre  les  chré- 
tiens qui  firent  paroitre  plus  de  courage  & 
de  fermeté  (è).  On  traita  leur  foumiliïon 
de  foiblefle  & de  facrilege  , & 011  les  nota 
d’infamie  par  l’appellation  odieufe  de  ttadl - 
tcurs. 

III.  Bientôt  après  la  publication  de  ce  pre- 
mier édit  contre  les  chrétiens,  le  feu  prit  à 
deux  différentes  fois  au  palais  de  Nicomé- 
die , ou  Galérien  étoit  avec  Dioclétien  : les 
ennemis  des  chrétiens  ne  manquèrent  pas  de 
les  en  accufer  (103) , & Iq  trop  crédule  Dio- 
clétien ajoutant  aifément  foi  à ces  imputa- 
tions injuites  &odieufes,  infligea  à un  grand 
nombre  la  peine  des  incendiaires,  en  leur 
faifant  éprouver  les  tournions  les  plus  cruels 
& les  plus  ignominieux  (c).  Environ  ce 
téms-là,  il  s’éleva  en  Arménie  & en  Syrie, 
certains  troubles  & certaines  féditions , que 
les  ennemis  des  chrétiens  leur  attribuèrent 


■(a)  Auguftin,  Brevicnlo  collât,  cura donutijlis , 
cap.  xv.  xvij.  p.  ;S7-  390.  toni.  IX.  opp.  Baluzii 
Ali  je  fllan.  tom.  11.  p.  77.  92. 

{b)  Optât.  Milevit.  de  fcbifnute  domati/lar.  lib. 
L $.  xiij.  p.  i}.  édit.  Pinian. 

(c)  Eufeb.  Hifl.  ecclef.  lib.  VIII.  cap.  viij.  p.  297. 
Lariant.  de  mortibus  ferjequut.  cap.  xjv.  p.  94g. 
ConltantinusM,  Oratio  ad  fauctorum  c&tian , cap. 
xx».  p.  601. 
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encore , & dont  ils  fe  fervirent  adroitement 
pour  animer  contr’eux  la  colere  de  l’empe- 
reur. Aulfi  Dioclétien  ordonna-t-il  par  un 
nouvel  édit,  que  l’on  mit  en  pril'on  tous  les 
évêques  &,  tous  les  miniftres  des  chrétiens. 
Il  ne  s’en  tint  pas  là , il  donna  un  troisième 
édit  p^r  lequel  il  fut  ordonné  d’employer 
toutes  fortes  de  tourmens  & les  plus  cruels 
que  l’on  pût  inventer , pour  contraindre  ces 
dignes  & vertueux  prifonniers  à renoncer 
à leur  profeifion,  & à facrifier  aux  dieux  (à). 
Gn  fe  fiattoit  que  fi  on  pouvoit  gagner  les 
évêques  & les  do&eurs  de  Péglife , leurs  trou- 
peaux fuivroient  bientôt  leur  exemple  : mais 
on  ne  fit  que  des  martyrs  ; un  nombre  pro- 
digieux d’cccléfiafiicjues  difiingués  par  leur 
lavoir  & par  leur  pieté,  furent  les  vidimes 
de  ce  barbare  Itratagème , dans  toute  l’éten- 
due de  l’empire  romain  , à l’exception  des 
Gaules  qui  ctoient  fous  la  douce  domina- 
tion de  Confiance  Chlore  (b).  On  en  traita 
quelques-uns  4’une  maniéré  fi  ignominieu- 
fe  , que  la  décence  ne  nous  permet  pas  d’en 
faire  le  détail  : d’autres  ne  reçurent  la  mort, 
qu’après  avoir  langui  long  - tems  dans  les 
tourmens  les  plus  afi'reux  ; & plusieurs  fu- 
rent envoyés  aux  mines,  pour  y traîner  dans 
ks  horreurs  de  l’indigence  & de  l’el'cla- 
vage,  les  trilles  reftes  d’une  vie  qu’on  leur 


(«)  Eufeb.  Hijl.  ecc/ef.  lib.  VIII.  cap.  vij.  p.298. 
idem , de  martyribttt  Pa/elHird. 

(6)  Laiftant.  de  mortibus  perj'eqiaitorum , cnp.xv., 
p.  951.  Eufeb.  WJ},  ecclej'.  lib*  VIH.  cap.  xiij.  p» 
J09.  cap.  xviij.  p.  317. 
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laifloit  par  une  cruauté ‘plus  raffinée. 

IV.  La  fécondé  année  de  cette  affreufe 
perfécution,  qui  étoit  la  304e  de  l’ére  chré- 
tienne , Dioclétien , à la  Pollicitation  de  Gale- 
rien  & des  autres  ennemis  acharnés  des 
chrétiens , publia  un  quatrième  édit,  par  le- 
quel il  ordonna  de  forcer  les  chrétiens  par 
tous  les  tourmens  que  l’on  jugeroit^es  plus 
efficaces , & fans  diftindion  de  rang  & de 
fexc  , à facrifier  aux  dieux  (a).  L’adivité  des 
magiilrats  dans  l’exécution  d’un  ordre  auilî 
cruel , mcnaqoit  le  chriftianifme  d’une  rui- 
ne totale  (6). 

Galérien  11e  fit  alors  plus  de  myftere  du 
projet  que  fon  ambition  méditoit  depuis 
long-tems  ; il  obligea  Dioclétien  & Maxi- 
mien Herculéen  à réfigner  l’empire,  & il 
fe  déclara  lui-mème  empereur  d’orient , en 
laifiant  Confiance  Chlore , dont  il  n’ignoroit 
pas  la  mauvaife  fauté , maître  de  l’occident. 
Il  fc  donna  des  collègues  de  fon  goût , & 
fans  égard  à la  recommandation  de  Dioclé- 
tien qui  avoit  fouhaité  qu'il  fe  déterminât  en 
faveur  de  Maxence  & de  Conftantin,  fils  de 
Confiance , il  choifitiSevere,  & Daza,  fils  de 
fa  fœur , auquel  peu  de  tems  auparavant  il 
avoit  donné  le  nom  de  Maximin  (c).  Cette 
révolution  rendit  la  paix  aux  chrétiens  d’oc- 


(à)  Eufeb.  de  martyribus  Pulejiind , cap.  üj.  p 
}2i.  . , 

(b)  Lactant.  injiitut.  divin,  lib.  V.  cap.  xj.  p. 

Lactant.  de  tuortibus perfequutor.  cap.  xvij. 
j>.  9,4.  cap.  xx.  p.  961. 
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cident (a),  tandis  que  Féglife  d’orient  livrée 
à la  tyrannie  de  Galérien  , gémiifoit  fous  une 
plus  alfreufe  pcrfécution  (A). 

V.  Mais  la  Providence  préparoit  à l’églifè 
des  jours  plus  heureux;  elle  fit  échouer  les 
projets  de  Galérien,  & en  l’an  qo 5,  Cons- 
tance Chlore  étant  mort  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , Farmée  falua  en  qualité  d’Augulte, 
fon  fils  Conftantin , furnommé  dans  la  fuite 
le  Grand,  à caufe  de  fes  grandes  adions  , & 
le  força  d’accepter  la  jfciurpre.  Cette  démar- 
che de  l’armée  ne  put  que  bletfer  vivement 
Galérien  : cependant  il  fut  obligé  de  diifi- 
muler  fon  mécontentement,  & mêmede  con- 
firmer  cette  élection  par  des  témoignages  ex- 
térieurs d’approbation.  Bientôt  après  , une 
guerre  civile  s’alluma,  dont  voici  quelle  fut 
l’occafion  : Maximin  Galérien  irrité  jufqu’au 
fond  de  l’ame  de  ce  que  Conftantin  avoit  été 
élu  par  les  foldats,  lui  envoya,  il  eft  vrai, 
la  pourpre  ; mais  il  ne  lui  donna  que  le  titre 
de  Céfar , & créa  Severe  emnereur.  Maxen- 
ce,fils  de  Maximien  Herculéen,  & gèndre 
de  Galérien , outré  de  cette  préférence,  s’ar- 
rogea la  dignité  impériale,  &il  trouva  d’au- 
tant moins  de  difficulté  à fe  maintenir  dans 
fon  ufurpation,que  le  peuple  romain  efpérok 
d’être  délivré  par  fon  moyen,  du  joug  infup- 
portable  du  tyran  Galérien.  Après  s’ètre  fait 
proclamer  empereur,  il  s’aifoew  fon  pereMa- 


(«)  Eufeb.  de  martyribus  Paltjiiud , cap.  xîij,  p. 
J4Î- 

(£)  Lacîant.  de  mortibur  ferfeqmettrr.  cqp.  xx  j-, 
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ximien,qui  requt  la  pourpre  des  mains  de  Ion 
fils , & fut  reconnu  par  le  fénat , & par  le 
peuple.  Au  milieu  de  tous  ces  troubles  , 
Conftantin  fe  fraya,  contre  toute  attente, 
le  chemin  à la  polleifion  paifible  de  l’empire. 

Les  chrétiens  d’occident,  fi  on  en  excepte 
ceux  d'Italie  & d’Afrique  (104) , furent  allez 
tranquilles  pendant  ces  difcordes  civiles  : 
mais  la  fituation  de  ceux  d’orient  changea 
fouvent:  entraînés  par  les  révolutions  fré- 
quentes des  affaire#publiques  , ils  furent 
tantôt  plus,  tantôt  moûts  perfécutés,  fuivant 
les  différentes  fcenes  de  ce  théâtre  mou- 
vant ; mais  à la  fin  l’auteur  de  tous  leurs 
maux,  Maximin  Galérien,  porté  fur  les  bords 
du  tombeau  , par  une  maladie  longue  & 
cruelle  (a) , dont  aucun  terme  ne  pourroit 
exprimer  toutes  les  horreurs , publia  en  l’an 
3 1 1 un  édit,  pour  faire  ceifer  la  perfécution,  & 
rendre  la  paix  aux  chrétiens,contre  lefquels  il 
avoit  exercé  des  cruautés  inouies  (b). 

VI.  Apres  la  mort  de  Galérien,  fes  Etats 
échurent  à Maximin  & à Licinius , qui  les 
partagèrent  entr’eux.  En  même  tems  Ma- 
xcncc,  qui  s’étoit  emparé  de  l’Afrique  &de 
l’Italie,  conçut  le  projet  ambitieux  de  fe  ren- 
dre maître  de  tout  l’oecident , &!  fe  détermi- 
na en  conféquenceà  faire  la  guerre  à Conf- 
tantin, qui  alors  poflédoit  l’Ëfpagne  & les 


(ai)  Voyez  une  vive  defeription  de  la  mala. 
die  de  Galérien , dans  Yhift.  univerf.  vol.  XV.  p. 
3^9.  de  l'édit,  de  Dublin. 

(b)  Eufeb.  Hifi.  ecclef.  lib. VIII.  cap.  xvj.  p.  314. 
Lad.  de  mortibus pcrjequut.  cap.  xxxiîj.  p.  981.. 
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Gaules.  Conftantin  informé  de  fon  deffein, 
marcha  avec  une  partie  de  fon  armée  en  Ita- 
lie, lui  livra  bataille  près  de  Rome,  & rempor- 
ta une  viéloire  complette  fur  cet  indigne  ty- 
ran , qui  dans  fa  fuite  précipitée , tomba  dans 
le  Tibre  & fe  noya.  Conftantin  après  cet 
avantage  décifif  en  l’an  312  . accorda  aux 
chrétiens  de  concert  avec  Licinius  ton  col- 
lègue, une  entière  liberté  de  religion,  qui 
fut  encore  plus  clairement  expliquée  & con- 
firmée par  un  autre  édit,  donné  à Milan 
l’année  fuivante  (o).  Il  eft  vrai  que  Maxi- 
min qui  gouvernoit  l’orient, préparoit  de  nou- 
veaux malheurs  à l’églifc,  & qu’il  menaçoic 
les  empereurs  d’occident  d’une  ruine  totale; 
mais  les  projets  furent  renverfés  par  la  vic- 
toire que  remporta  fur  lui  Licinius  ; défet 
peré  de  fa  défaite , il  termina  fa  vie  par  le 
poifon  l’an  31}. 

VII.  Environ  le  même  tems,  Conftantin 
le  Grand  , qui  jufques-là  n’avoit  profelfé  au- 
cune religion,  embralfa  le  chriftianifme.  On 
dit  qu’il  y fut  déterminé  par  une  croix  mi- 
raculeufe  qu’il  vit  dans  l’air,  dans  le  tems 
qu’il  marchoit  vers  Rome , contre  Maxence  : 
mais  que  cet  événement  furnaturel  ait  opéré  fa 
converfion,c’eft  ce  qui  n’a  pas  encore  été  bien 
démontré  ; car  le  premier  édit  de  Conftan- 
tin en  fàveuj  des  chrétiens, & quelques  au- 
tres ctrconftances  qu’on  pourroit  citer,  prou- 
vent bien,  il  eft  vrai,  que  cet  empereur  el- 
timoit  les  chrétiens  & leur  culte,  mais  non 
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(a)  Eufeb.  Hijl.  ecc/tf.  lib.  X.  cap.  v.  p.  ; 88. 
Lad.  de  mortibus  [erfcqtuit.  çap.  xlviij.  p.  1007. 
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— j'y*  qu’il  envifageât  le  chriftianifme  comme  une 
L Part  re*'S*on  divine  & la  feule  véritable -,  ce  qui 
cependant  auroit  été  l’effet  naturel  de  cette 
convcrlion  miraculeufe  dont  on  parle  : il 
paroit  évident  au  contraire,  qu’il  regardoit 
toutes  les  religions  & en  particulier  celle 
des  anciens  Romains  , comme  également 
vraies  & utiles  au  genre  humain  , & qu’en 
conféquence  il  déclara  que  fon  intention 
étoit  qu’elles  fuffent  toutes  profeffées  dans 
l’empire , en  laiffalit  d’ailleurs  à chacun  la 
liberté  de  choilir  celle  qui  luiplaifoit  le  plus. 
11  cft  vrai  qu’il  ne  refta  pas  toujours  dans 
cet  état  d’équilibre,  & qu’ayant  appris  à 
mieux  connoitrela  religion  chrétienne , il  le 
perfuada  peu- à peu  de  ion  origine  divine,  & 
de  la  fauneté  & de  l’impiété  de  l’idolâtrie.  Il 
ne  s’en  tint  pas  là;  d’après  fa  convidion,  il 
exhorta  fortement  tous  fes  fujets  à embrat 
fer  l’Evangile,  & à la  fin  il  déploya  toute  fon 
autorité  pour  détruire  l’ancienne  fuperfti- 
tion.  Il  n’elt  pas  facile  au  refte,  ni  peut-être 
polfible  de  déterminer  d’une  maniéré  pré- 
cife  , le  tems  dans  lequel  Conftanttn  fut 
éclairé  & perfuadé,au  point  de  rejetter  tou- 
tes les  religions  hors  le  chriftianilme  : tout 
ce  que  nous  lavons  avec  certitude  à cet 
égard  , c’eft  qu’il  ne  déclara  fa  foi  que  par 
les  édits  qu’il  publia  (a)  en  l’an  324 , lorf- 
qu’après  la  défaite  & la  mort  de  L icinius  fon 
• collègue , il  fut  feul  maître  de  l’empire. 

Mais  quant  à fon  projet  d’abolir  toutes  les 


(a)  Eufeb.  de  vita  Confiant,  lib.  II,  cap,  xx.  p. 
cap.  xljv,  p.  464.  • 
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religions  à l’exception  du  chriftianifme,  qu’il  SlFC  jyJ 
vouloit  feul  tolérer,  il  ne  le  manifefta  que  j pA‘RT  * 
vers  la  fin  de  fa  vie , par  les  édits  qu’il  pu-  ’ ' 

blia  alors  pour  abattre  les  temples  des  payens, 

& interdire  les  facrifices  (a). 

VIII.  Il  eft  difficile  Je  douter  de  la  fin-  Delafin- 
cérité  du  zele  de  Conlrantin , en  faveur  de  cérité  de 
Ja  religion  chrétienne,  à moins  que  l’on  11e  Conftantin 
foutienue  que  la  conduite  extérieure  des  dans  fa 
hommes  n’eft  jamais  une  preuve  de  leurs  profeiîion 
fentimens.  Il  faut  en  convenir,  la  vie  & du  chrif. 
les  actions  de  ce  prince  ne  furent  pas  telles  tiaIul“e*  , 
que  la  religion  chrétienne  les  exige  de  ceux 
qui  font  profeiîion  de  croire  en  elle;  il  eli 
encore  certain  que  depuis  que  Conftantin 
eut  embrafle  le  chriftianifme  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie,  ilfutfimple  catéchumène,  & qu’il 
ne  fut  reçu  au  nombre  des  fideles  que  quel- 
ques jours  avant  fa  mort  à Nicomédie , où 
Éufebe , évêque  de  cette  ville,  lui  adminiftra 
le  baptême  (iof).  Mais  tout  cela  ne  fauroit 
prouver  que  la  profeiîion  de  cet  empereur 
fût  un  ?.éte  de  pure  diflimulation  : quoi  de 
plus  ordinaire  en  effet , & en  même  tems  de 
plus  étonnant,  que  de  voir  des  hommes  qui 
malgré  leur  attachement  à la  doétrine  de 
l’Evangile,  en  violent  ouvertement  lesloix, 

& vivent  en  contradiction  avec  leurs  pro-  • 
près  principes?  & pour  ce  qui  eft  du  renvoi 
de  fou  baptême , c’étoit  un  ufnge  aifez  fré- 
' quent  dans  ce  ilecle  de  différer  cette  céré- 
monie jufqu’à  fou  dernier  moment  , afin 


(a)  Voyez  Codofred.  tui  eodie.  Tbcodqfia».  toni. 
VI.  part.  I.  p.  390. 
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Siec  IV  (*ue  *’ame  purifiée  de  tous  Tes  péchés  dans 
I Part  1çs  fiûutes  eaux , pût  monter  ians  tache  au 
ïéjour  de  l’immortalité. 

On  pourroit  fe  propofer  ici  une  autre 
. quellion  , & rechercher  fi  des  motifs  hu- 
mains n’ont  point  influé  fur  la  préférence 
que  Conftantin  donna  à la  religion  chré- 
tienne. On  ne  fauroit  douter  que  ce  prin- 
ce n’ait  compris  que  le  chriftianifme  ten- 
doit  à affermir  le  gouvernement,  en  faifant 
aux  fujets  un  devoir  facré  de  l’obéiffance 
aux  puiffances  fupérieures , & en  les  portant 
à la  pratique  de  toutes  les  vertus,  qui  peu- 
vent faire  fleurir  la  fociété  , & il  doit  natu*- 
Tellement  avoir  obfervé  que  la  fuperftitioit 
romaine  étoit  bien  défedueufe  fur  ce  point 
important  (106).  Mais  fi  cette  réflexion  put 
augmenter  le  zele  de  Conftantin  pour  l’éta- 
blilfement  du  chriftianifme  , il  faut  avouer 
qu’elle  étoit  bien  propre  à fortifier  dans  fon 
efprit  toutes  les  preuves  qui  parloient  en  fa- 
veur de  l’Evangile. 

De  la  croix  IX.  11  s’élève  naturellement  bien  des  dou- 
qu’il vit  en  tes  & des  difficultés  d’un  grand  poids,  au 
l’air.  fujet  de  cette  croix  miraculeufe  que  ConC. 

tantin  dit  avoir  vue  en  l’air  environ  midi  , 
dans  le  tems  qu’il  alloit  combattre  Maxcn- 
ce  , & qui  portoit  cette  infeription  , hâc  vin* 
ce,  c’eft-à-dire , • triomphes  par  elle.  Quelques 
perfonnes  croient  que  ce  ne  fut  qu’une  fic- 
tion de  l’empereur , pour  animer  fes  troupes 
par  l’efpérance  d’une  vidoire  certaine  , & 
que  ce  récit  n’eft  qu’une  fable  imaginée  par 
ce  motif,  & repétée  enfuite  par  des  gens  cré- 
dules : mais  il  eft  aiiiT  de  réfuter  cette  opi- 
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nion  (a).  Il  y a d’autres  perfonnes  qui 
penfent  que  cette  croix  ne  tut  qu’un  phéno- 
mène naturel , l’effet  de  quelque  cercle  au- 
tour du  foleil  i mais  on  ne  fnuroit  adopter 
cette  idée  plus  ingénieufe  que  folide  C^)» 
nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  la  Provi- 
dence foit  intervenue  par  un  miracle,  pour 
affermir  la  foi  chancelante  de  Conftantin  ; 
du  moins  cela  n’eft  pas  fuffifamment  prou- 
vé. Le  feul  parti  qui  nous  refte  (107),  eft 
donc  de  fuppofer  que  Conltantin  vit  cette 
croix  en  fonge  ; ce  fentiment  eft  foutenu  par 
des  auteurs  d’un  très-grand  poids  (108). 

X.  La  joie  que  procurèrent  aux  chrétiens 
lés  édits  de  Conltantin  & de  Licinius  en 
leur  faveur,  fut  bientôt  interrompue  parla 
guerre  qui  lurvint  entre  ces  deux  princes. 

• Licinius  fut  défait  en  bataille  rangée  en  l’an 
î 14 , & fit  avec  Conftantin  un  traité  de  paix 
qu’il  obferva  pendant  neuf  ans.  Mais  fon 
efprit  remuant  & fa  violence  naturelle,  irri- 
tée par  les  prêtres  payens  , Parmerent  une 
fécondé  fois  contre  Conftantin  en  l’an  324: 
il  tâcha  pendant  cette  guerre , de  gagner  à 
fon  parti,  tous  ceux  qui  étoient  attachés  à 


1 (a)  Hornbeck,  comme»;.  ad  bullani  UrbattiVIII. 
dtimagiu.  cuit  il,,  p.  ig2.  Oifelius,  tbefaur . numïj'm. 
antiq.  p-46}.  Toliius,  préface  de  la  traduction  fratt- 
ÇoiJ'e  de  Longirt  , comme  aufli  fes  adnot.  ad  Lactau- 
tium  de  mot tibus perfequnt.  cap.  $liv.  Chrift.  Tho- 
mafius  , obfervat.  H allais,  tom.  I.  p.  3 80. 

. (fi)  Job.  And.  Schmidius  , diffl  de  luua  ht  crue» 
vija.  Jo.  Alb.  Fabricius  , dijf.  de  cru  ce  a Conjfauti- 
no  vij'a , dans  là  Bibliotb.  grdca,  voLVI.  cap.j.  p.g* 
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l’ancienne  fuperftition , & pour  cela  il  per- 
fécuta  les  chrétiens  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle,  & fit  mourir  un  grand  nombre  d’é- 
vêques, après  leur  avoir  Fait  éprouver  les 
tourmens  les  plus  affreux  (109).  Mais  il 
échoua  dans  toutes  fes  entreprifes  ; après 
quelques  batailles  perdues,  il  fut  obligé  de 
je  jetter  aux  pieds  du  vainqueur  pour  im- 
plorer fa  clémence,  dont  au  relie  il  ne  goû- 
ta pas  long-tems  les  effets , puifque  bientôt 
après,  en  l’an  Conftantin  le  fit  étran- 
gler. Ce  dernier  gouverna  foui  l’empire  juf- 
qu’àlà  mort,  & fous  fon  heureufe  adminit 
tration , la  religion  chrétienne  fit  de  rapides 
progrès.  Ce  prince  mit  tout  en  ufage , & les 
reflources  de  fon  génie  & l’autorité  des  loix,& 
les  attraits  de  la  munificence,  pour  déraciner 
par  degrés  le  paganifme,  & établir  la  religion 
chrétienne  dans  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire. L’expérience  des  troubles  excités  par 
Licinius  , lui  avoit  Fins  doute  appris , que  ni 
lui , ni  l’Etat  ne  pourroient  jouir  d’un  repos 
durable,tandis  que  les  aUcicnnesfuperftitions 
fubfifferoient  ; auffi  dès  ce  moment  s’oppofa- 
t-il  ouvertement  au  paganifme , comme  à 
une  religion  contraire  au  bien  de  l’Etat. 

XI.  Après  Conftantin  qui  mourut  en  l’an 
337  , fes  trois  fils  Conftantin  II.  Confiance, 
& Confiait*  , furent  mis  en  poifvilion  de 
l’empire,  & fiilués en  qualité  d’empereurs  & 
d’Auguftes  pat, le  fénnt  de  Rome,  enfuite 
des  ai  rangemens  de  leur  pere.  11  y avoit  en- 
core deux  frères  vivans  du  défunt  empe- 
reur, l’avoir  Conftautius  Dalmatius,&  Ju- 
les Confiance , qui  avoient  pluficurs  fils  : 
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ceux  de  Conftantin  les  condamnèrent  à pé- 
rir avec  leur  famille,  de  crainte  que  leur 
ambition  n’excitât  quelque  trouble  dans 
l’empire  (1 10).  Tous  furent  inhumainement 
maffacrés  à l'exception  de  Gallus  & de  Ju- 
lien , fils  de  Jules  Confiance.  Ce  Julien  elt 
le  même  , qui  dans  la  fuite  parvint  à l’em- 
pire, & dont  nous  parlerons  bientôt.  La 
grande  Bretagne  , les  Gaules  & l’tfpngne 
échurent  en  partage  à Conftantin  ; mais  il 
11c  les  garda  pas  long-tems  ; car  s’étant  em- 
paré par  force  de  plufieurs  places,  qui  ap- 

Îiartenoient  à fon  frere  Conftans , il  en  ré- 
ulta  entr’eux,  en  l’an  340,  une  guerre  dans 
laquelle  Conftantin  perdit  la  vie.  Conftans, 
qui  n’avoit  d’abord  eu  pour  fa  part  que  l’Il- 
lyrie, l’Italie  & l’Afrique,  y ajouta  les  Etats 
de  fon  frere  mort}  &de  cette  maniéré  de- 
vint le  maître  de  tout  l’occident,  qu’il  pot 
féda  jufques  en  l’an  ?fo.  Il  fut  alors  affadi  né 
par  les  ordres  de  Magnence , un  de  fes  gou- 
verneurs , révolté  contre  lui , & qui  s’étoit 
proclamé  lui-même  empereur.  Mais  à fon 
tour , Magnence  eut  le  fort  qu'il  méritoit; 
tranfporté  de  rage  & de  défefpoir  par  le  mau- 
vais fuccès  de  la  guerre  qu’il  avoit  entre- 
prife  contre  Confiance  , & craignant  un  ftip- 
plice  honteux  & cruel  de  la  part  de  fon 
vainqueur,  il  s’ôta  lui-même  la  vie  , pour 
ne  pas  tomber  entre  fes  mains.  Aiufi  Cont 
tance  qui  n’avoit  encore  pollèdéquc  l’Aile, 
la  Syrie  & l’Egypte  , devint  eu  l’an  qyo  , le 
(eu!  maître  de  tout  l’empire,  qu’il  conferva 
jufques  à fa  mort.  Il  finit  fes  jours  en  l’an  ;6 1, 
à Mopfucrene  » fur  les  frontières  de  la  Cili- 
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Siec.  IV.  cie > dans  terns  qu’il  niarchoit  contre  Ju- 
L Part.  lien.  Aucun  des  trois  fils  de  Conftantin  n’eut 
1’adlivité  & le  génie  de  fon  pere  : à la  vérité, 
ils  continuèrent  tous,  à fon  exemple,  à abro- 
ger les  anciennes  fuperflitions  romaines  & 

9 celles  des  autres  nations , & à favorifer  les 

progrès  du  chriftianifme  ; mais  quoique  leur 
zele  fût  louable  & leur  but  excellent,  on  ne 
peut  exeufer  tous  les  moyens  dont  ils  fe 
fervirent  pour  y parvenir. 

Julien  veut  XII.  Les  progrès  du  chriitianifme  furent 
détruire  le  interrompus , & l’églife  fut  près  de  fa  ruine 
chriftiamf-  Jorfque  Julien,  fils  de  Jules  Confiance,  le  feul 
me'  defeendant  de  la  famille  impériale , monta 

fur  le  trône.  Il  fut  déclaré  empereur  par  l’ar- 
mée en  l’an  j8o,  enfuite  de  fes  exploits 
dans  les  Gaules,  & l’année  fuivante,  à la 
mort  de  Confiance,  mis  feul  en  pofleffion  de 
.tout  l’empire.  Il  ne  pouvoitrien  arriver  de 
t plus  funelle  aux  chrétiens  ; car  quoique  ce 

prince  eût  été  élevé  dans  les  principes  de 
leur  religion,  il  les  renia,  & fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  rétablir  le  polythéifme  mourant. 
Au  refie , l’apoflafie  de  ce  prince  fut  en  par- 
tie l’effet  de  fon  éloignement  extrême  pour 
la  famille  de  Conftantin  , qui  avoit  trempé 
fes  mains  dans  le  fang  de  fon  pere , de  fou 
frere  & de  fes  autres  paretis,  & en  partie 
celui  des  artifices  des  philofophes  platoni- 
ciens qui  abuferent  de  fa  crédulité , & ex- 
citèrent fon  ambition  par  des  miracles  fup. 
pofés  & des  prédictions  flateufes.  Il  faut 
en  convenir , il  paroilfoit  avoir  de  la  répu-  jf 
gnance  à mettre  en  ufage  la  violence , pour  5 
détruire  la  vérité  & rétablir  la  fupcrllition  ; 

il 
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il  pouffa  même  en  apparence  la  modération  . 
au  point  d’accorder  a fcs  fujets  une  enriere 
liberté  de  confcience.  Mais  lôus  ces  mafques 
d’impartialité,  il  attaquoit  le  chrilfianilme 
avec  autant  d’animolité  que  d’adrelie,  & il 
en  fappoit  lourdement  les  fondemens  , en 
■ôtant  aux  chrétiens  & à leurs  guides  Ipiri- 
tuels,  leurs  privilèges  particuliers,  en  fer- 
mant leurs  écoles  de  philofophic  & de  belles- 
lettres  , en  encourageant  toutes  les  Sectes 
qui  deshonoroient  Péglife , en  compofant  di- 
vers livres  contre  l’Evangile  & en  employant 
plufieurs  autres  moyens  pour  le  faire  tom- 
ber dans  le  mépris.  Mais  il  y a grande  ap- 
parence qu’il  n’en  feroit  pas  relié  là , s’il  fût 
revenu  victorieux  de  la  guerre  contre  les 
Perfes , qu’il  entreprit  immédiatement  apres 
être  parvenu  à l’empire,  & qui  lui  coûta  la 
vie:  bielle  par  un  Soldat  perfan  , il  mourut 
dans  fa  tente  à Page  de  32  ans,  après  avoir 
régné  feul  vingt  mois  des  la  mort  de  Cons- 
tance (11 1).  Cette  expédition  auiü  témérai- 
rement entreprife  qu’imprudemment  con- 
duite , Sauva  les  chrétiens  , contre  lcfquels 
l’empereur  méditoit  Sûrement  de  finiltres 
projets. 

XIII.  J’avoue  que  je  ne  puis  revenir  de 
ma  furprife,  quand  je  vois  Julien  placé  par 
divers  favans  (112)  & écrivains  judicieux, 
au  rang  des  plus  grands  hommes  dont  l’hif- 
toire  faffe  mention,  & meme  au  -deffus  de 
ceux  qui  fe  font  le  plus  dHHngués  par  leurs 
loix  & lafageffede  leur  gouvernement.  Pour 
penfer  ainli , il  faut  ou  être  extrêmement 
aveuglé  par  Ses  préjugés  , ou  A’avoir  jamais 
J’orne  /.  Y 
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lû  avec  attention  les  ouvrages  de  Julien  que 
nous  avons  encore , ou  enfin  n’avoir  aucu- 
ne idée  julte  de  la  véritable  grandeur.  Le 
caraétere  de  Julien  oli’re  peu  de  ces  traits 
qui  diftinguent  un  grand  homme;  car  fi 
nous  mettons  de  côté  fon  génie,  dont  Les 
ouvrages  ne  nous  donnent  pas  d’ailleurs 
une  bien  haute  idée , fes  qualités  militaires 
& lyi  certain  amour  pour  les  lettres  &pour 
cette  vaine  philofophie , connue  fous  le  nom 
de  platonlfme  moderne  , nous  ne  verrons 
rien  en  lui  qui  mérite  beaucoup  notre  ellime, 
& ces  qualités  même  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  les  trouverons  contrebalancées 
par  des  défauts  très  honteux.  Il  étoit  fuperf. 
titieux  à l’excès , & rien  ne  prouve  plus  un 
entendement  borné,  un  efprit  bas  & ram- 
pant. La  foif  de  la  gloire  & des  applaudif- 
femens  populaires , étoit  portée  chez  lui  juf- 
qu’à  la  puérilité  : fa  légéreté  & fa  crédulité 
ne  peuvent  s'exprimer  ; l’habitude  de  la  plus 
profonde  difiïmulation  & d’une  finelfe  balfe 
& pleine  de  duplicité,  étoit  devenue  fa  pai- 
llon favorite  ; ajoutez  à cela  l’ignorance  la 
plus  complecte  de  la  vraie  philofophie  (i  15), 
& jugez  fi  Julien,  peut-être  fupérieurà  quel- 
ques égards  aux  fils  de  Conflantin  , n’eft  pas 
au-deilous  de  Conllantin  lui-même,  malgré 
les  injures  dont  il  l’accable  & le  mépris  qu’il 
lui  témoigné  en  toute  occafion. 

XIV.  La  modération  dont  Julien  fe  pi- 
quoit  dans  les  atfàires  de  religion , & l’in- 
dulgence qu’il  affe&oit  de  témoigner  à tous 
les  partis  & à toutes  les  feétes , il  les  porta 
û loin  à l’égard  des  Juifs  en  particulier  , 
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qu’il  leur  permit  de  rebâtir  le  temple  de  Jé-  ~r",  , * 

rufalem  : mais  ils  furent  obligés  d’abandon-  j * 
ner  cette  entreprife  avant  même  qu’ils  euf- 
fent  jetté  les  fondemens  de  ce  fai:it  édifice } 
car  dans  le  tems  quHls  en  remuoient  les  dé- 
combres , des  globes  de  f iu  forçant  de  terre 
avec  un  bruit  épouventable,  dilperfercnt  les 
ouvriers  & les  matériaux , & des  tremble- 
mens  de  terre  multipliés  , remplirent  de 
frayeur  & de  confternation  tous  les  fpec- 
tateurs  de  ce  phénomène  étonnant  (c).  Rien 
n’eft  plus  certain  que  cet  événement  5 mais, 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  des  oc- 
callons  de  cette  nature  , les  chrétiens  en 
ont  embelli  1*;  récit  par  un  grand  nombre 
de  miracles  fuppofis.  Les  caufes  de  ce  lait 
fingulier  peuvent  fournir  matière  à la  diC. 
pute;  aulfi  les  fa  /ans  ont -ils  été  partagés 
dans  leurs  fentimens  à cet  égard  ; mais  qui- 
conque l’examinera  avec  attention  & fans 
partialité , trouvera  les  plus  fortes  raifbns  de 
s’attacher  à l’opinion  de  ceux  qui  l’attri- 
buent à l’aélion  immédiate  de  la  divinité  : 
les  raiionnemens  qu’on  met  en  avant,  pour 
prouver  qa’il  fut  un  phénomène  naturel,  ou, 
comme  d’autres  le  prétendent , J’eifet  de  l’art 
& de  l’impolture,  n’ont  rien  de  folide  & 
qu’on  ne  puilfe  réfuter  avec  la  plus  grande 
fteilité  (114). 


(a)  Voyez  Jo.  Alb.  Fabricii , Lux  Eoangtl.  toti 
trrbi  exoriens , p.  124  : on  y trouve  ralVeniblés  fort 
exactement  tous  les  témoignages  en  faveur  de  cet 
événement  remarquable.  Voyez  aufii  les  œutrts 
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XV.  Après  la  mort  de  Julien  , les  fuffra- 
ges  de  l’armce  fe  réunirent  en  faveur  de  Jo- 
vicn,  qui  fuccéda  à l’empire,  & qui  après 
un  regne  de  fept  mois , mourut  l’an  364 , 
fans  avoir  eu  le  tems  de  rien  faire  d'impor- 
tant (s).  Les  empereurs  qui  vinrent  après 
dans  ce  fiecle,  furent  Valentinien  I.  Valons, 
Gratien,  Valentinien  II.  & Honorius,  qui 
firent  profelfion  du  chriftianifine , & contri- 
buèrent plus  ou  moins  à fes  progrès,  en  dé- 
racinant les  fupcrftitions  jpayennes.  Ils  fu- 
rent tous  furpalles  à cet  egard , par  Théo- 
dofe  le  Grand,  qui  parvint  à l’empire  en  l’an 
479,  & mourut  en  39 y.  Aufli  long- tems 
qu’il  vécut , il  s’intérefla  vivement  aux  pro- 
grès du  chriftianifine , & publia  des  loix 
très-ieveres  contre  ceux  qui  refteroient  at- 
tachés au  paganifme.  Arcadius  & Honorius, 
fes  fils , travaillèrent  fur  le  même  plan , & 
non  fans  fuccès  ; enforte  que  vers  la  fin  de 
ce  fiecle,  les  fupcrftitions  payennes  tendoient 
à leur  fin , & ne  voyoient  aucun  jour  de  pou- 
voir fc  rétablir. 

XVI.  Ileft  vrai  que  malgré  le  zele  & la 
{evérité  des  empereurs  chrétiens , il  y avoit 
encore , fur  - tout  dans  les  provinces  éloi- 
gnées, quelques  temples  conlacrésaux  fauf- 
fes  divinités.  Pour  le  comprendre,  on  n’a 
qu’à  confidérer  que  les  loix  les  plus  rigou- 


(a)  Voye2  Bletterie , vie  ihjovien,  vol.  II.  pu- 
bliée à Paris  en  1748 , dans  laquelle  on  trouve  de 
nouveaux  éclairciflemens  fur  la  vie  de  Julien,  par 
le  même  auteur,  & la  traduètipn  franqoifc  de  quel» 
ques  ouvrages  du  même  empereur. 
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reufes  ne  déployoient  leur  effet  que  contre 
le  peuple,  & non  contre  lesperfonnes  d’un 
certain  rang,  qui  trouvoient  le  moyen  de 
s’en  garantir , & même  d’être  en  faveur  à la 
cour  ; car  il  paroit  que  pendant  le  règne  de 
Théodofe  & après  la  mort , plufieurs  em- 
plois de  la  plus  grande  importance  furent 
donnés  à des  hommes  dont  on  connoiifoit 
l’éloignement  pour  la  religion  chrétienne;  & 
l’exemple  de  Libanius , qui  malgré  fa  haine 
pour  les  chrétiens , fut  élevé  par  cet  empe- 
reur à la  dignité  de  préfet , ou  de  chef  de 
la  garde  prétorienne , en  eft  une  preuve.  Il 
elt  donc  très  - vraifemblable  que  , quand  il 
s’agiffoit  de  perfonnes  qui , par  leurs  talens 
ou  leurs  lumières  ou  leur  rang,  pouvoient 
fervir  l’Etat,  comme  étoient  des  miniftres, 
des  généraux  d’armée  ou  des  philofophes  & 
des  rhéteurs,  on  fàifoit  taire  les  loix  en 
leur  faveur , & on  leur  accordoit  par  rap- 
port à leur  religion  , plus  de  liberté  qu’4 
d’autres. 

XVII.  Cette  indulgence  pour  les  philo- 
fophes & les  rhéteurs  paroîtra  plus  furpre- 
nante  , fi  l’on  confidere  qu’ils  tournoient 
contre  le  chrilHanifme  , toute  la  force  de 
leur  génie , & toutes  les  reffources  de  leur 
art , & que  c’étoit  de  ces  mêmes  écoles  elli- 
mées  utiles  à l’Etat,  que  partoient  les  plus 
grandes  oppofitions  aux  progrès  de  l’Evan- 
gile. Au  commencement  de  ce  liecle , Hiéro- 
clés , le  grand  ornement  de  la  philofophie 
platonicienne,  écrivit  contre  les  chrétiens 
deux  livres , dans  lefquels  il  eut  la  témérité 
de  faire  un  parallèle  entre  Jefus-  CJxçift  & 
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'SlFC  jy  Appollonius  de  Tyanes;  maisEufebe  châtia 
J,  Part'  ^on  infulencc>dans  un  traité  compofé  exprès. 

Laâance  parle  d’un  autre  philofophc  qui 
publia  trois  livres,  pour  mettre  au  jour  les 
erreurs  prétendues  des  chrétiens  (a)-,  mais 
il  ne  le  nomme  pas.  Après  Conltantin  le 
Grand  , outre  Julien  qui  écrivit  contre  les 
chrétiens , Himerius  (b)  & Libanius , dans 
leurs  harangues , & Eunapius  dans  fes  vies 
des  philofophes , exhalèrent  toute  leur  fu- 
reur dans  les  calomnies  atroces  qu’ils  débi- 
tèrent contre  la  religion  chrétienne}  & ces 
calomnies  relièrent  impunies. 

Tort  que  XVIII.  Le  tort  que  le  chriltianifine  reçut 
les  philofo-  de  la  part  des  philofophes  & des  rhéteurs  , 
phes  firent  fut  fans  doute  très-confidérablc } un  grand 
au  chriftid-  nombre  d’exemples  le  prouve , en  particu- 
mune.  jjer  cciuj  de  Julien  qu’ils  féduifirent , & dont 
ils  pervertirent  entièrement  le  jugement.  A 
la  vérité , ils  ne  réulfircnt  pas  également  au- 
près de  tous } quelques-uns  qui  fe  piquoient 
d’une  fagefle  fuperieure  & qui,  par  modéra- 
tion ou  par  indifférence  , raifoient  profef- 
fion  de  tenir  la  balance  égale  entre  les  re- 
ligions , prirent  un  parti  mitigé}  ils  fe  for- 
mèrent un  fyltêmc  compofé  de  l’ancienne 
théologie  & de  la  nouvelle  doctrine  qui  fe 
répandoit  dans  l’empire , & le  perfuaderent 
que  les  vérités  enfeignées  par  Jefus-Chrift, 
avoient  été  connues  long-tems  auparavant , 
mais  cachées  par  les  prêtres  fous  le  voile  des 
-cérémonies, des  febles  & des  allégories  (t  if). 


(a)  Inflitut.  Divin,  lib.  V.  cap.  ij.  p.  n î- 
(J>)  Voy.  Photius,  Biùiiotb.  cod.  eap.LXV.p.  j jf. 
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Du  nombre  de  ccs  conciliateurs  & de  ces 
philofophcs  mixtes  , furent  Ammien  Mar- 
cellin , homme  d’un  grand  mérite  ; The- 
miftius  , diftingué  par  Ion  éloquence  & par 
le  rang  qu’il  occupoit  > Chalcidius,  philofo- 
phe,  & plufieurs  autres  qui  tous  préten- 
doient  que  la  religion  payenne  & la  reli- 
gion chrétienne  bien  expliquées  convenoient 
dans  les  points  clfentiels , & par  conféqucnt 
qu’on  11c  devoit  méprifer  ni  l’une  ni  l’autre. 

XIX.  Le  zele  de  Conftantin  «Sc  de  fes  fuc- 
cefleurs  en  faveur  du  chridianifme  , doit 
nous  empêcher  d’être  furpris  de  voir  au- 
tant de  nations  barbares  fe  faire  chrétiennes 
(a).  Il  effc  très- vraifemblablc  que  peu  de 
tems  après  la  naiflance  du  chrilfianiîme , la 
grande  & la  petite  Arménie  furent  éclairées 
de  la  lumière  de  l’Evangile  : cependant  l’é- 
glife  arménienne  ne  fut  folidement  établie 
que  dans  ce  iieele , au  commencement  du- 
quel Grégoire,  fils  d’Anax,  appcllé  commu- 
nément illuminateur , pour  avoir  éclairé  les 
Arméniens,  convertit  Tiridatc  leur  roi,  & 
toute  fa  cour  j en  conféquence  il  fut  fait  leur 
. évêque , & facré  en  cette  qualité  par  Léon- 
tius  évêque  de  Capadoce:  fon  miniftere  fut 
fi  efficace , que  toute  la  province  fut  bientôt 
chrétienne  (A). 


(a)  Gaudentii,  Vita  Pbilajlrii,  §. Philaftrius, 
ieharef.  pr<tf.  p.  s.  édit.  Fabricii.  Socrates,  HiJK 
ecclef.  lib.  I.  cap.  xix.  Georgius  Cedrenus,  Cbrorto. 
grupb.  p.  154.  édit.  Paris. 

(/O  Narratin  de  rebus  Jlrmeniei,  in  Franc.  Com- 
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XX.  Vers  le  milieu  de  ce  fiecle  , un  parti- 
culier nommé  Frumentius , alla  d’Egypte  en 
Abyllinie  ou  Ethiopie , dont  les  habitans  por- 
toient  le  nom  d'Axumitcs , d’Axume,  capitale 
du  pays  ; il  fit  connoître  l’évangile,  en  baptifa 
le  roi  & plufieurs  perfonnes  de  fa  cour;  & a fon 
retour  en  Egypte,  A thanafe  le  facra  le  premier 
évêque  des  Axumitcs  ou  Ethiopiens,  & c’eft 
pour  celaquejulques  àpréfentjl’églife  d’Ethio- 
pie a été  regardée  comme  la  fille  de  celle  d’Ale- 
xandrie, de  qui  elle  reçoit  auifi  fon  évêque  (tf). 

La  lumière  de  l’évangile  fut  aulli  portée 
de  ccttc  maniéré  en  Ibérie,  province  d’A- 
fie,  appellée  à préfent  Géorgie.  Pendant  le 
régné  de  Conftantin  le  Grand,  une  femme 
chrétienne  fut  menée  captive  dans  ce  pays 
là  , & par  la  grandeur  de  fes  miracles  , 
ainfi  que  par  la  fainteté  de  fa  vie,  elle  fit 
une  li  grande  impreifion  fur  le  roi  & fur  la 
reine  du  pays , qu’ils  abandonnèrent  leur  re- 
ligion , & envoyèrent  demander  à Conftanti- 
nople  des  perfonnes  capables  de  les  inlfrui- 
re  plus  à fond  des  vérités  du  chrillianifme 
qu’ils  avoient  embralîe  (é). 


Mich.  Le  Quicn,  Oriens  chrifiiantts , tom.  I.  p.  419. 
ijç6.  Joh.  Joach.  Schtoderi,  Tbefaitr.  lingud  Ar- 
ménie(t , p.  149. 

(a)  Athanaftus,  Apolog.  ad  Confiantinum , to.n.1. 
opp.  part,  11.  p.  } 1 ç.  édit,  bénédiét  Socrates,  Hifi. 
ecclif.  liv.  I.  chap.  xix.  Sozomene,  Hifi.  eccléf.  lit. 

II.  chap.  xxiv.  Theodoret,  Hifi.  ecclef.  lib.  1.  cap. 
Xxiij.  p.  54.  Ludolph.  Comment,  ad  hifior.  Ethiopie, 
p.  281.  Hier.  Lobo,  Voyage  d'AbyJJinie , tom. 11.  p. 

IJ.  Juftus  Fontaninus,  Hifi.liHer.  Aqiàleiit , p.174. 
(A)  Rufin.  Hifi . ecclef.  lib.  1.  cap.  x.  Sozomene, 
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XXI.  Avant  ce  fiecle  une  grande  partie  "s  ; v“ 
desGothsqui  avoient occupé  la  Thrace,  la  j pART* 
Mocfie&la  Dace,  s’étoient  fournis  à la  reli-  ^hez  / 
gion  chrétienne;  & Théophile  leur  évêque  çot^z 
aifilta  au  concile  de  Nicec.  Conftantin  le  u 
Grand,  après  avoir  vaincu  ceux  qui  étoient 

établis  au  delà  du  Danube  & les  Sarmates  , en 
convertit  encore  un  grand  nombre  au  chrif- 
tianifmc  (a)  : mais  il  y en  eut  toujours  beau- 
coup, qui,  jufques  au  tems  de  l’empereur 
Valens  , relièrent  attachés  à leurs  anciennes 
fuperftitions.  Ce  prince  leur  permit  de  paf- 
fer  le  Danube  & d’habiter  la  Dace,  la  Moe- 
lle & la  Thrace,  mais  fous  la  condition  qu’ils 
deviendraient  chrétiens  (6);  ce  que  leur  roi 
Fritigern  accepta.  Le  célébré  Ulphilas,  leur 
évêque , vécut  dans  ce  fiecle , & fe  diltingua 
par  les  talens  & par  fa  piété  : entre  les  grands 
fervices  qu’il  rendit  a fon  pays , il  inventa 
des  lettres  à l’ufagc  particulier  de  fes  compa- 
triotes , & traduifit  l’écriture  fainte  en  lan- 
gue gothique  (c). 

XXII.  Il  relloit  toujours  en  Europe  un  Et  chez  le» 

Gaulois. 

Hift.  teelef.  lib.  I.  cap.  v.  Le  Quien,  Orient  ebrift. 
tom.l.  p.  ijjj. 

(«)  Socrates , Hift.  ccclef.  lib.  I.  cap.  xviij. 

(b)  Socrates,  Hift.  ecclef.  lib.  IV.  cap.  xxxiîj. 

Le  Quien,  Orient  cbriftiàn.  tom.  I.  p.  Eric. 

Ben7.elius,  prœf.  ad  quatuor  tvangdiu  Goibica  qv.et 
UlpbiU  tribuuntnr  , cap.  V.  p.  xviij.  publiée  à 
Oxford  en  17^0.  iu-\*. 

(c)  Jo.  Jac.  Mafcovii , Hiftoria  (l  n nia;tnnon, 
tom.  I.  p.;  17.  tom.  II.  nut.  p.4.7.  Acta  SS.  AI  art  H t 
tom.  III.  p.  619.  Benzeiius,  Los.  citât,  cap.  VliL 
p.  xxx. 
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nombre  prodigieux  de  perfonnes  attachées 
au  culte  des  faux  dieux,  & quoique  les  évê- 
ques ne  ceilairent  de  travailler  à la  propaga- 
tion de  l’évangile , lefuccèsnerépondoit  pas 
toujours  à leurzele,  & l’ouvrage  de  lacon- 
verilon  avanqoit  lentement.  L’illultre  Mar- 
tin, évêque  de  Tours,  fit  d’alfcz  grands  pro- 
grès dans  les  Gaules,  où,  dans  dilferens  voya- 
ges, il  convertit  beaucoup  de  monde,  tant 
par  fes  difeours  que  par  fes  miracles  , li 
du  moins  nous  ajoutons  foi  à Sulpicc  Sé- 
vère } il  détruifit  auifi  les  temples  des  faux 
dieux  & abattit  leurs  ltatues(a)>  ce  qui 
lui  a mérité  le  glorieux  titre  d'apôtre  des 
Gaules. 

XXIII.  On  ne  fauroit  douter  que  les  vic- 
toires de  Conltantin  le  Grand , la  crainte  des 
chàtimens , & l’envie  de  plaire  à ce  conqué- 
rant & à fes  fuccelfeurs , n’aient  été  les  grands 
mobiles  de  la  converfion  de  tant  de  nations 
& de  particuliers.  Cependant  tout  homme  un 
peu  verfé  dans  l’hiftoire  de  ces  tems,  avouera 
que  d’autres  caufes  coopérèrent  avec  celles- 
ci  : le  zele  infatigable  des  évêques , l’inno- 
cence & la  iàinteté  de  vie  de  plufieurs  chré- 
tiens, les  traductions  de  l’Ecriture  - Sainte 
que  l’on  eut  foin  de  répandre  par -tout,  & 
enfin  la  beauté  & l’excellence  de  la  religion, 
confidérée  en  elle  - même  , eurent  autant 
d’influence  fur  bien  des  efprits,  que  les  vues 


(a)  Voyez  Sulpice  Severe , DLdog.  I.  de  vit « 
Martini , cap.  XIII.  p.  20.  cap.  XV.  p.  22.  cap. 
XVII.  p.  2;.  Diaiog , II.  p.106.  édit.  Hier,  a Prato, 
Yerona,  1741. 
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mondaines  & l'intérêt  perfonnel  purent  en 
avoir  fur  d’autres. 

Four  ce  qui  elt  des  miracles  attribués  à 
Antoine  , à Paul  l’hermite  & à Martin, 
je  les  abandonne  fans  difficulté , & me  ran- 
ge à l’avis  de  ceux  qui  les  traitent  avec 
mépris  (116).  Je  conviens  encore  que  l’on 
a {ouvent  regardé  comme  miraculeux  des 
événemens  très-naturels , & même  qu’on  a 
employé  quelquefois  des  fraudes  pieufes  , 
pour  donner  un  nouveau  degré  d’autorité  à 
la  religion;  mais  d’un  autre  côté,  je  ne  fau- 
rois  être  de  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que 
l’églife  chrétienne  n’étoit  plus  alors  fou  tenue 
par  un  pouvoir  furnaturel,  & que  ce  pouvoir 
ne  fe  fignaloit  jamais  par  aucun  fait  extraor- 
dinaire & miraculeux  (a). 

XXIV.  Les  chrétiens  qui  vécurent  fous 
les  empereurs  Romains  , ne  foutfrirent  pas 
beaucoup  depuis  Conftantin  le  Grand I , ii  on 
en  excepte  le  tems  des  troubles  caufés  par 
Licinius  & le  régné  de  Julien  , qui  au  refte 
fut  fort  court.  Leur  tranquillité  fut  cepen- 
dant quelquefois  troublée  en  divers  lieux. 
Athanaric,  roi  des  Gotlis , perfécuta  pendant 


(b)  Voyez  le  livre  d’Eufebe  contre  Hiérocles, 
chap.  IV.  p^4j  i.  édit.  d’Olearius  ; &Hcnr.  Dod- 
wel.  Difj fl  IL  in  Irenamn,  §.  s p.  19s.  Voyez 
Dr.  Middfetons,  Free  inqniry,  into  tbc  ntiraculout 
F (mer  s , rvbiih  are  faid  to  bave  fuljijled,  in  tbt 
Cbrijiian  Cbttrcb , où  cet  auteur  foutient  une  opi- 
nion bien  différente  de  la  nôtre  ; mais  d'un  autre 
côté,  liiez  Tbt  Wnjrreri  of  Cburcb  and  Dodwtl 
to  Middlctons  inqniry. 
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•? — quelque  tems  avec  fureur  cette  partie  de  fa 

1 Part  nation, qui  avoit  embrafle  le  chriflianifme(a). 

Dans  les  provinces  éloignées,  les  payens  dé- 
fendirent i'ouvent  leur  religion  par  les  armes, 
& maflàcrcrent  les  chrétiens , qui , en  cher- 
chant à répandre  la  leur,  ne  fuivoient  pas 
toujours  les  réglés  de  la  prudence  & même 
les  loix  de  l’humanité , qu’ils  n’auroient  ja- 
mais dû  perdre  de  vue.  Mais  hors  de  l’Em- 
pire le  fort  des  chrétiens  fut  plus  triite.  Sa- 
por  II.  roi  de  Perfe , leur  fit  éprouver  dans 
les  Etats  trois  violentes  perfécutions  ; la  pre- 
mière en  l’an  ig,  la  fécondé  en  l’an  30,  & 
la  troifieme  en  l’an  3 1 de  fon  régné.  La  der- 
* ' niere  fut  la  plus  cruelle  de  toutes , elle  em- 

porta un  nombre  prodigieux  de  chrétiens,  & 
dura  40  ans,  n’ayant  fini  qu’en  l’an  370.  Au 
relie,  ce  ne  fut  pas  proprement  la  religion  des 
chrétiens  , qui  leur  attira  tous  ces  maux , 
mais  un  foupqon  mal  fondé  de  quelque  tra- 
hifon  qu’ils  tramoient  contre  l’Etat.  Les 
mages  & les  Juifs  avoient  trouvé  le  moyen 
de  perfuader  au  monarque  Perfan  , que  tous 
les  chrétiens  étoient  dévoués  aux  intérêts  de 
l’empereur  Romain , & que  Siméon,  arche- 
vêque de  Séleucie  & de  Ctefiphon  , faifoit 
part  à Conllantinople  de  tout  ce  qui  fe  palfoit 
en  Perfe  (117). 


(a)  Voyez Theod.  Ruinarti,  Acta.martyru.mjin *. 
ccru , & là,  les  Acta  S.  Saba , p.  s 98. 
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IL  PARTIE. 

Hiftoire  intérieure  de  l'èglife. 


CHAPITRE  I. 

Hiftoire  des  fciences  £?  de  la  philofophie. 


I.  La  philologie , l’éloquence  , la  poë- 
fie  & l’hiftoire , étoient  les  fciences  auxquel- 
les s’appliquoient  le  plus  ceux  d’entre  les 
Grecs  & les  Latins , qui  vouloient  fe  faire 
un  nom  dans  la  républigue  des  lettres.  Mais 
quoique  plufieurs  écrivains  de  ce  ilecle  ne 
fuflent  pas  fans  mérite,  aucun  ne  s’éleva  au- 
deifus  de  la  médiocrité:  les  meilleurs  poètes 
decetemslà,  comme  Aufonne,  par  exem- 
pie,  paroiirent  infipides  , durs  & fans  élo- 
quence , quand  on  les  compare  avec  ceux  du 
fieclcd’Augulte.  Pour  ce  qui  elldes  rhéteurs, 
ils  s’écartoient  totalement  de  la  noble  {impli- 
cite des  anciens , & n’enfeignoient  à la  jeu- 
nefle  que  l’art  d’une  déclamation  vaine  & 
pompeufe.  La  plupart  des  hilloriens  n’étoient 
occupés  qu’à  embellir  leurs  récits  d’orne- 
mens  recherchés  ; l’ordre  , la  clarté  & la  vé- 
rité ctoieat  pour  eux  les  moindres  objet* 


Siec.  IV. 
IL  Part. 

Etat  des 
fciences. 
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i k c 'i~  Ptefque  tous  les  phi'ofophes  de  ce  (te- 
II  Part  c^e  l-’t0’cnt  cette  fedte  cîue  nous  avons 
’ nommée  le  platonifme  moderne  ; il  ne  faut 
Progrès  de  jonc  pas  être  furpris  d’en  trouver  les  prin- 
a,  P 1 P °'  cipes  dans  tous  les  écrits  des  chrétiens  : à la 
niciennc  °"  vérité  cette  feétc  n’étoit  pas  aulfi  nombreufe 
en  occident  qu’en  orient.  Jamblique  de 
Chalcis  expliqua  en  Syrie , la  philosophie 
de  Platon , ou  plutôt  il  répandit  fes  opinions 
particulières , fous  ce  nom  rcfpeclé.  C’étoit 
un  homme  obfcur  , crédule , fort  enclin  à la 
fuperllition  & aux  chimères , comme  fes  ou- 
vrages le  prouvent  allez  (i  ig).ll  eut  pour  fuc- 
ceflcurs , Edifius , Maximus , & quelques  au- 
tres dont  Eunapius  a décrit  fort  au  long  les 
folies  & les  abfurdités.  Hypatia,  femme  phi- 
lofophc,  illuftre  par  fon  mérite  & fon  éru- 
dition, Ifidore,  Olympiodore,  Synefe  qui 
enfuitc  fut  un  demi  chrétien , & quelques  au- 
tres philofophes  d’une  moindre  réputation  , 
furent  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à ré- 
pandre ce  nouveau  platonilmc  ainfi  modifié. 
Sa  defti-  III.  L’empereur  Julien  extrêmement  at- 
nce.  taché  à cette  philofophie , comme  on  le  voit 
allez  par  fes  ouvrages , fit  tout  ce  qu’il  put 
en  fa  faveur;  il  gagna  plufieurs  hommes  de 
génie  & de  Savoir,  qui s’étforcerent  àl’envi 
d’en  relever  le  mérite  & l’excellence  (a). 


(a)  Voyez  le  baron  Ezechiel  Spanheim,  Préface 
des  oeuvres  de  Julien , de  meme  que  celle  qui  cft  à 
la  tête  de  la  traduction  francoife  des  Cefars  de  Ju- 
lien , p.  in.  & fes  notes  fur  ce  dernier  ouvrage, 
p.  254.  Voyez  aufli  Blettcrie,  Vie  de  J’ empereur  Ju- 
lien, lib.  I.  p.  2 6. 
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Mais  après  fa  mort,  il  s’éleva  fous  le  régné  de  sIECi  jy. 
Valentinien  , un  orage  terrible  contre  les  j[  Part.* 
platoniciens,  dont  plulicurs accules  de  ma- 
gie & d’autres  crimes  odieux  , furent  pu- 
nis du  dernier  fupplice  : ce  fut  alors  que  Ma- 
ximus  , lemaitre  & le  favori  de  Julien  , qu’il 
avoit  engagé  à renoncer  au  chrillianiune , & 
à s’attacher  à l’étude  de  la  magic,  fut  mis  à 
mort  (a).  A la  vérité  il  elt  très  - vraifembla- 
ble  que  les  liaifons  étroites  de  ccs  philofo- 
phes  avec  l’empereur  Julien,  furent  aux  yeux 
de  Valentinien  , de  plus  grands  crimes  que 
leurs  opinions  & leur  magie.  Delà  vint  que 
ceux  de  cette  fede,'qui  fe  trouvèrent  à un 
certain  éloignement  de  la  cour , ne  furent 
pas  enveloppés  dans  les  malheurs  de  cette 
perlecution.  _ 

IV.  Depuis  Conftantinle  Grand , les  chre-  Etat  de» 
tiens  s’appliquèrent  avec  plus  de  foin  qu’au-  fcience3 
raravant  à l’étude  de  la  philofophie  & des  panni  les 
beaux  arts.  Les  empereurs  les  y encourage-  chrétiens, 
rent  , & ne  négligèrent  rien  pour  faire  naître 
& entretenir  parmi  eux  le  goût  des  lettres  & 
l’émulation  du  favoir  ; ils  fondèrent  des  éco- 
les dans  plufieurs  villes,  formèrent  des  bi- 
bliothèques & recompenferent  noblement 
par  des  libéralités  & des  diltindions  flatteu- 
fes,  le  génie  & les  fcicnces  (b).  Rien  n’étoit 


(a)  Ammicn  Marcellin.  Hifioriarum , lib.XXlX. 
cap.  j.  p.  5^6.  édit. Valcfii.  Blctterie,  Viede.Ju- 
litn  , p.  jo.  rçç.  159.  & Vie  de  Jasieit , tom.  I.  p. 

194. 

(/>)  Voyez  GodoFred.  ad  Codicis  Theodof.  Titu - 
/or,  de  Profejforibus  & artibus  liber  alitas.  Franc. 


SlEC.  IV. 
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tiens igno- 
lans. 
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plus  propre  à faire  réufllr  le  plan  formé,  de 
détruire  infenfiblement  le  culte  des  faux 
dieux;  car  l’ancienne  religion  foutenoit  fur- 
tout  fon  crédit  par  l’érudition  & les  talens 
des  (âges  du  paganifme , & il  étoit  à craindre 
que  la  nouvelle  ne  tombât  dans  le  mépris  , fi 
la  jcunelfe  chrétienne  étoit  obligée  par  la  di- 
fettc  des  maîtres  de  fa  propre  croyance , de 
recourir  aux  écoles  des  philofophcs  & des 
orateurs  payens. 

V.  Nous  ne  voudrions  cependant  pas  que 
l’on  conclût  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  le  goût  pour  les  fciences  fût  devenu  gé- 
néral chez  les  chrétiens  ; il  n’y  avoit  encore 
aucune  loi  pour  exclure  les  gens  fans  lettres 
des  emplois  de  l’églifc  ; aulli  la  plupart  des 
évêques  & des  prêtres  étoicnt-ils  très-igno- 
rans  & fans  éducation  : outre  cela  ces  hom- 
mes grolficrs  & barbares , qui  avoient  décla- 
ré la  guerre  à toutes  les  études,  & fur-tout  à 
celles  de  la  philofophie , fous  le  prétexte  ri- 
dicule qu’elles  étoient  ennemies  de  la  reli- 
gion & de  la  vraie  piété;  ces  hommes,  dis-je, 
augmentoient  chaque  jour  en  nombre  & en 
autorité.  Les  afeetiques,  les  moines  & les 
hermites , fortifioient  cette  fadtion  lâuvage  ; 
& non-feulement  les  femmes , mais  tous  ceux 
qui  confondoient  avec  lafainteté,  un  main- 
tien grave  & compofé , des  habillemens  crai- 
îeux , & une  vie  foli taire  , c’ell-à-dire,  la 
plus  nombreufe  partie  du  genre  humain  , 


Balduinus,  ht  Conftantino  M.  p.  122.  Hcrm.  Con- 
ringii , dijj'ert.  de  fiudiis  Rom*  rÿ  Conjlantinop. 
à la  Ha  de  les  Antiqmtates  academie*. 

étoient 
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étoient  extrêmement  prévenus  en  faveur  de 
ce  parti. 


CHAPITRE  II. 

Du  gouvernement  de  féglife  Ê?  des  doBeurt 
chrétiens  dans  ce  fîcde. 

I.  Cûnftantin  le  Grand  n’apporta  au- 
cun changement  confidérable  à la  forme  dii 
gouvernement  de  l’églife  , adoptée  avant 
lui , il  ne  fit  que  la  redrelTer  dans  quelques 
points,  & lui  donner  plus  d’ctenduc.  Quoi- 
qu’il permît  que  l’églife  continuât  d’ètre  com- 
me auparavant,  un  corps  politique,  diftinét 
& féparé  de  l’Etat,  cependant  il  en  prit  à 
lui  Ieftiprême  gouvernement , & le  droit  de  ls 
régler  comme  il  jugeroit  le  plus  avantageux 
au  bien  public;  droit  dont  il  jouit  fans  aucu- 
ne oppofition , & qu’aucun  évêque  ne  lui 
côntelta.  Le  peuple  continua  donc  comme 
autrefois  à choilir  fes  évêques  & fes  doc- 
teurs. Les  évêques  de  concert  avec  les  prê- 
tres , & avec  tous  les  égards  dus  à l’alfemblée 
générale,  gouvernoient  les  églifcs  des  villes 
ou  des  didriêts  auxquels  ils  préfidoient:  tous 
les  principaux  alfemblés  en  concile , délibe- 
roient  enfemble  fur  les  affaires  qui  intéref- 
foient  toutes  les  églifes  de  la  province , fur 
les  controverfes  de  religion,  qui  pouvoient 
s’y  élever,  fur  la  forme  & les  cérémonies  du 
fervice  divin  , & autres  queltions  de  la  même 
importance.  A ces  conciles  particuliers  com- 
Tome  I.  Z 
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pofés  uniquement  des  députés  eccléfiafH-i 
ques  d’une  ou  de  quelques  provinces,  on 
ajouta  diyis  la.  fuite  , les  çpnciles  appelle^ 
acumeniqucs  ou  univerfcls  , compofés  des  re- 
préfentans  ou  députés  de  toutes  les  églifes 
chrétiennes:  ce  fatConlfarttin  qui  les  éta- 
blit , & qui  en  conféqucnce  convoqua  Je 
premier  concile  de  ce  genre  à Nicée.  Ce  prin- 
ce crut  qu’il  colivenoit  que  des  queliions 
qui  intérelfoient  tout  le  corps  des  chrétiens  , 
fuirent  décidées  par  fes  reprefentànsjdàns  des 
aflemblces  qui  les  comprendroicnt  tous  , à 
il  elt  très  apparent  qu’en  cela  il  fuivit  le  cou- 
fcil  des  évêques.  Il  eft  vrai , qu’à  propre- 
ment parler  , il  n’y  a jamais  eu  de  concile 
que  l’on  puiflb  appeller  uninerfcl-y  mais  ort 
donna  ce  nom  à ceux  dont  l’égüfe  univeri'cl- 
le  , ou  la  plus  grande  partie  de  cet  immenfe 
corps,  approuva  les  décrets. 

II.  Mais  il  furvint  quelques  diminution» 
dans  les  prérogatives  de  plufieurs  ordres  ec- 
cléfiaftiques,à  mefureque  l’églife  fut  déchi- 
rée par  des  divilîons , & agitée  par  les  violen- 
tes commocions  qu’occalionnercnt  trop  foui 
vent  l’éleélion  des  évêques  , & ladiverhtédè 
fentimens  en  matière  de  religion , & autres 
circonllances  de  cette  nature.  Dans  ces  que- 
relles eccléfialtiqucs,  le  parti  le  plus  foiblé 
voloità  la  cour,  pour  implorer  la  proteâion 
du  prince  , qui  faifilfoit  avec  emprelfement 
cette  occalion  de  mettre  des  bornes  à la 
puilfancedes  évêques,  à celle  du  peuple,  & 
de  changer  à fbn  gré  les  anciens  ufages 
quand  ils  ne  s’accommodoient  pas  avec  fes 
intérêts.  Les  évêques  eux  - mêmes  , qui  de* 
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puis  Conllantin  avoient  acquis  beaucoup  "^7^ 
de  crédit  & de  richelfes , commencèrent  à j j 
faire  pcu-à-peu  des  innovations  dans  la  dil'ci- 
pline  & dans  l’ancien  gouvernement  de  l’é- 
glife.  Leur  premier  pas  fut  l’exclufion  du  peu- 
ple de  toute  part  à l’adminiltration  des  af- 
faires eccléfiaftiqucs , & enfuite  par  degrés 
ils  parvinrent  à dépouiller  les  prêtres  eux- 
mêmes  de  leurs  anciens  privilèges , & dê 
l’autorité  dont  ils  avoicut  toujours  joui , 
afin  de  fedébarralfer  du  feu!  frein  qui  put  re- 
tenir leur  ambition  , & fur-tout  pour  s’ap- 
proprier ou  diltribuer  à leur  gré  les  poil’ef- 
fions&  les  revenus  de  l’églife.  11  en  réfulta 
que  fur  la  fin  de  ce  ficelé  on  ne  vit  plus  qu’une 
ombre  de  l’ancien  gouvernement.  Les  évê- 
ques ufurperent  plufieurs  droits  importans 
des  prêtres  & du  peuple,  & les  empereurs  ou 
leurs  officiers  empieterent  fur  ceux  de  l'é- 
glife  univerfelle. 

III.  Conlfantin,  pour  prévenir  les  émeutes  Lç  gouver- 
civiles.  & établir  fon  autorité  fur  des  fonde-  nementec- 
mens  folides,  fit  plufieurs  changemcns,  non-  clefiaftique 
feulement  dans  les  loix  de  l’empire , mais  en-  ™e 
corc  dans  la  forme  du  gouvernement  (a)  i n^ent^ 
& comme  il  eut  des  raifons  importantes  pour 
xegler  là-deflus  le  gouvernement  de  l’égiife, 
cela  fit  naître  de  nouvelles  diftincîions  parmi 
les  évêques.  Il  n’y  en  avoit  auparavant  que 
trois,  avec  un  certain  degré  de  prééminence 
fur  les  autres  , ceux  de  Rome , d’Antioche 


(a)  Voyez  Du  Bos,  Hijl.  de  la  monarchie  fran- 
foije,  tom.  I.  p.  64.  Giannone , Hiji.  de  Mufles , 
tom.  I.  p.  94.  15a, 
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Se  d’Alexandrie  : on  leur  joignit  celui  de 
Conltandnople , quand  cette  ville  fut  deve- 
nue la  réfidence  de  l’empereur.  Ces  quatre 
évêques  répondoient  aux  quatre  préfets  Fr.-', 
tonens  créés  par  Confondu  ; & il  elt  poifi- 
ble  que  déjà  dans  ce  liecle  , ils  furent  appel- 
lés  patriarches  ; titre  emprunté  des  Juifs. 
Après  eux  venoient  les  exarques , qui  avoient 
i'hifpcclion  fur  plulieurs  provinces , & qui 
répondoient  aux  olficicrs  civils , qui  por- 
toicntlc  même  nom.  Les  métropolitains  for™ 
moient  une  clailê  inférieure  , comme  préli- 
dant  à une  feule  province.  A ceux-ci  étoient 
iubordonnés  les  archevêques  , dont  l’inlpec- 
tion  ne  s’étcinloit  pas  au  delà,  d'un  certain 
diltriéV  Enfin,  les  évêques  étoient  au  der- 
nier rang  de  cette  hiérarchie.  La  i'phere  de 
leur  autorité  n’étoit  pas  égale  par-tout -,  en 
quelques  endroits,  elle  avoit beaucoup  d’é- 
tendue , en  d'autres  tres-peu.  Nous  pour- 
rions ajouter  ici  les  choro-évêques  on  fur-in- 
tendansdes  cgi i Tes  de  campagne  ; mais  pref- 
que  par  - tout  les  évêques  trouvèrent  le 
moyen  de  fupprimer  cet  ordre,  &de  pren- 
dre à eux  le  pouvoir  & la  juridiction  dont  il 
jouilfoit  (a). 

IV.  L’aaminiftration  de  l’églife  fut  divi- 
féc  par  Confondu  lui-même  en  intérieure  & 
extérieure  (b).  La  première  fut  confiée  au* 


(a)  Ccltcc  qui  paroît  par  divers  pairages  de 
l’ouvrage  de  Louis  Thomaïlin,  intitulé,  Dijciplïna 
ecclejidt  veter.  csf  vous  cirai  bénéficia,  tom.  I. 

(/<)  Eu fc b.  de  cita  CouJLintini,  lib.  IV.  cap.xxiv. 
p.  s)6.  . ■ . • ■ > 
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évêques  & aux  conciles  ; elle  regardoit  les  ^ 
càntronerfes  de  religion,  Informe  du  culte,  les  ][  Part 
devoirs  des  prêtres  & les  vices  des' eccléfiajliques-. 
L’empereur  fe  chargea  de  la  fécondé  ; elle 
comprenoit  tout  ce  quiavoit  rapport  à l 'état 
extérieur  & à la  difcipline  de  l’églife , comme 
aulli  les  différends  qui  pourroft'nt  s’élever 
entre  les  miniftres  de  l’églife,  tant  dn  haut 
que  du  bas  clergé,  touchant  leurs  biens, 
leur  réputation,  leurs  prérogatives , leurs  dé- 
lits'contrcles  loix,  & d’autres  choies  de  cet- 
te  nature  (a),  mais  elle  ne  s’étendoit  pas  aux 
controvcrfes  purement  de  religion.  En  con- 
féquence  de  ce  partage  très  adroit  du  gouver- 
nement eccléliaftique  , Conftantin  & fesfue* 
celfeurs  convoquereht  les  conciles  & y préfo 
derent,  nommèrent  les  juges  des  difputes  de  - 
religion,  terminèrent  les  différends  qui  s’éle- 
vèrent entre  les  évêques  & le  peuple,  fixè- 
rent les  limites  des  provinces  eccléfîaftiques, 
jugèrent  des  caufes  civiles  des  miiwftrcsde 
l’églife,  & firent  punir  leurs  contraventions 
aux  loix  par  les  magiftrats  ordinaires -,  mais 
ils  laiiferent  emierertienc.aux  évêques  & aux 
conciles  , le  foin  de  juger  des  câiifes  pure- 
ment eccléfialtiques.  Au  reltc,  cette  fameufe 
divifion  ne  fut  point  expliquée  avec  allez  de 
clarté  , ni  déterminée  avec  alfcz  de  préci- 
fion , pour  que  les  deux  puilfances  ne  pulfent 
fe  méprendre  quelquefois  fur  leurs  objets. 
Cefiecle&  les  fuivanç  nous  pféfentent  bien 


(a)  Voyez  les  loix  impériales  des  codes  Jufti- 
Ifien  & Théodotien;  comme . aulli  Godofrcd.  u4 
codic.  Tbtodof.  tom.  VI.  p.  5s-  5 R* ' 133*  &0,  :-v 

. * Z î 
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^iec  " IV  ^es  exemP^es  de  cette  confufion:  fouvent 
II.  I’Âbt!  nous  v°y°ns  les  empereurs  prononcer  fur 
' ' ’ des  matières  purement  eccléfiaftiques , qui 

appartenoientà  la  jurifdidion  intérieure  , & 
d’un  autre  côté  rien  n’clt  plus  commun  que 
les  divifions  des  évêques  & des  conciles , fur 
des  chofes  qui  fe  rapportoient  uniquement  à 
la  forme  extérieure , & au  gouvernement  de 
l’églifc.  * 

Le  rang  & V.  Parmi  les  évêques,  celui  de  Rome  te- 
la  dignité  noit le  premier  rang,  & avoit  une  forte  de 
de  l'évéque  prééminence  fur  tous  les  autres  ; il  la  devoit  à 
de  Rome.  Uli  ancien  préjugé  que  bien  des  caufes  avoiene 
établi  : mais  ce  qui  décida  fur-tout  de  fa  fu- 
périorité,  fut  l’edat  de  fon  opulence,  par 
l’habitude  où  font  la  plupart  des  hommes 
. d’attacher  des  idées  de  grandeur  & de  digni- 
té à cette  pompe  extérieure , & delà  confon- 
dre avec  les  titres  d’une  autorité  légitime.  A 
cet  égard,  l’évèque  de  Rome  avoit  un  grand 
Avantage  fur  tous  les  autres  par  la  fplendeur 
de  l’églife  à laquelle  il  préfidoit,  par  fes  reve- 
nus considérables , par  le  sombre  de  minif- 
très  qui  fervoient  fous  fes  ordres,  par  fon 
crédit  fur  l'efprit  du  peuple , & par  fon  ex. 
trème  magnificence  (a).  Ces  accompagne- 
mens  éblouilfans  du  pouvoir , ces  preuves 
toujours  équivoques  du  bonheur  & de  la  vé- 
ritable grandeur , en  impofoient  tellement  à 
la  multitude,  que  le  fiege  de  Rome  devint 
dans  ce  fiecle  l’objet  le  plus  féduifant  de  l’ani- 


(à)  Ammien  Marcellin  nous  fait  une  defeription 
fort  vive  du  luxe  des  évêques  , Hijh  lib.  XXVU, 
PP-  «J.  P-  H7- 
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bition  faceydotale,:  auifi , lorfqu’il  étoit  quef- 
tion  d'élire  un  nouveau  pontife  à la  pluralité 
des  futïragcs  du  peuple  & despretres,  la  ville 
de  Rome  devenait  ordinairement  le  théâtre 
des  düTcntions  & des  cabales  les  plus  violen- 
tes, & fouvpn:  des  feenes  tes  plus  flln  elles. 
Qu’on  en  juge  parce  qui  fepalfa  eu  l’an  3 66 . 
lorfqu’il  fallut  donner  un  fucceifeur  à Libe- 
rius;  une  faction  élut  Damafe,  &uneautre 
Urficin,  diacre  de  l’églife  vacante.  Cette 
double  éledion  donna  lieu  à un  fchifme  af- 
freux , & à une  forte  de  guerre  civile  , qui,  ca* 
radérifée  par  la  fureur  & l'acharnement,  rem- 
plit la  ville  de  fang  & de  défolation.  Le  parti 
de  Damafe  fut  vtdprieux  ; mais  il  n’elt  pas 
aifé  de  décider  fi  fa  caufe  étoit  la  plus  judo 
(a);  ni  l’un  ni  l’autre  ncparoilfent  avoir  eu 
les  vertus  d’un  chrétien  , & encore  moins  la 
piété  exemplaire  qui  devroit  caradérifer  l’é- 
vêque. 

VI.  Malgré  cette  pompe  & cet  éclat  impo- 
fant  qui  cuvkonnoit  le  liege  de  Rome  , il 
cft  très-certain  que  les  évêques  de  cette  ville 
n’avoient  pas  encore  acquis  dans  ce  fiecle, 
cette  fupériorité  depuilfance  ou  de  juridic- 
tion dont  ils  ont  joui  dans  la  luite.  Ilsétoient 
à la  vérité  les  premiers  citoyens  de  la  répu- 
blique eccléfiaftique , mais  ils  n'étoient  que 
citoyens  comme  les  autres  évêques,  & fujets 
comme  eux  aux  édits  des  empereurs.  Tout 
ce  qui  regardoit  la  religion,  & qui  étoit  de 
quelque  conféqucilce , étoit  ou  décidé  par 


(a)  Entre  les  hiftoriens  des  papes,  voyez  Bower, 
tiÿlory  0/ tbtPofet , vol.  1.  p.  igo,  1 g 1 , 18s. 
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Sïec.  IV  ^es  îu£cs  nomm~s  par  les  empereurs , ou 
il  Part.  exarrunc  dans  des  conciles  alfcmblcs  pour’ cet 
4 ' • 1 objet, & les  affaires  moins  importantes  étoient 

terminées  dans  chaque  diftriét  nar  l’évèqu» 
qui  y préfidoit.  Lesloix  eccléfiaftiques  éma- 
noient  ou  des  empereurs  , ou  des  conciles  ; 
aucun  évêque  ne  reconnoiffbit  tenir  fon  au- 
torité de  celui  de  Rome,  ou  fon  évêché  de  la 
faveur  du  juge  anoféolujue  : tous  foutenoient 
au  contraire , qu’ils  étoient  les  ambaffadeurs 
de  Jcfus-Chrilî  , & que  leur  pouvoir  déri- 
voit  d’en- haut  (a).  Cependant,  il  faut  re- 
marquer que  déjà  dans  ce  fiecle,  on  fit  quel- 
ques démarches , qui  contribuèrent  à élever 
dans  la  fuite  l’évêque  de  Rome  au  plus  haut 
faîte  de  la  grandeur  & du  defpotifme  : ces 

Îiremiers  échelons  furent  pofés  en  partie  par 
'imprudence  des  empereurs , en  partie  par 
J’adrelfe  des  prélats  de  Rome , & en  partie  en- 
fin par  le  zele  inconfidéré  & la  précipitation 
de  quelques  évêques  (119).  Les  partifans  de 
la  fouveraineté  ecçîéfiaftique  du  pontife  Ro- 
main regardent  le  quatrième  canon  du  con- 
cile de  bardes,  aflemblé  en  l'an  347.  comme 
un  titre  décifif  en  fa  faveur  ; mais,  félon  moi, 
ils  font  beaucoup  plus  de  cas  de  ce  moyen 
qu’il  ne  mérite  ; car  fans  infifter  fur  les  rai- 
fons  qui  prouvent  que  l’autorité  de  ce  con- 
cile elt  fort  douteufe , ni  fur  celles  qui  per- 


(«)  Si  on  veut  en  favoir  davantage  là-deflus,  on 
n’a  qu’à  confultcr  Pierre  de  Marca,  de  coitçordia  fa - 
cerdatii  £«f  imprrii.  Dupin,  de  antiqna  ecdejùe  dif- 
cip'iua.  Blondel, de  la  primauté  dans  f «g/(/è,0UVrag4 
judicieux  & fuyant,  . . * 
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fuadent  à quelques  perfonnes,  que  ces  décrets 
ont  été  entièrement  fuppofés',  ou  du  moins 
extrêmement  falsifiés  (a) , il  eit  certain  qu’on 
ne  pourra  jamais  prouver  par  le  canon  qu’on 
allégué,  que  les  évêques  alfcmblés  à Sardes, 
aycnt  cru  que  dans  tous  les  cas,  on  pouvoit 
en  appellera  l'évêque  de  Home,  comme  à un 
juge  (uprème(iao).Mais  je  veux  qu’ils  l’aient 
cru,  qu’en  peut -on  conclure  ? en  vérité  le 
décret  d’un  concile  aulfiobfcur  forme  un  ti- 
tre de  fouveraineté  bien  frivole. 

VII.  En  transférant  lefiege  de  l’Empire  à 
Byzance , & en  bàtilfant  la  ville  de  Conltan- 
tinople , Conltantin  le  Grand  éleva  dans  l'é- 
vêque de  cette  nouvelle  métropole,  un  rival 
redoutable  pour  celui  de  Rome  , & un  boule- 
vard puÜant  contre  les  accroiifemens  de  fon 
autorité:  car  comme  l’empereur,  dans  le 
delleui  d’égaler  la  nouvelle  Rome  à l’ancien- 
ne, l’enrichit  des  mêmes  privilèges,  des  mê- 
mes honneurs,  des  mêmes  décorations , ainfi 
fon  évêque  melurant  fa  dignité  fur  la  magni- 
ficence & le  luitrc  de  ce  fiege  augufte  de 
l’Empire,  s’attribua  une  parfaite  égalité  avec 
le  prélat  Romain , & prétendit  à la  fupcriori- 
té  fur  tous  les  autres.  Ces  projets  d’éléva- 
tion ne  furentpoint  dél'approuvés  par  les  em- 
pereurs eux-mêmes  , qui  croioient  leur  pro- 

{>rc  dignité  liée  en  quelque  manière  avec  cel- 
e de  l’évêque  de  la  métropole.  Aulfi  dans  un 
çoncile  alfemblé  à Conllantinople  , en  l’an 


(a)  Voyez  Mich.  Geiltlef.  diff.  de  canottibus  Sar~ 
dùnifibiis,  que  l’on  trouve  dans  fes  Mifctllatt.  tom. 
11.  p.  41  . s 
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381.  fous  l’autorité  de  Théodofe  le  Grand  j 
l’cvcque  de  cette  ville,  en  l’abfence  de  celui 
d’Alexandrie  & contre  le  confentement  du 
pontife  de  Rome,  fut  mis  immédiatement 
après  ce  dernier,  par  le  tcoifieme  canon  de  ce 
concile,  &ainfi  au-delfus  des  évêques  d’A- 
lexandrie & d’Antioche.  Nedairefut  le  pre- 
mier qui  jouit  de  ces  nouveaux  honneurs  ac- 
cumulés fur  le  fiegede  Cointantinople.  Sou 
fucceileur,  le  célébré  Jean  Chry'foltome, pouf- 
fa les  prérogatives  encore  plus  loin  ; il  fou- 
rnit;! fa  juriidiclion  toute  la  Thrace,  l’Afie 
&le  Pont(ü), & ceux  qui  vinrent  après  lui# 
ne  manquèrent  point  de  zele^our  augmenter 
leurs  droits  & leur  autorité.  Cette  révolu- 
tion dans  le  gouvernement  cccléfialfique , & 
cette  élévation  inattendue  de  l’évêque  de  By- 
zance au -déifias  de  ceux  qui  jufques-là 
«voient  tenu  le  premier  rang  dans  l’églife  , 
produi  firent  les  effets  les  plus  fâcheux;  elles 
excitèrent  ia  jaloufie  de  l'évêque  d’Alexan- 
drie, & furent  la  fourcc  de  ces  malheureufes 
querelles  qui,  pendantplufieurs  fiecles,  ont 
divife  les  pontifes  des  deux  capitales , & ont 
abouti  après  des  fuccès  divers , à la  répara- 
tion totale  des  églifes  grecque  & latine.  , 
VIII.  Cette  augmentation  de  richeffes  & 


(a)  Voyez  Pierre  de  Ma  rca,  HifT-de  Conjfantinop. 
patriarebatus  inftitutione , jointe  à fon  livre  de 
concordia  facerdotii  fef  imperii.  Mich.  Le  Quien, 
Orient  chriftiarntt , tom.  I.  p.  i Voyez  auifi  an 
nccounl  of  tbe  govmtment  of  tbt  Cbrtftian  Cburch 
for  tbe  firft  Jix  bundred  yeart , par  le  Dr.  Parker, 
évêque  d’Oxford,  p.  245. 
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d’honneurs,  dont  les  empereurs  & d’autres  Sj  jy 
personnes  fe  plurent  à combler  le  clergé,  ne  jj  p^RT>' 
fit  que  multipliera  proportion  les  vices  & la 
licence  des  eccléfiaftiques , fur-tout  dans  les 
grandes  villes  : & que  cette  augmentation  de 
puilfancc  ait  eu  lieu  depuis  Conftantui , c’eft  : 

ce  dont  on  ne  peut  douter.  Les  évêques  fe 
difputerent  entr’eux  de  la  maniéré  la  plus 
fcandalcufe , fur  l’étendue  de  leur  juridic- 
tion: ils  foulèrent  aux  pieds  les  droits  du 
peuple , & ceux  des  minières  fubalternes  ; & 
dans  leur  maniéré  de  vivre , ils  imitèrent  la 
hauteur , le  faite  & les  débordemens  des  prin- 
ces & des  magittrats  civils  (a).  Ce  pernicieux 
exemple  influa  bientôt  fur  les  ditférens  or- 
dres du  clergé:  dans  plufieurs  endroits, les 
prêtres  s’arrogèrent  une  autorité  égale  à ceile 
des  évêques  & voulurent  vivre  comme  eux  : 
nous  trouvons  auifi  dans  plufieurs  écrits  de 
ce  tems  là , des  plaintes  ameres  contre  le  lu- 
xe & la  molleffe  des  diacres  : ceux  en  parti- 
culier qui  occupoient  les  premières  places 
dgns  ces  deux  derniers  ordres,  formoient 
des  prétentions  extravagantes  , & ne  pou- 
voient  fupporter  l’idée  d’être  confondus  avec 
leurs  collègues.  Delà  les  titres  pompeux 
à'archi-prétres  Si  d'archi-diacret , qu’ils  n’hé- 
fitoientpas  de  fe  donner,  & qui,  félon  eux. 


(a)  Voyez  Sulpice  Severe  , Hifl.  Sacr.  lib.  I. 
cap.  xxiij.  p.  74.  lib.  II.  cap.  xxxij.  p.  24g.  cap. 
lj.  p.  292.  Di%l  J.  cap.  xxj.  p.  426  ; ajoûtez  à cela 
ce  qui  eft  rapporté  par  Clarkfon,dans  Ton  difeourfe 
upolt  liturgies , p.  228  de  la  corruption  du  clergé 
k de  l'ambition  déaaefutée  des  évêques. 
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dévoient  emporter  une  autorité  fupérieure 
à celle  des  autres  ecclélialtiques  du  même 
ordre. 

IX.  On  vit  dans  ce  fiecle  plufieurs 
écrivains  d’une  grande  réputation , & qui 
firent  beaucoup  d’honneur  à leur  pays.  En-, 
tre  les  Grecs , voici  les  plus  distingués  : 
Eui'ebe  Phamphile  , évêque  de  Céfarée 
dans  la  Paleltine , homme  d’une  le&ure  îm- 
menfe,  profondément  verfé  dans  l’hiftoire 
eccléliaftique  & dans  les  autres  branches  de 
la  littérature , mais  fur-tout  dans  toutes  les 
parties  de  l’érudition  facrée.  Quelques  er- 
reurs & quelques  défauts  obfcurcirent  un 
peu  tant  de  talens  & de  connoiifauces  : on 
dit  qu’il  penchoit  vers  l’opinion  de  ceux  qui 
croyent  les  trois  perfonnes  divines  diffé- 
rentes les  unes  des  autres  en  rang  & en  di- 
gnité. Quelques  auteurs  l’ont  repréi'enté  com- 
me un  parfait  arien,  mais  fans  fondement , il 
du  moins  par  arien  , on  entend  un  homme 
qui  adopte  exactement  la  doétrine  enfeignéo 
parArius,  prêtre  d’Alexandrie  (iîi). 

Pierre  d’Alexandrie;  Eufebe  en  fait  de 
grands  éloges  (a). 

Athanafe,  patriarche  d’Alexandrie,  célébré 
par  fou  fa  voir  & par  fes  pieux  travaux , mais 
fur  - tout  pour  avoir  combattu  vivement  les 

ariens  Ci?*)-  . . — - 

Baille  furnommé  le  Grand , évêque  de  Cé- 
farée: peu  de  perfonnes  l’emportèrent  fur 
lui  dans  ce  fiecle  par  la  beauté  d^  génie,  l’ha- 
bileté dans  la  controverfe,  & une  éloquence 

abondante  & facile  (137). * 

(a)  Hiji.  ccc/ef.  lib.  IX.  cap.  vj. 
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Cyrille,  évêque  de  Jérufalem  ; il  a laide  fur  , - 

la  catéchefe  quelques  difcours  prononcés  iLFp^’RT  ' 
dans  cette  ville  : il  a été  acculé  de  s’être  étroi-  * 

tentent  lié  avec  les  lémi-ariens  (124). 

Jean  furnommé  Chryfollome  ou  bouche 
d’or,  à caufe  de  là  rare  éloquence  ; il  gouver- 
na fucceliivement  les  églifes  d’Antioche  & de 
Jérulàlem Son  génie  étoit  élevé;  il  a 
laille  divers  monumeus  de  fa  grande  éru- 
dition & des  fermons  ou  homélies  pro- 
noncés en  public  avec  beaucoup  d’applau- 
diifemens  (126).  ..  -1 

Epiphane , évêque  de  Salamis , dans  fille 
de  Chypre  ; il  écri  vit  contre  toutes  les  hé- 
rélîcs , un  livre  qui  fubfifte  encore  , mais  1 

qui  n’a  que  peu  ou  point  de  réputation,  & 
qui  à chaque  page  déccle  l’ignorance  & la  lé- 
gèreté de,  fou  auteur  (127). 

Grégoire  de  Naziance  & Grégoire  de  Ny f- 
fe  ; on  leur  a donné  une  place  diltinguée  par- 
mi les  théologiens  polémiques  de  ce.lîecle , & 
c’eft  avec  raifon,  car  leurs  ouvrages  font 
leur  éloge  (1 28)  ,•  mais  leur  réputation  auroit 
etc  encore  mieux  fondée  , s’ils  avoient  été 
moins  attachés  aux  idées  d’Origene  (129),  & 
moins  infectés  de  la  %iife  éloquence  des  fo- 
plliltes.  . : , *.  0 

Ephraim  le  Syrien;  il  s’eit  acquis  un  nom 
immortel  par  la  faiuteté  de  fes  entretiens  & 
de  fes  mœurs , comme  aulfi  par  legrandnoin- 
bre  d’excellens  ouvrages  dans  lefquels  il  at- 
taqua les  feêtaires  expliqua  l’écriture  fainte, 

& développa  les  devoirs  de  la  morale  chré- 
tienne (130).  ... 

Outre  les  favans  dont  nous  venons  de 


/ 


3 66  Hifioire  intérieure  de  tégîifi. 

Si fc  IV  Par'er’  ü y en  a beaucoup  d’autres  dont  les 
II  Part  écrits  ont  été  pour  la  plupart  la  proye  du  teins; 

tels  font  Famphyle  le  martyr,  & intime  ami 
d'Lufebe  ; Didyme  d’Alexandrie , Eullathius, 
évêque  d’Antioche;  Amphiloque,  évêque  d’I- 
cone;  Pailadius  auteur  de  l’hiltoire  Laufia- 
que  les  deux  Macaires,  l’ancien  & le 

jeune;  Apollinaire  l’ancien,  & quelques  au- 
tres qui  par  leurfavoir  & la  part  qu’ils  ouc 
eue  à quelques  événemens  remarquables  , 
ont  fait  un  certain  bruit  dans  le  monde. 
Lesprinci-  X.  Les  Latins  eurent  aulli  quelques  écri- 
paux  écri-  vains  de  mérite.  Voici  les  principaux  : 

Hilaire,  évêque  de  Poitiers;  il  s’acquit  de 
la  réputation  par  XII.  livres  qu’il  écrivit  fur 
la  Trinité  contre  les  ariens.  & par  plulieurs 
autres  ouvrages.  C’étoit  un  homme  qui  avoit 
du  génie  & de  la  pénétration  ; mais  pour  l’or- 
dinaire il  11e  fait  que  copier  Tertullien  & 
Origene,  plutôt  que  de  donner  fes  propres 
idées  (n). 

Ladancc  ( b ) , le  plus  éloquent  des  écri- 
vains Latins  de  ce  fiecle;  il  fit  voir  dans  fes  • 
injiitutions  divines , écrites  avec  une  pureté  & 
une  élégance  peu  communes , les  ablurdités 
des  fuperftitions  payennes;  il  compofa  aulfi 
fur  d’autres  fujets  ; mais  il  réuffit  mieux  à 
— 

(a)  On  trouve  de  grands  détails  fort  exaéts , au 
fujet  d’IIilairc  , dans  Vhift.  littér.  de  lu  France,  tom. 
].  ficcl.  IV.  p.i?9. 19;.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  cft  celle  des  bénédiétins  françois. 

(A)  Voyez  biji.  littér.  Je  la  France  , toin.  I.  fiecl. 
IV.  p.  6;.  On  y trouve  aufli  des  détails  complet* 
fur  le  compte  de  Lactance. 


vains  La- 
tins. 


- 
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réfuter  les  erreurs  des  autres , qu’à  s’en  ga-  "r — / 
rantir  lui-même  (13a).  iiIEp.‘ot'' 

Ambroife,  préfet &enfuite évêque  de  Mi- 
lan ; il  ne  manque  pas  d’une  certaine  élégan- 
ce d’efprit  & d'élocution , ni  même  tout  à 
fait  de  jufteifc  dans  Tes  idées;  mais  il  n’a  pas 
échappé  aux  défauts  dominans  de  fon  fiecie,la  1 
fubtilitc,  l’inexaditudc  &la  confufion  (iîî)> 

Jérôme , moine  de  Paleftine  ; il  a rendu 
par  fon  favoir  & par  fes  grands  travaux , des 
fervicesfi  importuns  à l’églife,  que  fon  nom 
paifera  avec  diltinélion  à la  poftérité  la  plus 
reculée  ; mais  fon  mérite  fupérieur  fut  terni 
en  quelque  degré  par  de  très  grands  défauts  î 
fon  tempérament étoit violent  & colérique, 
fa  bile  très-facile  à s’émouvoir  contre  ceux 
qui  îtb  penfoient  pas  comme  lui , & fon  amour 
pour  la  réputation , excclfif  ; il  étoit  fi  porté  à 
cenfurer , que  plufieurs  perfonnes , dont  la  > , 

conduite  étoit  non- feulement  régulière,  mais 
rnèrrie  exemplaire,  fureht  les  objets  de  fes 
injuftes  accufations:'  tout  eela  joint  à fon 
penchant  pour  la  fuperftition , & aux  éloges 
outrés  qu’il  a prodigués  à une  forte  de  piété 
finguliere  & niai  entendue , qui  étoit  alors  à 
la  mode , l’a  fait  tomber  confidérablement 
dans  l’eftime  des  perfonnes  fages  & équita- 
bles,; Ses  ouvrages  font  en  grand  nombre , 
mais  ils  ne  font  pas  tous  également  propres  à 
inftruire  & à édifier  ; fes  interprétations  de  v 

l’Ecriture  fainte& fes  épitres  font  ceux  qu’on 
peut  lire  le  plus  utilement  (134). 

Atiguffin,  évêque  d’Hippone  en  Afrique;  il 
remphttout  le  monde  cWétien  de  fa  renom»  * 

méc,  & ce  ne  fut  pas  i ans  raifons  ; il  i-éu- 
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niiloit  un . grand  nombre  de  qualités  brîl- 
laines:  un  génie  fublime  , un  grand ze!e pour 
la  "vérité,  une  application  foutenue  & une 
patience  à toute  épreuve  dans  les  travaux , 
une  piété  lincere  & un  efprit  vif  & délié,  con- 
coururent-a  établir  fa. réputation  fur  des  fon- 
demens  inébranlables.  Il  auroit  été  à fo  u-, 
haiter  qu’il  eût  eu  autant  de  jultçfle  & de  f«^. 
lidité  quedetalcns;  mais  il  elt  certain  que 
dans  pluiieurs  occalious , il  ,fe  laiifa  plutôt 
emporter  au  feu  de  fou  imagination , que 
conduire  par  une  raifou  tranquille  & éclairées 
delà  cette  ambiguité  d’exjvreirion,  O11'  four 
vent  ne  permet  pas  aux  leéteurs  les  plus  atr 
tentifs  de  faifir  fes  véritables  fentimens  ; de- 
là encore  les  fréquentes  contradictions  dans 
lefquelles  il  elt  tombé,  & la  précipitation  avec 
laquelle  il  entreprit  de  composer  fur  divers 
fujets,  qu’il  n’avoitpas  étudiés  avec  atten- 
tion • ... 

Optât , évêque  de  Milevi  en  Numiaie  ; 
il  s’acquit  une  grande  réputation  par  un 
ouvrage  en  Gx  livres  contre  les  Donotiftes 

^Paulin,  évêque  de  Noie;  il  a laifé  quel- 
ques poèmes  & quelques  epitres , mais  tout 
eft  médiocre  (137).  • r ’ 

Rufin,  prêtre  d’Aquüce,  fameux  par  les 
traductions  latines  des  ouvrages  d’Origeue, 
& de  quelques  autres  écrivains  Grecs , par  fes 
commentaires  fur  -pluiieurs  partages  de  l’e- 
criture-fainte , & par  là  vive  dilpute  avec 
Jérôme.  Il  auroit  obtenu  une  place  tort  ho- 
norable, parmi  le»  écrivains  Latins  de  ce 
liecle,  s’il  n’avoit  pas  eu  le  malheur  de  s at- 
tirer 
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tirer  l'inimitié  de  cet  homme  célébré  & mor- 
dant (i?8)- 

Pour  ce  qui  eft  de  Philaftrius , de  Damafe, 
de  Juvencus  & de  quelques  autres  peu  con- 
nus. j nôus  renvoyons  le  le&cur  aux  écrivains 
qui  ont  donné  un  catalogue  exaét  & com- 
plet des  auteurs  chrétiens.  Ajoutons  cepen» 
dant  à ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
Sulpice  Sévere  , Gaulois  de  naifTance,  le 
plus  grand  hiftorien  de  ce  fiecle  (a),  & Pru- 
dence, efpagnol,  poëte  élégant  &d’un  heu- 
reux génie. 


(a)  Voyez  Hiftoire  littéraire  delà  France , tom. 
11.  p.  9 comme  aufii  Hieron.  a Prato  , qui  a écrit 
avec  beaucoup  de  foin  , la  vie  de  cet  hiftorien^ 


Tome  I,  ' ~ Aa 


SlEC.  IV. 
II.  Part. 


SlEC.  IV. 
H.  Part. 
Etat  de  la 
religion. 


B 70  Hijloire  intérieure  de  Tèglife. 


CHAPITRE  III. 

De  la  do&rine  chrétienne  dans  ce  fitcle. 

I.  Daiis  la  pfûpart  des  églifes , les  dog- 
mes fondamentaux  de  la  doétrine  chrétien- 
ne , s’étoient  jufques  ici  confervés  purs  & in- 
tactes, quoiqu’on  ne  puilfedifconvenir,  que 
fouvent  on  les  expliquoit , ou  on  les  défen- 
.doit  d’une  maniéré  qui  montroit  beaucoup 
d’ignorance  & de  confudon  dans  les  idées: 
Les  difputes  qui  s’élevèrent  dans  le  concile  de 
IS’icée  lür  les  trois  personnes  en  un  feul  Dieu  , 
en  font  un  exemple  remarquable;  mais  fur- 
tout  les  exprellions  & les  explications  de  ceux 
qui  adoptèrent  les  décidons  de  ce  concile  ; il 
y avoir  d peu  de  précidon  dans  tout  ce  qu’ils 
difoient,  qu’ils  l'embloient  fubilituer  trois 
dieux  en  un  feul. 

Le  mal  ne  fe  borna  pas  là  ; les  vaines  fic- 
tions auxquelles,  déjà  avant  le  tems  de  Cons- 
tantin , la  philofophie  platonicienne  & les 
opinions  reçues , avoient  donné  lieu  parmi 
la  plupart  des  doéteurs  chrétiens , ne  firent 
que  croître  & s’accréditer  de  plus  en  plus.  De- 
là cette  vénération  fuperftitieufe  pour  les 
faints  après  leur  mort , ces  idées  ridicules 
d’un  certain  feu  deftiné  à purifier  les  âmes  , 
qui  prirent  faveur  dans  ce  tems  là , & fe  mon- 
trèrent par-tout  en  public  fous  des  images 
fendbles  : delà  encore  le  célibat  des  prêtres , 

le  culte  des  images  & des  reliques , qui  dans  la 

* * » * . 
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fuite  a prefquc  entièrement  éteint  le  chriftia-  T~~ — Ttf 
jiifme , ou  du  moins  en  a terni  l’éclat  & cor-  ,jKp' 

*ompu  l’elfence  de  la  maniéré  la  plus  déplo-  ’ AR  * 
rable. 

II.  Un  cortege  nombreux  de  différentes  La  fupérfl 
fuperftitions  prit  infenliblement  la  place  de  tition  aug. 
la  vraie  religion  & de  la  folide  piété.  Cette  mente, 
trifte  révolution  eut  ditférentcs  caufcs  : un 
empreifement  ridicule  à recevoir  les  nouvel- 
les opinions  , un  delir  extrême  d’imiter  les 
ïites  payens  & de  les  allbcier  au  culte  des  chré- 
tiens , le  goût  que  les  hommes  ont  générale- 
ment pour  la  pompe  &la  décoration  dans  le 
culte  extérieur,  tout  contribua  à clever  la 
fupcrlhtion  fur  les  ruines  du  vrai  chriftia- 
iiifme.  Delà  des  pèlerinages  fréquens  dans  la 
Paleftine  & aux  tombeaux  des  martyrs  , 
comme  fi  l’on  n’eût  pu  trouver  que  là,  les 
principes  de  la  vertu  & l’efpérance  du  falut 

(a).  Dès  qu’une  fois  on  eut  lâché  la  bride  <? 

à la  fupcrlhtion,  qui  11c  connoit  aucune  bor- 
ne , on  vit  naitre  chaque  jour  les  idées  les 
plus  abfurdes  & les  cérémonies  les  plus  ridi- 
cules : on  tranfporta  de  la  Paleftine  & au- 
tres lieux  renommés  pour  leur  prétendue 
fainteté  , une  quantité  prodigieufe  de  ter- 
re , & on  débitoit  à un  prix  énorme  cette 


(«)  VoyezGregoire  de  NyfTe, orat.ad  tôt  qui  Hit * 
rofolinuvn  adenut , tom.  111.  opp.  p.  <68.  Jérome, 
Ep.XIlI.  ad  Paulin  ton , de  injïituto  monacbi , tom. 
I.  p.  66.  Jac.  Godofred.  ad  coJkern  Tb'indojnvt. 
tom.  VI.  p.ôç.  Pétri  Wellelingii,  Jijf.  de  catefis  pere- 
griiiat.  Hyerofolimit.  quant  iti lier. trio  Burdigalenji 
prtemiju,  inter  vetera  Roman,  itinerarta , p.  s)  7* 
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fainte  poulEere , quidevoit  être  le  plus  puif- 
fant  talifman  contre  les  aflauts  des  mauvais 
efprits.  Les  procclîîons  publiques  ufitées  par- 
mi les  pay  eus,  pour  appaifer  la  colere  de  leurs 
dieux,  furent  introduites  dans  le  culte  chré- 
tien, & célébrées  en  plufieurs  lieux  avec 
beaucoup  de  folemnité  & de  magnificence 
(a).  Leséglifes,  l’eau  confacrée  félon  cer- 
tains formulaires  de  prières , & les  images  des 
faints  acquirent  alors  dans  Pefprit  des  chré- 
tiens les  mêmes  vertus  & les  mêmes  privi- 
lèges, que  les  payens  attribuoient  à leur  tem- 
ple , à leurs  lulfrations  & aux  ltatues  de 
leurs  dieux  & de  leurs  héros.  Il  clt  vrai  ce- 
pendant que  les  images  des  faints  étoienc  en- 
core rares , & qu’il  n’y  avoit  point  de  ltatues; 
mais  en  même  tems  il  cft  autli  démontré 
qu’il  eft  abfurde&  monftrueux,  que  le  culte 
rendu  aux  martyrs  fut  peu-à-peu  calqué  fur 
celui  qu’avant  Jefus-Chriit; , ou  adreifoit  aux 
dieux  (b). 

Ce  tableau  qui  n’eft  qu’une  efquifle  de  l’é- 
tat du  chriftianifme  dans  ce  tems  là,  fera 
•comprendre  au  ledeur  judicieux  le  todque 
fit  àl’églifc  la  profpérité  dont  elle  fut  rede- 
vable à Conftantin , & les  funeltes  confé- 
quences  de  l’imprudente  méthode  qu’on  fui- 
vit  pour  attirer  à la  profeifion  du  chrillianif- 
me  les  nations  idolâtres  ; mais  les  bornes 
que  nous  nous  fournies  prefcrites,  ne  nous 


(a)  Âuguftin,  de  civitate  Dei,  lib.XXII.cap.viij. 
5.6. 

(Zr)  Pour  être  bien  inftruit  de  tout  cçla,  voyez. 
Beaufobrc,*  Hijloire  duimnicbiifme,  toni.II,  P.Û43. 
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permettent  pas  de  détailler  tous  les  maux  qui  ~ — — trt» 
résultèrent  pour  la  religion,  du  ptogrès&  de  1/ p^'r~V‘ 
l’influence  finiltre  de  la  fuperltition  deve-  ' * 
nue  univerfelle. 

111.  Entre  ces  fâcheux  effets,  nous  de-  De -là  les 
vons  compter  les  fraudes  odieufes  de  tant  fraudes 
d’impolteurs , qui  11’eurent  pas  honte  de  tra-  pieufes. 
fiquer  de  l’ignorance  fuperlhtieufe  des  peu- 
ples. A l’exemple  des  prêtres  payens  , par- 
tout on fuppofoit dgs  miracles,  & on  en  ré- 
->  pandoit  habilement  le  bruit  de  tous  côtés , 
afin  d’attirer  la  foule  & d’en  impoferàla  cré- 
dulité des  fimples,  toujours  prêts  à fe  laiifer 
féduirc  par  cdt indigne  artifice  (a).  On  ne 
s’en  tint  pas  là , on  fit  paffer  faunement  cer- 
tains tombeaux  pour  ceux  des  confeffeurs 
(b)-,  on  enrichit  le  catalogue  des  faints  de 
plufiaurs  noms  imaginaires,  & des  voleurs  de 
grands  chemins  furent  métamorphofés  en 
martyrs  (c)  ; on  enterra  des  os  humains  dans 
des  lieux  écartés , & l’on  prétendit  avoir  re- 
çu enfonge  l’ordre  d’aller  déterrer  les  faints 
qui  y repofoient,  pour  les  expofer  à la| véné- 
ration publique  (rf)  : quantité  de  gens  & fur- 
tout  de  moinçs,  parcouroient  les  provinces 
de  l’Empire , & non  - feulement  vendoicut 


(a)  Henri  Dodwel.  dijfcrt.  IL  in  Irendiun, 

p.  196.  Le  Clerc,  dans  fon  djppendix  AuguJUnian, 
p.  492.  sso.  S7S. 

(b)  Coitcil.  Cartbag.  V.  canon  XIV.  tum.I.  Con, 
cjliorum , p.  988.  édit.  Harduini. 

(c)  SulpiceSevrre,  de  vita  S.  Martini,  cap.VIII. 

(d)  Augultin,  Sermon  CCCXVlll.  tum.  V.  opp. 
p.  g|6.  édit.  d’Anvers. 
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effrontément  leurs fauffes  reliques,  mais  (?- 
duifoient  les  yeux  de  la  multitude  par  des 
combats  ridicules  avec  les  mauvais  génies  (a). 
Il  faudroit  des  volumes  entiers  pour  racon- 
ter toutes  les  fraudes,  dont  fe  fervirentavec 
fuccès  des  hommes  aulfi  rufés  que  mé- 
dians , pour  tromper  la  multitude  imbécille, 
dès  que  la  vraie  religion  fut  prefque  entière- 
ment étouffée  par  cette  horrible  fuperftition. 

IV.  Piuiieurs  favans  entreprirent  dans  ce 
fiecle,  de  traduire  l’écriture  fainte,  mais  peu 
réulfirent.  Entre  les  verfions  latines  ,|celle  de 
Jérôme  l’emporte  fur  toutes  les  autres  fans 
contredit  (b).  Ce  même  l’avant,  toujours  in- 
fatigable & très  verfe  dans  les  langues»  fe 
donna  beaucoup  de  peine  pour  procurer  une 
édition  des  Septante  plus  correète  : on  dit 
qu’Eufebe,  Athanafe  &Euthalius  y travaillè- 
rent au!fi(c).On  doit  mettre  à la  tète  des  nom- 
breux interprètes  de  ce  fiecle,  Jérôme, Hilaire, 
Eufebc,  DiodorcdoTarfc,  Ruffin,  Fphraini 
Syrien , Théodore d’Héraclée,  Chryfoftome, 
Athanafe  & Didyme  ; mais  même  entre  ceux- 
ci  , on  compte  peu  de  critiques  éclairés  & ju- 
dicieux: àla  vérité,  Ruffin  Théodore  d’Hé- 
raclée, Diodore  de  Tarfe  , & quelques  au- 
tres n’abandonnerent  pas  le  fens  littéral  (d)  j 

*(«)  Voyez  Godofred.  ad  end.  Tbeod.  tom.  III. 
p.  172.  Auguftin.  de  opéré  Monncbor.  cap.XXVIII, 
p.?64.  tom.VI.opp.  Hyeronimi.  epiji.ad  Ruf, 
tictint,  tom.  I.  opp.  p.  4?. 

{b)  Voyez  Jo.  Franc.  Budée,  Ifagagc  ad  tbeohb- 
gmnt,  tom.  II.  p.  i;|i. 

(c'1  Frickius , de  cauone  V.  T.  p.  j 8. 

Çil)  Simon,  eritijue  de  la  bibliothèque  des  autant 
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mais  la  plupart , à l’exemple  d’Origene , don- 
nèrent dans  des  explications  recherchées,  & 
forcèrent  les  expreflions  du  texte  qu’ils  n’en- 
tendoient  qu’à  demi , à dire  les  chofes  du 
monde  les  plus  éloignées  delapenfée  des  au- 
teurs facrés  (a).  St.  Auguitin  & Tychoniug 
tâchèrent  d'établir  des  réglés  (impies  & feiv 
fées  pour  l’interprétation  de  l’écriture  faince  $ 
mais  leurs  efforts  furent  inutiles  (è). 

V.  On  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la 
maniéré  d’expliquer  les  dogmes  du  chriftia- 
nifme,  que  dans  l’interprétation  de  l’écritu- 
re fainte.  Origene  fut  le  grand  modèle  que 
lesdo&eurs  les  plus  diltingués  fuivirent  à cet 
égard  ; par  conféquent , ce  fut  la  philofo- 
phie  platonicienne , corrigée  & modifiée  par 
ce  favant  homme  pour  Pinltrudion  de  la  jeu- 
neffe,  qui  fervit  de  réglé.  Ceux  qui  voudront 
en  favoir  davantage  la-deffus  , pourront  con- 
fulter  Grégoire  de  Naziance,  parmi  les  Grecs, 
& Auguftin , parmi  les  Latins  , qui  pendant 
long-tems  ont  été  regardés  comme  les  feuls 
guides  dignes  d’ètre  fuivis , & qai’on  peut  en- 
vifager  après  Origene , comme  les  auteurs  & 
les  défenfeurs  de  la  théologie  philofophiquc 

tccUJiaJliqites , par  Dupin  , tom.  I.  p.  çi.  90. 129. 
tom.  IV.  p.  5 } t ; comme  aufli  Hiftoire  critique  des 
principaux  commentateurs  Ah  N.  T.  chap.Vl.  p_S8. 

(a)  Voyez  Grégoire  de  Naziance,  carmen  de fe. 
ipfo , dans  les  injxgnia  itineris  Italici  de  Tollius, 
P-  27-  S7- 

(A)(On  peut  voir  cela  dans  les  fix  livres  d’Att. 
guftin,  fur  la  doctrine  chrétienne , & dans  les  réglés 
d’interprétations  de  Tichonius , que  l’on  trouvQ 
dans  la  hihüotb.  pair,  ttuucim . tom.  VI.  p,  4g, 
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ou  fcholaflique.  Tous  les  deux  furent  zetér 
platoniciens , & comme  tous  les  principes  de 
cette  philofophie , qui  n’étoient  pas  en  mani- 
fefte  oontradidion  avec  ceux  de  la  religion 
chrétienne , étoient  pour  eux  autant  d’arti- 
cles de  foi , ils  en  tiroient  un  grand  nombre 
de  conféquences  fubtiles,  auxquelles  ni  Je- 
fus-Chrift,  ni  le  philofophe  Grec , n’avoient 
Jurement  jamais  penfé. 

Mais  la  fede  platonicienne  ne  fut  pas  la 
feule  qui  fleurit  dans  ce  terns  là  ; celle  des 
myftiqucs  qui  croyoient  que  l’on  ne  pouvoit 
pas  acquérir  la  connoiifance  des  choies  di- 
vines par  le  raifonnement,  mais  feulement 
par  la  contemplation  de  l’ame  repliée  fur  elle 
même , & tout  à fait  féparée  des  objets  exté- 
rieurs & fenfibles  , devint  beaucoup  plus 
nombreufe  , & prit  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroilfemens.  C’eltce  qui  paroit  fur- 
tout,  par  ceseflains  nombreux  de  moines, 
qui  inondèrent  le  monde  chrétien,  ainfi  que 
parles  livres  de  Denis,  le  prétendu  chef  des 
myfHqucs , qui  paroilfent  avoir  été  forgés 
dans  ce  fiecle  , & attribués  à cet  homme  ref- 
pedable  par  quelques-uns  de  ces  fanatiques. 

VI.  Eiitre  les  écrivains  de  ce  fiecle  , qui 
publièrent  des  expofitions  de  la  doctrine  chré- 
tienne, la  première  place  elt  due  à Cyrille  de 
Jérufalem  , ellimé  avec  raifon  , à caufe  de 
fes  difeours  fur  la  catechefc  , que  l’on  ne  peut 
avoir  attribués  à quelque  auteur  plusjmoder- 
ne , que  par  une  partialité  bien  aveugle  (a). 


(a)  Voyez  Jo.  Fechtii,  Comment,  de  origine  mif, 
fatum,  in  honorera  fanctoncm,  p.  404. 
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Quelques  perfonnes  ont  mis  Laitance  dans 
la  clalfe  des  auteurs  dont  nous  parlons,  mais 
mal  à propos , puifqu’il  ell  très  connu  que 
cet  auteur  s’appliqua  plus  à réfuter  les  er- 
reurs du  paganifme , qu’à  expliquer  les  véri- 
tés de  l’évangile.  Lcfyjtcmc  de  do&rine  adreJJ'é 
aux  eccléfiafiiques  ef  aux  Iniques , que  quel- 
ques perfonnes  ont  attribué  à Athanafe,  pa- 
roitètre  d’une  plus  fraiche  date.  Mais  dans 
les  ouvrages  de  Chryfoltome,d’ Athanafe,  des 
Grégoires  & de  quelques  autres , il  y a plu- 
ficurs  chofes  propres  à nous  donner  une  juf- 
te  idée  de  la  maniéré  dont  les  favans  de  ce 
liecle  expliquoient  les  principaux  points  de 
la  doétrine  chrétiennes  nous  pouvons  en- 
core tirer  grand  parti  pour  cela  des  XII.  li- 
vres d 1 Hilaire  fur  la  Trinité , de  Y Anchoratus 
d’Epiphane,  dans  lequel  on  trouve  expliquée 
fort  au  long , la  doctrine  de  l’Ecriture  fur  J. 
C.  & fur  le  Saint  Efprit;  du  traité  de  Pacien 
fur  le  baptême  adrelfé  aux  catéchumènes,  & 
des  deux  livres  de  Chryfoftome  fur  le  même 
fuict.  11  n’elt  pas  nécdTaire  de  parler  ici  de 
pJufieurs  ouvrages  de  Jérôme  & d’Auguftin, 
dans  lefquels  on  voit  tout  ce  que  ces  deux 
grands  hommes  ont  fait,  pour  donner  au  peu- 
ple des  idées  jultes  de  la  religion,  & pour  dé- 
voiler & réfuter  les  ennemis  de  la  vérité. 

VII.  Les  ouvrages  compofés  contre  ceux 
que  l’on  regardoit  comme  hérétiques , ne  ref- 
piroientpius  cette  ancienne  fimplicité,  l'or- 
nement naturel  du  vrai}  on  lui  avoit  fubf- 
titué  des  fubtilités  de  logique , des  fophif- 
ânes  recherchés , des  inventives  & d’autres 
jnoyeos  peu  honnêtes , plus  dignes  des  para» 
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fans  de  l’erreur  que  des  défenfeurs  de  la  vé- 
II  Part.  ^té  & ^eda  &&&  H11*  vient  d’en-haut  : auffl 
" voyons  nous  plufieurs  grands  hommes  s’en 
plaindre  & tâcher , mais  en  vain , d’arrêter 
ce  torrent  d’inepties  & de  dialedique  'qui 
inondoit  les  écoles  chrétiennes  (a).  Je  palf» 
fous  lilence  & ces  figures  de  rhétorique  & 
tous  ces  ornemens  du  difcours,  au  moyen 
defquels  on  favoit  éluder  la  force  d’un  argu- 
ment,  embarralferun  ennemi,  Remettre  de 
côté  la  queftion , & cette  coutume  trop  ordi- 
naire & fi  odieufe  de  foulcver  le  peuple  corv, 
tre  ceux  qui  étoietit  dans  des  fentimens  diifé- 
rens,  & le  défaut  d’ordre  & de  clarté,  qu’on 
peut  reprocher  à prefque  tous  les  écrivains 
de  ce  fiecle  : plufieurs  d’entr’eux  font  fi  éloi- 
gnés de  rougir  de  ces  artifices  indécens, 
qu’ils  femblentau  contraire  s’en  glorifier.  IJ 
eft  vrai , que  les  ennemis  de  la  religion  em. 
ployoient  les  mêmes  armes;  mais  cela  ne  julti- 
fie  point  ceux  qui  s’en  fervoient  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité,  qui  dédaigne  ces  hon- 
teux fecours.  * 

Hïanierede  VIII.  On  introduifit  auffi  une  nouvelle 
difputer , maniéré  de  difputcr  ou  d’argumenter  ; on 
peu  conve-  prétendit  de  prouver  la  vérité  des  dogmes 
dablc.  qUC  pon  Jéfendoit , par  le  nombre  des  mar- 
tyrs qui  en  avoient  fait  profeffion  , par 
des  miracles , par  l’aveu  des  démons , c’eft- 
à-dirc,  des  perfonnes  poifédees  par  les  mau- 
vais efprits.  Il  ne  faut  qu’un  peu  de  juge- 


(a)  Mcthodius  & Epiphanes,  Hdref.LXIV . tom. 
I.  opp.  p.  Grégoire  de  Naiiance,  dans  plu» 
fieurs  endroits  ; 6c  d'autres. 
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jnient  pour  comprendre  combien  cette  ma-  s ^ 
jiiere  de  raifonner  étoit  défedueufe,  &pro-  ■ ■ p*  * 
pre  à donner  lieu  à l’impolture;  & il  n’eft 
que  trop  à craindre  que  ceux  qui  en  firent 
ufage,  quelqu’illuftrcs  & refpedables  d’ail*  „ 

leurs  qu’fis  ayent  etc , n’ayent  voulu  s’en 
prévaloir  quelquefois  pour  en  impofer.  Dans 
fes  difputes  contre  les  ariens , Ambroife  pro- 
duilit  des  poflédés,  qui,  à l’approche  des 
reliques  de  Gervais  & de  Protais  , furent 
contraints  d’avouer , en  pourtant  de  grands 
cris  , que  la  dodrine  du  concile  de  Nicée, 
fur  les  trois  perfonnes , étoit  vraie , & que 
celle  des  ariens  , non-feulement  étoit  faut- 
fc  , mais  encore  de  la  plus  dangereufe 
conféquence.  Le  dodeur  crut  cet  argu- 
ment fans  réplique , & le  donna  pour  tel  ; le 
démon  avoit  parlé,  il  n’en  falloit  pas  da- 
vantage. Mais  de  leur  côté , les  ariens  tour- 
nèrent en  ridicule  ce  prétendu  prodige,  & 
fputinrent  qu’Ambroife  avoit  fuborné  ces 
témoins  infernaux  par  des  moyens  qui  n’é- 
toient  rien  moins  que  miraculeux  (a).  Je 
ne  doute  pas  que  l’on* ne  foit  plus  difpofé 
à ajouter  foi  à cet  égard  aux  ariens  qu’à  Am- 
broife, quoique  ce  dernier  foit  au  rang  des 
faints , & ceux-là  dans  la  clarté  des  hérétit 
ques  (A). 


(a)  Ambroife  , Epit.  XX II.  p.  878-  & Paulin, 
vit  a Ambrojiî,  p.  81. 

(b)  Voyez  Le  Clerc,  Appendix  /fatgitfîiuiana,  p, 
3 7 v Greg.  de  N y fie,  vit  a Gregorii  Neocttfarienfît, 
tom.ll.  opp.  p.977.978.  Sulpice  Severe,  HiJ}./acrf 
fi  b.  U.  cap.  xxxviij.  p.  261. 
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IX.  Il  y eut  dans  ce  fiecle  plufieurscoru 
troverfiftes  dillingués.  Outre  Apollinaire, 
Grégoire  de  Naziance , Cyrille  d’Alexandrie, 
& quelques  autres,  qui  entrèrent  en  lice  avec 
Julien  , plufieurs  autres  difputerent  avec 
beaucoup  de  force  & de  fuccès  contre  les 
payons  : de  ce  nombre  furent  Laétance,  Atlia- 
nafe  , Julius  Firmicus  Maternus  , Apolli- 
naire le  jeune , dont  les  excellens  ouvrages 
contre  Porphyre  font  malheureufement  per- 
düsj  Augultin,dausfes  livres  de  la  Cité  de  Dieu 
& les  trois  qu’il  écrivit  contre  les  payens , 
qui  n’exiftent  plus;  mais  fur -tout  Eufcbe, 
dans  fa  Préparation  évangélique , & dans  fon 
livre  contre  Hieroclès  ; Eufebe  Emiflene , 
Diodore  de  Tarfe  , & Chrifoftome  , dont 
le  traité  fur  ce  fujet  fubfifle  encore  , fe 
tournèrent  contre  les  Juifs  , & travaillè- 
rent à leur  converfion.  Ephraïm  de  Syrie 
( i?9),  Jacques  de  Nifibc,  Didyme  & Au- 
dentius  attaquèrent  tout  le  corps  des  hé- 
rétiques , ce  que  firent  aufli  Epiphane  , 
dans  fon  grand  ouvrage  contre  les  néréfies, 
intitulé  Panarium,  & Grégoire  de  Nazian- 
ce , plus  en  abrégé  dans  fon  Difcoun  fur 
la  foi  : les  livres  d’Auguitin  & ue  PhilaC- 
trius  fur  le  même  fujet , contiennent  une 
lifte  des  différentes  fectes  , plutôt  qu’une 
réfutation. 

X.  S'il  fàlloit  juger  des  progrès  d’une 
fcience  par  le  nombre  des  écrivains  qui 
s’en  occupent , on  croiroit  que  la  morale 
fleurit  beaucoup  dans  ce  fiecle,  puifque  quan- 
tité d’auteurs  en  firent  le  fujet  de  leurs  re- 
cherches. Entre  les  orientaux , Jacques  dç 
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Nifibe  (140)  &Ephrahim,  évêque  de  Syrie, 
fe  diftinguerent  par  leur  zele  & leur  perfc- 
vérance  à preflcr  les  devoirs  de  la  religion. 
Lês  ouvrages  de  Bafile  le  Grand , de  Gré- 
goire de  Nyife,  de  Chryfoftome,  d’Ambroi- 
fe  , d’Auguffin  & de  plufieurs  autres  , fur 
divers  fujets  de  morale  , ne  méritent  ni 
beaucoup  d’eftime , ni  beaucoup  de  mépris  > 
on  y voit  un  mélange  fingulier  de  réflexions 
excellentes  & de  détails  minutieux  & mê- 
me infipides,  fur  la  vie  chrétienne.  Entre 
ces  differentes  productions,  plulieurs  per. 
■Tonnes  donnent  la  préférence  aux  trois  li- 
vres d’Ambroife , fur  les  devoirs  des  minijlres 
de  Véglifc,  écrits  à la  maniéré  de  Cicéron, 
& eftimables  à julte  titre  par  les  fentimens 
de  piété  & de  vertu  qui  y régnent,  quoi- 
qu’il y ait  aufli  bien  des  chofes  à reprendre. 
Mais,  Macaire,  moine  d’Egypte  (a) , eit  ce- 
lui qui,  fans  contredit,  mérite  ici  le  pre- 
mier rang.  Ses  ouvrages,  à peu  de  chofe 
près  (141),  nous  peignent  nos  devoirs  des 
couleurs  Tes  plus  brillantes  & les  plus  pro- 
pres à les  faire  goftter. 

XI.  Il  faut  cependant  obferver  que  pref- 
que  tous  ces  auteurs  font  défectueux  à bien 
des  égards:  ils  manquent  abfolument d'or- 
dre dans  leurs  compofitions,  & ne  fe  met- 
tent point  en  peine  de  traiter  fêurs  fujets 
avec  quelque  précifion;  il  eft  rare  qu’ils  dé- 
finilfent  les  termes  j ils  produifent  leurs  idées, 
à mefure  qu’elles  nailfent,  & écrivent  fans 


(a)  Voyez  les  Acta f atteler *»i,  tom.1.  Januarii, 
p.iooti. 
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plan;  ils  abandonnent  au  hafard  le  fil  âé 
leurs  raifonuemens  : outre  cela , ils  ne  pui- 
fent  jamais  leur  morale  dans  fa  véritable 
fource;  ils  l’appuyent  fur  des  principes  ®u 
faux , ou  qui  ne  font  pas  aiiez  bien  déter- 
minés. De -là  vient  que  pour  l’ordinaire  ils 
lont  fort  peu  concluans , quand  il  s’agit  de 
prouver  la  nécellité  de  la  vertu  & la  turpi- 
tude du  vice.  Leurs  prétendues  démonstra- 
tions , au  lieu  de  repofer  fur  la  nature  des 
choies  & fur  les  loix  divines,  ne  portent  que 
Jur  des  idées  creufes,  de  froides  & infipi- 
des  allégories,  ou  d’agréables  fubtilités,  plus 
propres  à ainufer  l’imagination  qu’à  con- 
vaincre l’efprit. 

XII.  Mais  quelque  défeétueufc  que  fut 
cette  méthode , elle  étoit  plus  fupportable 
que  celle  des  difciplcs  amphibies  de  Jefus- 
Chriit&  de  Platon,  de  ces  philofophes  d’A- 
lexandrie , dont  Ammonius  Sacca  étoit  le 
chef.  La  double  réglé  de  morale  que  ceux- 
ci  avoient  imaginée , & qui  impofoit  aux  uns 
des  devoirs  beaucoup  plus  pénibles  qu’aux 
autres , fuivant  le  dcgsé  de  perfection  plus 
ou  moins  élevé , auquel  on  afpiroit,  gagna 
beaucoup  deterrein  danscefiecle,  au  grand 
préjudice  de  la  vraie  religion  ; & ce  qui  nous 
convaincra  des  progrès  de  cette  fedte  fana- 
tique , c’eft  que  l’ancienne  doctrine  de  deux 
théologies  , l’une  pour  le  peuple  , l’autre 
pour  les  adeptes  , reçut  alors  fa  derniere 
touche  , & prit  une  forme  fyftèmatique. 
C’eft  vraifemblablement  dans  ce  fiecle , quoi- 
qu’en  difent  ceux  qui  le  font  ou  plus  an- 
cien, ou  plus  moderne  (14a),  que  vécut  le 
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fameux  enthaufiafte  grec , qui  fe  donna  pour  ■■ 1 — v« 
Denys  l’Aréopagite , difciple  de  S.  Paul,  & p. 
qui , fous  ce  nom  refpedable , prétendit  inl-  * r “ ' 
truire  ceux  qui  vouloient  élever  leur  ame 
au-deflus  des  chofes  de  ce  monde,  & s'u- 
nir à leur  premier  principe , par  le  moyen 
d’une  fublime  contemplation.  Les  ouvrages 
& les  préceptes  de  cet  homme  ne  furent  pas 
plutôt  connus  des  Grecs  , des  Syriens,  & 
fur-tout  des  moines , qu’un  épais  nuage  de 
vapeurs  religieufes  fe  répandit  fur  le  monde 
. chrétien.  Un  nombre  incroyable  de  proie- 
lytes  fe  jetterent  dans  cette  fede  chyméri- 
que,  & crurent  que  pour  s’unir  avec  Dieu, 
il  falloit  fe  féparer  du  monde , matter  fans 
cefle  fon  corps  par  la  faim  & le  travail , & 
fe  livrer  à une  forte  de  fainte  indolence, 
qui  enchainoit  toute  l’adivité  de  l’aine  à 1» 
contemplation  oifeufe  des  chofes  fpiritueU 
les. 

XIII.  On  peut  aifément  juger  des  pro-  Sociétés  d* 

Srès  de  cette  faqon  de  penfer , par  ce  nom-  moines. 

re  prodigieux  de  moines  & de  vierges  fo- 
litaires,qui,  lorfque  la  paix  fut  rendue  a Pégli- 
fe , inondèrent  l’Empire  avec  une  étonnan- 
te rapidité.  Long-tems  auparavant,  on  avoic 
Vu  parmi  les  chrétiens,  des  hommes  le  con-  - 
facrer  au  filence  & à la  folitudedans  les  dé-  • - 
ferts  de  l’Egypte  ; mais  ils  ne  vivoient  point 
’ encore  en  communauté  ; ce  fut  Antoine,  qui 
Je  premier  en  fit  un  corps  régulier,  & les  en- 
gagea à fe  réunir  fous  des  loix  fixes  & une 
conftitution  particulière  (a).  Cette  réglé. 


(a)  Si- on  veut  avoir  un  détail  complet  fur  ce 
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établie  en  Egypte  , paffa  l’année  Suivante 
dans  la  Paleltine  & dans  la  Syrie  , par  le 
moyen  d’Hylarion,  difciple  d’Antoine.  A- 
peu-pres  dans  le  même  tems,  Aones  ou  Eu- 
gène & fes  afl’ociés , Gaddanas  & Azyzus  ins- 
tituèrent l’ordre  monaltique  en  Méfopota- 
mie  & dans  les  environs  (a).  Cet  exemple 
eut  tant  d’influence , que  dans  peu  de  tems 
tout  l’orient  fut  rempli  de  ces  hommes  oi- 
fifs,  qui  renonqant  à toute  obligation  So- 
ciale & à tout  intérêt  humain,  fe  condam- 
noicnt  à une  vie  languiflante  & milérable, 
pour  s’élever  aux  cxtafes  de  la  plus  chiméri- 
que dévotion.L’églife  chrétienne  n’auroit  pas 
été  affligée  de  cet  enthoufiafme  farouche  & 
dénaturé,  jiulfifunefte  à la  Société  qu’a  ceux 

Î|ui  en  devinrent  les  vidimes,  fi  l’on  ne  fe 
ut  pas  lailfé  Séduire  par  cette  maxime  pora- 
peufe  de  l’ancienne  philoSophie , „ que  pour 
„ parvenir  à la  véritable  félicité  & à une 
„ communion  étroite  avec  Dieu , il  folloit 
„ que  l’ame  fe  féparàt  du  corps,  même  ici 
x bas,  & que  pour  cela  il  étoit  néedfaire 
„ de  mortifier  & de  maxter  ce  corps  de  tou- 
„ tes  fes  forces”. 

XIV. 'D’orient,  cette  Sombre  inftitution 
palfa  en  occident,  & d’abord  en  Italie  & 
dans  les  islcs  voilînes  , quoiqu’on  ne  fâ- 
che point  qui  la  porta  dans  ces  pays-là  (14?). 
S.  Martin,  ce  fameux  évêque  de  Tours,  eft 


qui  regarde  Antoine  & fa  difeipline  , il  faut  voir 
les  Acta  Santor.  tom.  II.  Januar.  ad  D.  17.  p.  107. 

(a)  Voyez  Jof.  Simon.  Afi'eman.  Biblioth.  orient . 
Chinent,  Vatican,  tora.  III.  part,  ij.  p.  48- 

” 1» 
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le  premier  qui  l’introduifit  dans  les  Gaules,  — rrr 

.&  qui  y fonda  des  monafteres.  Ses  leçons  u Part 
_&  ion  exemple  eürem  tant  d’efficace , qu’il 
/i’y  eut  pas.  moijjs  « à ce  qu’on  dit,  de  deux 
mille  moines  à les  funérailles  (a).  - De -là 
la  vie  monaftique  gagna  enfuite  peu-à  peu, 

& le  répandit  dans  tous  les  autres  pays  de 
, l’Europe. 

Obiervons  cependant  que,  dans  la  maniè- 
re de  vivre  , il  y avoit  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  les  moines  d’orient  & ceuxd’oc- 
.cident.  Ceux-ci  ne  purent  jamais  s’aifujet- 
tir  à une  difcipline  auiîi  feverc  que  ceux-- 
là,  ce  qui  venoit  en  partie  de  la  différence 
.du  clitnac:  celui  d’turopc  n’eft  pas  aulli  fa- 
vorable à la  mclancholie  & àl’enthouiîafme 
que  les  régions  brûlantes  de  l’Alie,  & nos 
corps  dans  ces  pays  tempérés , ne  font  pas 
capables  de  fupporter  les  memes  macéra- 
.tions&la  même  abftinence,  dont  ceux  qui 
rcfpirent  un  air  enflammé,  femblent  le  faire 
un  jeu,  de  forte  que  ce  fut  le  nom,  plutôt 
quelachofe  même,  qui  pafla  dans  nos  con- 
.trées  (144),  quoique  l’on  y confervat  une 
.légère  reilemblance  avec  les  initituts  d’An- 
toine & des  autres. 

, XV.  Le  corps  nombreux  des  moines  que  Dffiiréi» 
nous  venons  de  confidérer  en  gros  , étoit  ordres  do 
. diltribué  en  différentes  claliés  : la  divilion  moines. 


( a ) Voyez  Sulpice  Severe,  Dial  I.  de  visa  Mar- 
tini, p,  17.  édit.  Veron.  ; on  y trouve  une  exacte 
defeription  de  la  maniéré  de  vivre  dec  moines , à 
Ja  façon  de  Martin.  Voyez  aufli  Hijloirt  littéraire 
de  la  France,  tom.  1.  part.  ij.  p.  4Z. 
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la  plus  ancienne  fut  celle  des  cénobites  & de* 
érémites.  Les  premiers  vivoient  en  commu- 
nauté dans  un  lieu  fixe,  & fous  un  chef  au- 
quel on  donnoit  le  nom  de  pere  ou  d’abbé, 
termes  fynonymes  dans  la  langue  égyptien- 
ne. Les  derniers  Vivoient  ifoles  dans  les  dé- 
fères , difperfés  qà  & là  , dans  des  antres 
fouterrains,  ou  dans  les  creux  des  rochers, 
& n’ayant  contre  les  bêtes  féroces  que  le 
rempart  d’une  groffiere  cloifon,  derrière  la- 
quelle ils  végétoient  miférablement , ignorés 
du  relie  du  monde,  & s’efforçant  de  l’ou- 
blier. 

Les  anachorètes  portoient  encore  plus  loin 
l’auftérité  dans  leur  genre  de  vie  : ils  s’éta- 
bliifoient  dans  les  folitudes  les  plus  fauva- 
ges , & ne  s’y  ménageoient  aucune  efpece 
d’abri:  ils  fe  nourriifoient  des  racines  & des 
herbes  que  la  terre  produifoit  d’elle-mème': 
ils  erroient  fans  celle  fans  avoir  aucune  re- 
traite fixe , & fe  repofoient  par-tout  où  la 
nuit  les  furprenoit,  & tout  cela  pour  évi- 
ter la  vue  & la  fociété  de  leurs  femblables  (a). 

Le  dernier  ordre  de  moines  dont  il  nous 
relie  à parler  , c’ell  celui  de  ces  fanati- 
ques errans,  ou  plutôt  de  ces  impolteurç 
que  les  Egyptiens  appell  oient  farabaïtes,  qui, 
au  lieu  de  gagner  leur  vie  par  un  tra- 
vail honnête,  couroient  de  ville  en  ville, 
de  province  en  province , fondant  leur  fub- 
filtance  fur  de  faux  miracles,  la  vente  des 
reliques  & d’autres  fourberies  de  cette  nature. 


(«)  Voyez  Sulpice  Severe , dial.  1.  Ai  vit*  Mm* 
fini , cap.  x.  p.  8o.  edit.  Vcron. 


Digitized  by  Google 


Chap.  III.  Dottrine  chrétienne.  387- 

II  eft  certain  que  pluficurs  cénobites  fe 
rendirent  coupables  de  pratiques  fcandaleu- 
fes  i malgré  cela , leur  ordre  lut  moins  cor- 
rompu que  celui  des  farabaïtes , qui  pour 
la  plùpart  étoient  des  hommes  fans  mœurs 
& fans  principes.  Pour  ce  qui  eft  des  éré- 
mites  & des  anachorètes , il  fcmblc  que  le 
feul  reproche  qu’on  puille  leur  faire , eft 
celui  d’un  fanatifme  abfurde  & extravagant 
( a ).  Jufques  ici  toutes  ces  différentes 
claifes  n’étoient  compofées  que  de  laïques , 
fournis  à la  jurifdidion  & à l’infpedion  des 
évêques  j mais  dans  ce  fiecle»  plulieurs  d’eu- 
tr’elles  furent  incorporées  avec  le  clergé, 
par  l’ordre  même  des  empereurs  ; bien  plus  , 
la  vie  monaftique  acquit  une  fi  grande  ré- 
putation de  fainteté  , que  fouvent  on  pre- 
noit  les  évêques  dans  cet  ordre  fanatique  (6). 

XVI.  Si  le  chriftiauifme  foulfrit  de  ce 
fanatifme  infenfé,  qui,  en  outrant  la  difei- 
pline  de  l’Evangile  , en  détruifoit  l’efprit, 
il  en  reçut  une  atteinte  plus  fàcheufe  en- 
core de  deux  erreurs  monftrueufcs,  pref- 
que  univerfellement  reçues  dans  ce  fiecle , 
& qui,  dans  la  fuite,  ont  caufé  une  111b- 

(a)  Su  On  yeutccmnoitreàfond  les  vices  des  moi- 
nes de  ce  fiecle  , on  peut  confulter  le  dialogue  cité 
ci-deflbs,de  Sulpice  Severe,  ch.  viij.  p.  69.  70. 
ch.  xxj.  p 8g.  où  en  particulier  il  reprend  ceux  qui 
afpiroient  aux  dignités  eccléfiaftiques.  Voyez  auffi : 
dial.  11.  ch.  viij.  p.  ti2.  dial.  III.  ch.  xv.  p.  144. 
I4S  Confit It.  Apfoltonii  £s?  Zachei , publiée  par 
Dacherius  Spici/eg.  tom.  I.  lib.  III.  p.  }6. 

(b)  Voyez  J Godofrcd.  ad  codicem  Tbtodojta- 
nunt , tom.  VI.  part.  I.  p.  76.  »o6  édir.  Ritterianie, 

Bb  % 


SlEC.  IV. 
II.  Part. 


Deux  ma- 
ximes per- 
nicieufes 
adoptées 
dans  ce  fie- 
cle, 


SlEC.  IV. 
11.  Part. 


388  Hiftoire  intérieure  de  léglife. 


nitc  de  maux:  la  première  de  ces  maximes 
établifloit,  que  c’ejt  un  uéte  de  vertu  que  de 
tronwer  & de  mentir  , pour  avancer  les  intérêts 
de  l'êÿlife ; la  fécondé,  non  moins  dételta- 
ble , quoique  dans  un  autre  point  de  vue , 
pofoit,  qutl  faut  punir  corporellement  ceux  qui , 
apres  avoir  été  avertis  de  leurs  erreurs , en  ma- 
tière de  religion  , ne  veulent  pas  y renoncer.  La 
première  de  ces  opinions  avoit  été  adoptée 
depuis  long-tems , & avoit  produit  un  nom- 
bre-  incroyable  de  fables  ridicules , de  pro- 
diges controuvés , & de  pieufes  impoilures , 
qui  auroient  deshonoré  la  religion,  fi  elle- 
pouvoit  l’être.  11  faut  convenir  que  les  plus 
grands  hommes,  & les  faints  les  plus  diltin. 

R lés  de  ce  fiecle  , ne  furent  pas  à l’abri  de 
nfedion  de  ce  faux  principe,  comme  on 
le  voit  par  leurs  écrits  & leurs  adions.  Nous 
voudrions  pouvoir  excepter  ici  Ambroil'e , 
Hilaire,  Auguftin, Grégoire  de  Naziance  & Jé- 
rôme ; mais  la  vérité,  plus  rcfpedable  encore 
que  ces  faints  peres,  nous  oblige  de  les  enve- 
lopper dans  la  même  accufation.  Nous  pou- 
vons ajoùter  que  ce  fut  apparemment  PaC. 
Cendant  de  cette  maxime , qui  engagea  Sul- 

f*ice  Sévere,  d’ailleurs  hiftorien  peu  crédu- 
c,  à attribuer  tant  de  miracles  à S.  Martin. 
Pour  ce  qui  ell  de  la  fécondé,  qui  exige  qu’on 
punifle  corporellement  ceux  qu’on  met  au 
rang  des  hérétiques , elle  s’établit  avec  la 
paix  que  Conftantin  procura  à l’églife  ; con- 
firmée enfuite  par  divers  exemples , pendant 
les  difputes  qui  s’élevèrent  entre  les  prifcil- 
lianillcs  & les  donadites,  elle  obtint  enfin 
le  fufirage  de  S.  Augultin , & à l’abri  d’une 
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autorité  G refpedée,  elle  pafla  aux  Gecles 
fuivam. 

XVII.  Si  nous  examinons  la  vie  & les 
mœurs  des  chrétiens  de  ce  tems-là , nous  y 
trouverons,  comme  auparavant,  un  mélan- 
ge de  bien  & de  mal , des  perfonnes  diftin- 
guées  par  leurs  vertus  & d'autres  par  leurs 
crimes.  Mais  le  nombre  de  ces  dernieres 
augmenta  de  jour  en  jour,  & la  vraie  piété 
alla  fans  celle  en  diminuant , lorfqu’une 
fois  l’églife , délivrée  de  la  terreur  des  per- 
fécutions , commença  à jouir  des  douceurs 
de  la  paix  & de  l’abondance,  que  la  plûpart 
des  évêques  donnèrent  à leurs  troupeaux 
l’exemple  contagieux  de  la  hauteur,  de  la 
luxure,  de  la  molleiTe , des  querelles  , des 
noires  vengeances  & de  tous  les  vices  ; que 
les  minières  fubalternes  de  l’églife  tombè- 
rent dans  la  plus  honteufe  indolence , à l’é- 
gard de  tous  leurs  devoirs , & n’eurent  de 
zele  & d’a&ivité  que  pour  la  brigue,  & les 
plus  vaines  difputes;  que  les  peuples  enfin, 
pour  combler  les  malheurs  de  l’églife , fu- 
rent attirés  au  chriftianifme  , non  par  la 
force  des  preuves  & de  la  perfuafion,  mais 
par  l’attrait  des  récompenfes  & la  crainte 
des  châtimens  ; à cette  trifte  époque , dis- 

i‘e,  on  ne  dût  pas  être  furpris  de  voir  la  fou- 
e des  chrétiens  déshonorer  fa  profeffion  par 
les  mœurs  les  plus  éloignées  de  l’efprit  de 
l'évangile,  & le  petit  nombre  des  gens  de 
bien  étourfe,  pour  ainfi  dire,  par  la  mul- 
titude des  méchans.  Il  elt  vrai  que  lés  pé- 
nitences rigoureufes  , établies  avant  Conf- 
tantin  le  Grand , contre  les  pécheurs  fean- 
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dalcux , étoient  encore  en  force  5 mais  quand 
la  corruption  elt générale,  les  loix  elles-mè- 
mes  cèdent  au  torrent , & la  foibleflè  de 
l’execution  rend  inutile  la  difcipline  la  plus 
falutaire.  On  en  vit  alors  un  trifte  exem- 
ple ; rien  ne  put  arrêter  les  progrès  ra- 
pides de  la  dépravation  ; les  grands  & les 
riches  péchèrent  impunément;  les  petits  & 
les  indigens  éprouvèrent  feuls  la  févérité 
des  loix. 

XVIII.  Les  controverfes  de  religion  fu- 
rent fréquentes  dans  ce  fiecle,  & comme  il 
arrive  fouvent  dans  le  civil , la  paix  exté- 
rieure de  l’églife  donna  plus  de  loitlr  pour 
les  diflentions  inteftines.  Parlons  de  quel- 
ques-unes de  cesdifputes,  qui,  moins  par 
leur  nature  que  par  certaines  circonitances 
accidentelles , produifîrent  des  fchifmes  opi- 
niâtres. 

Au  commencement  de  ce  fiecle,  environ 
l’an  306,  s’éleva  la  fameule  controverfe  mé- 
letienne,  ainfi  appellée  de  Meletius  fon  au- 
teur, & qui  pendant  long-tems  divifa  l’é- 
glife. Pierre,  évêqued’Alexandrie,avoitdé- 

tiofé ce  Meletius,  évêque  de  Lycopolis,  dans 
a haute  Egypte.  On  ne  fait  pas  trop  bien 
quelles  furent  les  raifons  de  cet  aéte  vio- 
lent d’autorité.  Les  partifans  de  Pierre  di- 
fent  que  l’évèque  de  Lycopolis  avoit  facri- 
fié  aux  dieux,  & ils  l’accufent  de  plufieurs 
autres  crimes  ( a ) ; mais  d’autres  auteurs  af- 
furent  qu’il  ne  pécha  que  par  une  excelîîve 


(a)  Athanafe , Apologia  fecunda  , tora.  I.  opp, 
P-  777. 
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févérité  à l’égard  des  tombés  (a).  Quoiqu’il 
en  foit , Meletius  méprifa  ouvertement  la 
fentcnce  de  Pierre , & non-feulement  il  con- 
tinua fcs  fondions , mais  s’attribua  le  droit 
de  conlàcrer  des  prêtres;  droit  qui,  félon 
les  loix  d’Egypte , n’appartenoit  qu’à  l’évè- 
que  d’Alexandrie.  La  gravité  refpe&able  & 
Péloquence  de  Meletius  lui  firent  un  grand 
nombre  de  partifans,  & entr’autres  quan- 
tité de  moines  s’attachèrent  à fes  intérêts. 
Le  concile  de  Nicée  fit  inutilement  diver- 
fes  tentatives  pour  éteindre  ce  différend. 
Les  méletiens , dont  le  premier  but  étoit  de 
fe  fouftraire  à l’autorité  de  Pierre , s’unirent 
avec  les  ariens , ennemis  irréconciliables  de 
ce  prélat  ; & par-là  une  queftion  qui , dans 
fou  origine , n’avoit  pour  objet  que  l’éten- 
due de  jurifdidion  du  fiege  d’Alexandrie, 
dégénéra  infenfiblement  en  difpute  de  re- 
ligion. Le  parti  de  Meletius  fubfiftoit  en- 
core au  cinquième  fiecle  (b). 

XIX.  Quelque  tems  après,  un  certain 
homme  , nommé  Eufiathe  , occafionna  de 
grands  troubles  en  Arménie,  dans  le  Pont 
& dans  les  pays  voifins , & en  conféquence 
fut  condamné  & excommunié  par  le  con- 
cile de  Gangre , peu  de  tems  après  celui  de 
Nicée.  Il  n’eft  pas  aifé  de  décider,  fi  cet  Eut 


(a-)  Epiphane,  beres.  LXVIII.  tom.I.  opp.p.7i$. 
Voyez  Denys  Petau  , not.  in  Epipbanium  , tom.  IL 
p.  274.  Samuel  Bafnage  , Ex  er  citât.  de  rebus J'uerit 
iontra  Bicronium. 

(b)  Socrat.  HUI.  ecclef.  lib.  I.  c.  vj.  p.  14,  Théo, 
âoret , Hijl.  ecclef.  lib.  î.  c.  viij.  p.  S 48. 
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tatheétoit  celui  qui  fut  évêque  de  Sébaftie  eu 
Arménie, & le  chef  des  femi-ariens,  ouunau- 
tre  que  les  anciens  hiltoriens  auront  confon- 
du  avec  lui  (a,.  Quoiqu'il  en  foit,  l’auteur 
de  la  frète  eultathienne  paroît  moins  cou- 
pable d’erreur  dans  le  dogme,  que  de  fana- 
tifme  en  morale , & d’une  difciplinc  destruc- 
tive de  l’ordre  & du  bonheur  de  la  Société. 
Il  défendoit ^lc  mariage,  le  vin,  la  viande, 
les  agapes  & autres  choies  de  cette  nature  : 
il  vouloit  que  ceux  qui  étoient  mariés  , fe 
féparalfenttout  de  fuite  -,  on  ajoûte  qu’il  ac- 
cordoit  même  aux  enfans  & aux  domeiti- 
ques  la  liberté  de  défobéir  à leurs  parens  & 
à leurs  maîtres,  fous  diiférens  prétextes  do 
religion  (/»). 

XX.  Lucifer,  évêque  de  Canglian  en  Sar- 
daigne, homme  diftingué  par  fa  prudence,* 
par  l'es  mœurs  auiteres , & par  fon  coura- 
ge , fut  banni  par  l’empereur  Confiance 
pour  avoir  foutenu  la  doétrine  de  Nicéefur 
les  trois  perfonnes.  Kn  !’an  il  rompit 
toute  communion  avec  Kufebe,  évêque  de 
Verceil,  par  e que  ce  dernier  avoit  facré  Pau- 
lin, évêque  d’Antioche;  & enfin  il  fe  fépara  de 
l’églife  entière,  àcaufe  de  l’acte  d’abfolution. 


(h)  Voyez  Sam.  Bafnage , Annal,  polit,  ecclef, 
tom.  II.  p. 

(b)  Socrates,  Hijt.  ertlef.  lib.  I.  cap.  xliij.  p.  i stf. 
Sozomene,  Hifl.  tccltf,  iib.  111.  cap.  xiv.  p.  s:o. 
lib.  IV.  cap.  xxiv.  p.  >gi.  Epiphati.  htref.  LXVI. 
p.  919,  Philoftnrge,  Hifl.  ecc’ej'.  lib.  III.  cap.  xvj. 
p.  si.  >9-  Wolfg.  Gundling.  not,  ad  eomiiium 
Çangrenje,  p.  9. 
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qu’elle  avoit  accordé  à ceux  qui,fous  Confian- 
ce, avoientpaffé  dans  le  parti  des  ariens  (a). 
11  efl  certain  que  la  fede  peu  nombreufe  de 
ce  prélat,  connue  fous  le  nom  de  lucifériens , 
é vitoit  fcrupuleufement  tout  commerce , tant 
avec  les  évêques  ariens , qu’avec  ceux  qui 
avoient  opiné  pour  abfoudre  ceux  d’entre 
ces  hérétiques  qui  revenoient  à la  dodrine 
deNicée,  c’eftà-dire,  qu’ils  rompoient avec 
toute  l’églife  (b).  O11  dit  aulïi  que  les  luci- 
fériens avoient  des  idées  erronnées  fur  la 
nature  de  l’ame , foutenant  que  fa  généra- 
tion étoit  analogue  à celle  du  corps  , & 
qu’elle  étoit  tranfmife  des  peres  aux  en- 
fans  (c). 

. XXI.  Environ  le  même  tems  parut  Ærius, 
prêtre,  moine  & fcmi-arien  , qui  fonda  une 
nouvelle  fede  , & caufa  des  divifions  en  Ar- 
ménie, dans  le  Pont  & dans  la  Gapadoce. 
Une  de  fes  principales  opinions  étoit,  qu’il 
11’y  avoit  aucune  diftindion  de  droit  divin 
entre  les  évêques  & les  prêtres , & que  , fé- 
lon le  nouveau  Teftament,  ils  étoient  par- 
faitement égaux.  Mais  iufqu’où  pouffa-t-il 
les  conféquences  naturelles  de  cette  dodri- 


( a ) Ruffin.  Hijl.  ecclef.  lib.  I.  cap.  xxx.  p.  174. 
Socrates,  Hijl.  ecclef.  lib.  III.  cap.  ix.  p.  181.  Voyez 
au fli  Tillemont , Mémoires  four  fervir  à f bijloire 
de  l'églife , tom.  VII.  p.  421.  édit,  de  Paris. 

(b)  Parmi  les  ouvrages  de  Sirmond,  voyez  tom. 
II.  p.  229.  un  livre  de  frieres,  adrefle  à Théodofe, 
par  Marcellin  & par  Fauftin , qui  étoient  lucifé- 
riens. 

(c) Auguftin,  de  h ter  es.  c.  LXXX1.  avec  les  ob- 
fervations  de  Lainb.  Daneau  , p.  546. 
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ne  ? c’cft  ce  que  nous  ne  faurions  dire 
avec  certitude:  ce  qu’il  y a de  fûr,  c’eft 
qu’elle  fut  extrêmement  goûtée  par  un  grand 
nombre  de  bons  chrétiens,  qui  nepouvoient 
plus  fupporter  la  hauteur  & la  tyrannie  des 
évêques  de  ce  fiecle. 

Ærius  s’éloignoit  encore  à pluGeurs  au- 
tres égards  des  opinions  communes  de  ce 
tems-la  : il  condamnoit  les  prières  pour  les 
morts,  les  fêtes  fixes,  la  célébration  de  la 
Pâque  , & d’autres  rites  de  cette  nature , 
dans  lefquels  le  peuple  fait  confifter  mal-à- 
propos  reifencc  de  la  religion  (a).  Son  grand 
projet  paroît  avoir  été  île  ramener  le  chrif- 
tianifme  à fa  première  fimplicité  ; proiet  ex- 
cellent & vraiment  digne  de  nos  éloges  , 
quand  on  le  confidere  en  lui -même,  mais 
qui  fouvent  devient  blâmable  par  le  principe 
qui  le  di&e,  & par  les  moyens  que  l’on  em- 
ployé pour  i’executcr , & cc  fut  peut-être  le 
cas  du  réformateur  dont  nous  parlons  (i4f). 

XXII.  Les  progrès  de  la  fuperftition  & 
des  fauITes  idées  qui  s’établirent  dans  ce  fie- 
cle fur  là  nature  de  la  religion , excitèrent 
le  aelc  de  quelques  perfonnes  fenfées  à 
s’oppofsr  au  torrent  ; mais  leurs  travaux 
n’eurent  pour  récompenfe  que  l’opprobre  & 
les  cenfures.  Le  plus  diftingué  de  ceux  qui 
entreprirent  ce  dangereux  ouvrage , futjo- 
vinicn,  moine  italien  , qui,  vers  la  fin  de 
ce  fiecle , enfeigna  à Rome  & enfuite  à Mi- 
lan , que  tous  ceux  qui  avoient  foin  de  fa- 


(<s)  Epiphan.  Haref.  LXXV,  p.  905.  Auguftin. 
de  baref.  cap.  LI11. 
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tisfoire  au  vœu  de  leur  baptême , en  vivant  — “ 

félon  les  réglés  de  l’Evangile , avoient  un  jj  p. RT' 
droit  égal  aux  récompenfes  de  la  vie  à ve- 
nir, & qu’ainfi  ceux  qui  trompoient  lesef- 
péranccs  de  la  fociété  par  la  loi  du  célibat, 

& qui  affligeoient  leurs  corps  par  des  mor- 
tifications & des  jeûnes  exceflîfs,  n’étoient 
pas  plus  agréables  aux  yeux  de  la  divinité , 
que  les  perfonnes  qui  fe  prétoient  au  defîr 
innocent  de  la  nature  & aux  vues  de  la 
Providence  , en  fe  mariant  & en  fe  nour» 
riifant  convenablement.  Ces  idées  raifouna- 
bles  qui  commenqoient  à fe  foire  goûter. 

Jurent  d’abord  condamnées  par  l’églife  de 
Rome  , & enfuite  par  Ambroife  dans  un 
concile  aflemblé  à Milan , en  l’ail  390  (a). 
L’empereur  Honorius  foutint  par  la  force 
du  bras  féculier  , ces  décidons  defpoti- 
ques  des  évêques,  & bannit  le  prétendu  hé- 
rétique dans  l’isle  de  Boa.  Jovinien  publia 
fcs  opinions  dans  un  livre , contre  lequel , 
dans  le  fiecle  fuivant,  Jérôme  écrivit  un  trai- 
té qui  fubfifte  encore,  rempli  d’aigreur  & de 
fophifmes  (b). 

XXIII.  De  toutes  ces  controverfes  dere-  Contmyer. 
ligion  qui  diviferent  l’églife , la  plus  fomeu-  fes , rebti- 
fe , tant  par  fon  importance  que  par  fa  du-  ves  à (ta- 
rée, fut  celle  qui  eut  pour  objet  Origene  gene. 

& fa  doélrine.  Quoique  depuis  long-tems 
ce  grand  homme  fût  accufé  de  quelques  er- 


(a)  Jerome,  in  Jovinianunt,  tom.II.opp,  Auguft. 
de  bttref.  cap.  LXXXII.  Ambroife,  Epit.  VI. 

(b)  Code  Tbiodojxett , tom.  III.  p.  21g.  tom.  VI. 

T • J9J. 
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reurs , on  avoit  encore  tant  de  refpcd  pour 
lui  , qu’il  fuififoit  de  le  citer  en  faveur 
de  quelque  fentiment,  pour  faire  pencher 
la  brilance  de  ce  côté-là.  Les  ariens,  très- 
induftrieux  à chercher  de  toutes  parts 
des  appuis  à leurs  opinions , prétendirent 
qu’ürigene  avoit  penfé  comme  eux.  Quel- 
ques perfonnes  les  crureht,  & enveloppè- 
rent cet  homme  illuftre  dans  la  haine  qu’ils 
avoient  pour  rarianifme  ; mais  plulieurs 
écrivains  de  la  première  dillindion , tâchè- 
rent de  juftifier  la  mémoire  de  leur  maure 
contre  ces injurieufes  imputations.  Eufebe, 
évêque  de  Céfarée , tint  le  premier  rang  en- 
tre les  défenfeurs,  comme  il  paroit  par  fon 
favant  ouvrage , intitulé  Apologie  pour  Ori- 
gine. Il  eft  très-probable  que  tous  ces  nua- 
ges élevés  contre  la  réputation  d’Origene, 
le  feroient  bientôt  diliîpés,  s’il  ne  fût  pas 
furvenu  de  nouveaux  troubles,  produits  par 
d’autres  caufes , & dont  nous  parlerons  dans 
la  fedion  fuivante. 

XXIV.  En  général,  les  moines,  & fur- 
tout  ceux  d’Egypte,  étoient  attachés  à Ori- 
gene  jufqu’à  l’enthoufiafme,  & faifoient  tout 
ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  répandre  fes 
opinions.  Leur  zele  cependant  rencontra  des 
oppofitions,  & ils  ne  purent  réuihr  à pcrfua- 
der  tous  les  chrétiens  de  la  vérité  de  fes  hypo- 
thefes.  De-là  s’éleva  fur  les  raifons  & les  fon- 
demens  de  Ÿorigrnifmc  une  controverfe,  qui 
d’abord  fut  agitée  fans  bruit,  mais  qui  en- 
fuite  éclata  ouvertement , & produifit  un  in- 
cendie. Entre  le  grand  nombre  des  parti- 
fans  d’Origene  , fc  trouva  Jean,  évêque 
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de  Jérufàlem , qui  par-  là  fournit  à Epiphane  <, 

& a Jérôme,  déjà  irrités  contre  lui  par  d’au-  p^RT  ' 
très  raifons,  une  occafion  de  le  rendre  odieux: 
mais  l’habile  prélat  fe  conduifit  fi  bien, 
qu’en  fe  défendant  lui -même  , il  vengea 
l’honneur  d’Origene,  & attira  à fon  parti 
tous  les  ordres  monaltiques,  & un  grand 
nombre  des  fpedtateurs  de  ce  combat  inté- 
rellant.  Ce  ne  fut  là  que  le  commencement 
de  toutes  les  difputes , qui  s’élevèrent , tant 
en  orient  qu’en  occident , fur  la  do&rine 
d’Origene.  En  occident  , elles  furent  fo- 
mentées principplement  par  Rufin,  prêtre 
d’Aquilée , qui  traduifit  en  latin  plufu.urs 
.livres  d’Origene,  & infinUa  allez  clairement 
qu’il  en  adoptoit  les  fentimens  (o)  -,  ce  qui 
lui  attira  la  haine  de  l’implacable  Jérôme. 

Alais  toutes  ces  querelles  parurent  finir  en 
occident  par  la  mort  de  Rufin  & par  les 
efforts  que  firent  des  hommes  du  premier 
rang  , tant  par  leur  autoricé  que  par  leurs 
écrits  , pour  arrêter  dans  cette  partie  du 
monde  les  progrès  de  l’origénilme. 

' XXV.  Les  troubles  que  cauferent  les  écrits  Controver- 
& la  doétrine  d’Origenc  en  orient,  furent  fe  en  orient 
plus  longs  & plus  fâcheux.  Théophile,  évè-  concernant 
que  d’Alexandrie,  irrité  par  plulicurs  raifons  les  écrits 
contre  les  moines  de  Nitna,  les  accula  d’o-  d’Origcne. 
rigénifme  & leur  ordonna  de  fe  défaire  de 
tous  les  ouvrages  d’Origene.  Les  moines  re- 
fuferent  d’obéir,  & alléguèrent  deux  chofes 
pour  leur  défenfe  ; la  première,  que  les 

(a)  Voyez  Juft.  Fontaninus  , Hijltria  litterar. 

Jquiltiaifit,  lib.  IV.  cap,  iij.  p.  177. 
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- “ pa(Tages  qui  bleffoient  le  plus  dans  les  ouvra- 

II B Part  Kcs  ce  8rant^  homme,  y avoient  été  inférés 
* ‘ a delfein  par  des  hérétiques  mal  intentionnés», 

la  fécondé,  qu’un  petit  nombre  d’erreurs,  ré-, 
pandues  dans  fes  écrits,  ne  devoit  pas  en- 
traîner la  condamnation  de  toutes  les  excel- 
lentes chofes  qu’on  y trouvoit.  Cette  oppo- 
fition  des  moines  ne  fit  qu’aigrir  le  violent 
Théophile,  qui  en  l’an  399  alfembla  à Ale- 
xandrie un  concile , dans  lequel  les  fecla- 
teurs  d’Origene  furent  condamnés  j & après 
cela  il  envoya  une  troupe  de  loldats  pour 
déloger  les  moines  du  mont  Nitria.  Ces 
pauvres  miférablcs  fe  retirèrent  d’abord  à 
.lérufalem  & enfuite  à Schythopolis , où, 
fe  voyant  en  fureté,  ils  s’y  fixèrent,  & de' 
là  firent  voile  pour  Conftantinople , où  ils 
plaidèrent  leur  caufe  en  préfence  de  l’em- 
pereur (a).  Nous  parlerons  dans  le  fiecle 
fuivant  des  fuites  de  cette  démarche. 

Mais  remarquons  ici  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  tous  ceux  auxquels  l’hiftoire  de 
ce  fiecle  donne  le  nom  d'oriarnijiet , puifque 
ce  titre  ambigu  eft  donné  indifféremment, 
fuit  à ces  partifans  d’Origene  qui,  fans  adop- 
ter fes  erreurs , prétendoient  qu’elles  avoient 
été  inférées  dans  fes  ouvrages  par  des  mains 
étrangères;  foit  à ceux  qui,  le  regardant 
comme  l’auteur  de  toutes  les  opinions  qu’on 

( a ) Voyez  Peter.  Dan.  Huet.  Origenianonan, 
lib.  II.  cap.  iv.  p.  1 9 6.  Louis  Doucin,  Hijioire  de 
rOrigtnifme,  liv.  III.  p.  9?.  Hier,  a Prato,  Dijf.  VI. 
ia  Sulfitium  Severum  de  monaebis , ob  Origenit 
nomen  ex  Nitria  totaque  Egffpto  puijit , p.  37  J, 
Veron.  1741.  in-fol.  • 
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lui  imputait , étoient  déterminés  à les  fou-  r~  J7T 
tenir  fans  exception.  Dans  cette  dermere  jj  pART 
clarté , fi  diliérente  de  la  première , étoient 
fur-tout  les  moines. 


CHAPITRE  IV. 

Da  rites  È?  des  cérémonies  en  ufage  dam  Vé- 
glife  pendant  ce  fieclc. 

I.  T Andis  que  les  empereurs  travaillaient  Une  foule 
de  toutes  leurs  forces  à avancer  les  intérêts  decérémo- 
dela  religion, par  la  protedion  puiflante  qu’ils  nies  intro- 
lui  accordoient,  les  évêques  en  ternilfoient  duite. 
l’éclat  naturel  par  une  foule  de  rites  & de 
cérémonies,  dont  une  piété  mal- entendue 
prétendoit  l’orner  j en  forte  que  nous  pou- 
vons bien  appliquer  ici  ces  paroles  célébrés 
de  S.  Auguftin  ( a ) , que  le  joug  fous  lequel 
les  Juifs  avoient  vécu  , étoit  plus  fupportable 
que  celui  que  de  Jon  tems  on  impofoit  aux  chré- 
tiens. Les  évêques  adoptèrent  alors , feule- 
ment avec  quelques  légers  changemens,  les 
cérémonies  religieufes  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , & les  introduifirent  dans  le  fervice 
du  vrai  Dieu.  Nous  avons  déjà  indiqué  le 
prétexte  de  cette  imitation  révoltante  Le 
zele  mal  entendu  des  chefs  de  l’églife  facri- 
fia  la  pureté  du  culte  aux  defirs  des  cou- 
verfions -,  on  fe  perfuada  que  les  peuples  re- 

- - - - - --  n 

(a)  Auguftin.  Epift.  CXIX.  ad  Januarium  , fé- 
lon l’ancienne  diviüon. 


* 


SlEC.  IV. 
II.  Part. 


On  bâtit 
de  magni- 
fiques égli- 
fes. 


Origine 
du  droit  de 
patronage. 


400  Hiftoire  intérieure  de  léglifi, 

cevroient  avec  plus  de  facilité , une  religion 
décorée  des  mêmes  cérémonies  , auxquel- 
les ils  étoient  accoutumés , & où  le  fervice 
rendu  à Jefus-Chrilt  & aux  martyrs,  fep;é- 
femeroit  fous  la  même  forme  que  celui  des 
idoles.  Il  en  réfulta  que  dans  ce  fiecie  la 
religion  des  Grecs  & des  Romains  ditféroit 
trés-peu  pour  l’extérieur  de  celle  des  chré- 
tiens : dans  l’une  tk  dans  l’autre  on  voyoit 
la  même  pompe  , des  temples  magnifique- 
ment ornés,  des  habillemens  fomptueux, 
des  tiares , des  mitres , des  croii'es  (146) , des 
cierges,  des  procellions  (147),  des  1 nitra- 
tions, des  images,  des  vafes  d’or  & d’argent, 
& autres  ornemens  de  cette  nature. 

II.  Conilantin  n’eut  pas  plutôt  détruit 
l’ancienne  fuperltition , que  par-tout  onb.ir 
tit  pour  les  chrétiens  des  temples  fuperbes 
que  l’on  orna  de  tableaux , dont  l’architec- 
ture , tant  intérieure  qu’extérieure , rejfetn- 
bla  à celle  des  temples  des  payens  (148)*. 
Quelques-uns  de  ces  édifices  turent  élevés 
fur  les  tombeaux  des  martyrs , & on  les  vi- 
fitoit  réligieufement  dans  certains  tems  ; les 
autres  fervoient  aux  ademblées  ordinaires 
des  chrétiens.  O11  appelloit  les  premiers,  mar- 
tyri.i , du  nom  de  l’endroit  où  on  les  avoit 
conffruits  ; & les  derniers  tit ult , (149):  on 
les  confacroit  tous  avec  beaucoup  de  fiolem- 
nité,  & félon  certaines  cérémonies  emprun- 
tées pour  la  plûpart  de  l’ancien  rituel  des 
pontifes  romains. 

Mais  notre  étonnement  augmentera,  quand 
nous  fauronsque  dans  ce  tems-là,  onregar- 
doit  comme  une  partie  eilènticlle  de  la  reli- 
gion» 
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gion  , de  multiplier  à l’infini  le  nombre  des 
temples,  & c’eit  ce  préjugé  qui  donna  lieu 
au  droit  de  patronage , introduit  parmi  les 
chrétiens  , dans  la  vue  d’engager  les  gens 
riches  a fonder  un  grand  nombre  de  ces 
établiifemens  : le  privilège  d’en  nommer  les 
minières,  étoit  un  appas  qu’on  leur  préfen- 
toit  (a).  Cette  paillon  de  multiplier  ces  édi- 
fices facrés  fut  encore  une  imitation  fer- 
vile  des  anciennes  fuperftitions.  Les  payens 
croyoient  que  les  nations  étoient  heureuies 
& tranquilles , à proportion  qu’elles  avoient 
plus  de  temples  confacrés  aux  dieux  & aux 
héros  qui  devenoient  ainfi  leurs  prote&curs 
particuliers.  Les  chrétiens  ne  manquèrent 
pas  d’adopter  cette  façon  de  penfer  ; & plus 
ils  bâtirent  de  temples  à l’honneur  de  Jefus- 
Chrilt  & des  faints  , & plus  ils  fe  flattèrent 
d’en  obtenir  la  protedion , dans  l’idée  que, 
fembiables  aux  foibles  mortels,  les  intelli- 
gences céleftes  fe  lailToient  captiver  par  ces 
marques  extérieures  & toujours  équivoques 
de  refpeét. 

III.  Le  culte  des  chrétiens  confiftoit  dans 
des  hymnes,  dans  la  lecture  de  l'Ecriture 
fainte,  dans  des  difeours  que  l’on  adrelloit 
au  peuple , & il  fe  terminoit  par  la  cé'ébra- 
tion  de  la  fainte  cene  : mais  on  ajouta  à 
ces  parties  etfentiellcs  plufieurs  rites , plus 
propres  à plaire  aux  yeux  & à frapper  l’i- 
magination, qu’à  toucher  le  cœur(iyo).  U 
y avoit  beaucoup  de  variété  à cet  égard. 


(a)  Juft.  lien.  Bœhmer,  Juf.  ecclef.  froteji.  tom. 
111.  p.  46 6.  Bibliotbeq.  Italique,  tom.  V.  p.  iC6. 
Tome  I.  Ce 


Sise.  IV. 
II.  Part. 


ta  forme 
du  culte 
public. 


Û1Y.C.  IV. 

if.-  r-AKi-. 


Chnnce- 
nicns  dans 
plulieurs 
parties  du 
culte. 


402  Hijloirc  intérieure  de  tcglife. . 

bien  loin  que  le  culte  public  fût  par-tout  le 
même  ; chaque  évêque  i’uivoit  eu  cela  ion 
p opte  jugement:  il  s’accommodoit  aux  cir- 
conit  inCes,  au  goût  & à la  façon  de  penièr 
du  peuple  qu’ii  avoit  à conduire.  De-là  ce 
grand  nombre  de  liturgies  qui  furent  en  ufa- 
ge  , avant  que  l’cvèque  de  Rome  fe  fût  arrogé 
l’autorité  fuprènie  en  matière  de  religion, 
& qu’il  eût  periuadé  à l’Europe  crédule  que 
c’étoit  à la  tnere  églife  à prefenre  à toutes  les 
aurres , un  formulaire  & de  dodrinc  & de 
culte,  dont  il  ne  leur  étoit  plus  permis  de 
s’écarter. 

IV.  On  ne  finiroit  pas,  fi  on  vouloit  in- 
diquer tous  les  changemcns  furvenus  au 
culte  public  ; nous  nous  contenterons  là- 
deifus  de  quelques  obfetvations.  Les  priè- 
res publiques  avoient  beaucoup  perdu  de 
cette  majeftueufe  fimplicité  qui  les  caradé- 
rifoit  dans  les  premiers  tems , elles  avoient 
dégénéré  en  déclamations  vaines  & empou- 
lées,  en  dilcours  pleins  d’emphafe  & vui- 
des  d’ondion  : les  Plèaumes  de  David  com- 
mencèrent alors  à être  chantés  publique- 
ment avec  les  autres  hymnes  facrés  (a)  : les 
fermons  ou  les  difeours  que  l’on  addreifoic 
aux  fideles  , étoient  compofcs  félon  toutes 
les  réglés  de  l’éloquence  humaine,  & avoient 
plutôt  pour  objet  d’exciter  la  ilupide  admi- 
ration du  peuple  qui  fe  plaît  aux  vains  or« 
nemens , que  d’éclairer  l’efprit  & de  toucher 
le  coeur,  il  fcmble  que  l’on  faifoit  tout  ce 


ia'.  Beaufobre,  Hijioire  du  uuuticbiifme,,  tout. 
II.  p.  614.  * . . 
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• 

Tfitc  l'on  pou  voit1,  pour  donner  un  air  de  fo- 
lie & d’extravagance  aux  ailémblées  chré- 
-tiennes:  non  - feulement  on  permettoit  au 
.peuple  de  batrrc  des  mains , comme  au  théâ- 
tre ( a ) , quand  il  cntcndoit  quelque  prédi- 
cateur de  fon  goût,  mais  Forateur  lui-m&- 
;me  demandoit  à fes  auditeurs  ce  témoignage 
idc  leur  approbation,  il  clt  atilli  alHigeant 
qu'incompréhenlible , que  des  hommes  det 
Unes  par  leur  état  à donner  des  exemples 
du  mépris  de  la  vaine  gloire,  agent  pu  fe 
lailier  emporter  à une  ambition  aulli  indé- 
cente. *■  ! * 'V- 

V.  En  cnnféquence  d’une  loi  de  Conftan- 
tin  , on  obl'erva  avec  plus  de  folemnité 
qu’auparavant , le  premier  jour  de  la  ie- 
matne,  qui  éroit  celui  des  alfemblées  ordi- 
naires des  chrétiens  (é)  dans  la  plupart  des 
églifes.  Un  célébroit  cinq  fêtes,  qui  avoient 
pour  but  de  r.ippellcrlc  fouvenir  delanaif- 
l’ance-,  des  fonmranccs  & de  la  mort,  de  la 
■réfurredton . de  i’aiccnliort  de  notre  divin 
Sauveur  dans  le  ciel,  & de  l’êltulion  des  dons 
du  S.  Efprit  fur  ks  apôtres , le  jour  de  la 
Pentecôte  ; mais  de  routcsccs  fêtes  , la  plus 
folcmncüe  étoit  celle  des  quatorze  jours 
confacrés  à la  mémoire  de  la  réiurredion 
du  Sauveur  (<-). 

- Les  chrétiens  orientaux  célcbroient-la  naif- 
fance  de  Jefus  - Chrilt  & fon  baptême , le 


(«)  Franc.  Hem.  Ferrarius,  de'veterim  acclama- 
•ihnibui  çÿ  piattjït.  p.  06.  . . . 

(b)  Jac.  Godaired.  ad  cod.  Tbt o d.  to  n.  I p.  i } 5. 
le)  Ibid.  tom.  1.  p.  14).  - 
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fixiemede  Janvier,  & ils  donnoient  à cette 
fête  le  nom  d'Epiphanie,  qui  lignifie  manifcf- 
iation  , parce  que,  félon  eux,  Jefus - Chnll 
s’étoit  manifelté  au  monde  ce  jour-là  (a). 
.Mais  d’un  autre  côté,  il  paroit  que  les  chré- 
tiens occidentaux  «voient  toujours  célébré 
•cette  naiifance  du  Sauveur  leay  Décembre} 
car  on  doit  faire  peu  de  fonds  fur  ceux  qui 
prétendent  que  ce  fut  feulement  le  pape  Ju- 
les I.  qui  choifit  ce  jour-là,  au  beu  du  6 * 
Janvier  (6). 

. La  découverte  que  Ton  fit  malheureufe- 
tnent  de  quelques  cadavres  des  faints  & de 
quelques  reliques , lervit  à multiplier  à l’ex- 
cès les  fêtes  des  martyrs.  Les  hommes  fen- 
fés  auroient  pu  s’en  confoler , Il  les  chré- 
tiens avoient  employé  ce  tems  perdu  pour 
les  affaires  temporelles , à travailler  à leurs 
intérêts  fpirituels,  & à s’avancer  dans  la 
vertu}  mais  on  en  fit  un  ufage  tout  con- 
traire} ces  jours  deftinés  à la  dévotion,  fu- 
rent diifipés  dans  l’oillveté  , la  débauche , & 
dans  tous  les  crimes.  On  fait  en  particulier, 
quelle  funefte  facilité  de  pécher,  donnèrent 
aux  libertins  les  vigiles  de  Pâques  & de  la 
Pentecôte. 

VI,  Dans  ce  fiecle,  on  reeardoit  le  jeûne 
comme  ce  qu’il  y a de  plus  efficace  pour  re- 


(d)  Beaufobre,  Hiji.  du  manichéisme , tom.  IL 
•P-  69}- 

djb)  Voyez  Jof.  Sim.  AfTemann.  Biblioth.  m-itut. 
Ciment.  Vatican,  tom.  II.  p.  164.  Alph.  Des  Vi- 
trioles , daos  la  Bibliotb.  germanique,  tom.  11. 
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pouffer  les  attaques  des  démons  & appaifer  7~ — “ 
la  Divinité  -,  autfi  les  chefs  de  l'églife  obli-  u pART' 
gerent-ils  tous  les  chrétiens  par  des  loix  ex- 
prelfes,  à cet  a&e  d’humiliation , qui  de  libre 
qu’il  avoit  été  julqu’alors  & qu’il  devoir 
naturellement  être,  devint  contraint  & dé- 
terminé pour  le  tems.  Le  carême  étoit  en- 
vifagé  comme  le  jeûne  le  plus  facré,  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  encore  renfermé  dans  un 
nombre  bien  déterminé  de  jours  (a).  Mais 
les  faintes  abftinences  de  ce  fiecle , furent 
moins  autteres  que  celles  des  préeédens  ; 
ceux  qui  le  foumettoient  auparavant  à ce 
genre  de  mortification  , ne  mnngeoient  ni 
ne  buvoient:  mais  dans  le  tems  dont  nous 
parlons,  on  crut  qu’il  fuffifoit  de  fe  priver 
de  viande  & de  vin  (è),  & cette  opinion 
prévalut  chez  les  Latins. 

VIL  Dans  ce  tems-là,  on  établit  dès  fonts  Adminif- 
bâtifmaux  dans  le  porche  de  chaque  églife , tration  du 
afin  de  pouvoir  plus  commodément  bapti-  baptême.. 
&r.  Ce  làcrement  étoit  adminiftré  à la  lu- 
mière des  cierges  , pendant  les  vigiles  de- 
Pâque  & de  Pentecôte,  par  l’évèque  & les- 
prètres  qu’il  autorifott  à cet  effet  : mais  en- 
cas  de  néceflité  priante , il  y avoit  des  dit 
penfes,  pour  ne  pas  attendre  jufqu’alors. 

Dans  quelques  endroits,  onfe  fervoit  de  fél. 

Gomme  d’un  fymbole  de  pureté  & de  f&geffe,. 

& on  le  mettoit  dans  la  bouche  da  ceux 


(а)  Jo.  Daillé,  de  Jejmtiis  & Qttadragefim* , 

lib.1V.  x. 

(б)  Voyez  Barbeyrac , de  la  morale  dis  feres  > 
pag.  îsq. 
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que  l’on  baptifoit.  Far-tout  la  double  oniiion 
étoit  en  ufage,  une  avant  & l’autre  après 
la  cérémonie.  La  perionne  initiée  par  le  bap- 
tême , devoit  porter  des  vètemens  blancs 
pendant  fept  jours. 

. Nous  pourrions  rapporter  ici  un  grand 
nombre  d’autres  cérémonies;  mais  conyne 
clics  n'eurent  aucune  conlilt. mee , & qu’el- 
les ne  furent  pas  généralement  approuvées, 
nous  les  parferons  Ions  filence. 

Vlll.  L’état;  des  cqxécbumenes  & leur  dis- 
cipline 11c  foutfrirent  aucuu  changement 
dans  ce  lieele;  a cet  é$ird,  tout  continua 
fur  l’ancien  pied.  Il  paroit  encore  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  , que  l’on 
adminiliroit,  la  làiutc  cenc,  à tous  les  fidè- 
les qui  cpmpofoicnt  l’arfètublée  religieufe, 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  dans  certains 
endroits,  & dans  d'autres  feulement  le  di- 
manche: quelquefois  ou  célebroit  cette  cé- 
rémonie auprès  eles  tombeaux  des  martyrs 
& aux  funérailles  ; ce  qui,  feins  doute,  don- 
na lieu  dans  la  fuite  aux  rqdl'es  à l’honneur 
des  faints  & pour  les  morts,  pans  plufieurs 
endroits,  on  élevoit  le  pain  & le  vin  avant 
leur  diltribution , pour  les  expofer  aux  re- 
gards religieux  de  l’aifemblée;  c’eft  de -là 
que  bientôt  apres  vint  la  coutume  d'adorer 
cts  fymbolcs.  Ni  les  catéchumènes,  ni  les  pê- 
nitens,  ni  ceux  que  l’on  fuppoiôit  être  fous 
le  joug  des  mauvais  efprits,  n’étoient  admis 
à ce  repas  facré,  & même  dans  leurs  dit 
cours  publics,  les  orateurs  chrétiens  n’o- 
foient  pas  s’expliquer  clairement  fur  fa  na- 
ture. La  raifon  de  ce  myftere  aiiècié  étoit 
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honteufe  & pitoyable,  comme  nous  l’avons 
vu  : on  en  allégué  une  plus  honnête , quand 
on  dit,  que  rien  n’étoit  plus  propre  à en- 
flammer la  curiofité  des  catéchumènes , & 
les  exciter  à redoubler  leurs  eflbrts,  pour 
fe  rendre  dignes  d’un  privilège  dont  on 
leur  déroboit  le  l'ecret  avec  tant  de  foin.. 


CHAPITRE  V. 


Des  diüijïons  £?  des  hiréfits  qui  troublèrent 
i'Jÿlifc  dans  ce  ficelé. 

I.  Les  feétes  des  ficelés  précédens  com- 
muniquèrent leur  contagion  a celui-ci.  Mal- 
gré leur  abfurdité,  p^ifieurs  fubfilloient  en- 
core, fur-tout  en  orient,  & continuoicnt 
à fe  faire  des  partifans  : celle  des  mani» 
chéens  l’emporta  fur  toutes  les  autres  par 
fes  progrès  ; & ce  que  cette  doélrine  avoit 
de  plus  blâmable  , fut  prccifément  ce  qui 
fembla  plaire  davantage  : mais  ce  qui  doit 
fur-tout  nous  étonner,  c’ett  que  des  hom- 
mes de  génie  fe  foient  laides  ièduire  par  le 
preitige , comme  en  fait  foi  l’exemple  d’Au- 
;uftin.  Il  cil  vrai  que  des  qu’il  fut  mieux 
claire,  il  fit  tout  ce  qu’il  put,  ainfiquelcs 
bwans  les  plus  judicieux  de  cetems-là,  pour 
Wppofer  aux  progrès  d’une  doctrine  aulfî 
pernicieufe,  & ce  11e  fut  pas  tout-à-fait  inu- 
tilement. Mais  le  mal  avoit  jetté  de  pro- 
fondes racines  : ni  la  force  des  argumens , 
ni  la  iévérité  dc's  loix  ,11e  furent  capable#- 

Ce  4 
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de  l’extirper  entièrement (ifi):  iljfembloîC 
difparoitre  quelquefois  , mais  bientôt  il  ga- 
gnoit  en  fecret,  & éclatoit  avec  plus  de  vio- 
lence. Four  éluder  les  loix,  les  manichéens  fe 
cachoient  fous  ditFérens  noms , qu’ils  chan- 
geoient,  à mefure  qu’on  les  découvroit  fous 
ces  déguifemens.  Tantôt  ils  s'appelaient  apo~ 
taftiques , tantôt  faccnphores , hydroparajiatet , 
folitaires , & tantôt  autrement,  félon  qu’ils  le 
jugeoient  néceifaire  à leur  fureté.  Mais  fous 
tous  ces  noms  ils  ne  pouvoient  échapper  long- 
tems  à la  vigilance  de  leurs  ennemis  (a). 

II.  L’Etat  avoit  peu  de  chofe  à craindre 
d’une  fe&e  que  le  bras  féculier  ne  pouvoit 
manquer  de  détruire  à la  5n.  Mais  il  s’éleva 
en  Afrique  une  nouvelle  faéVion  beaucoup 
plus  redoutahle , &qui,  foible  dans  fes  com- 
mencemens  , ébranla*violemment  dans  ce 
iiecle  & l’églife  & l’Etat.  Voici  quelle  en 
fut  l’occafion. 

Menfucius,  évêque  de  Carthage  en  Afrique, 
étant  mort  en  l’an  } 1 1, la  plus  grande  partie  du 
clergé  & du  peuple  élut  à fa  place  l’archidia- 
cre Cecilien , qui , fans  qu’on  attendit  les  évê- 
ques de  Numidie.fut  facré par  ceux  d’Afrique 
feuls.  Cette  précipitation  caufa  de  grands 
troubles  ; les  évêques  deNumidie.qui  avoient 
toujours  aiïifté  à la  confécration  de  ceux  de 
Carthage , furent  extrêmement  olFenfés  de 
ce  que  cette  cérémonie  s’étoit  faite  fans  eiuu 
Ils  s’aflemblcrent  à Carthage , & appellerez 
devant  eux  Cecilien , pour  rendre  raifon  de 


(«')  Voyez  la  loi  deThéodofe,  codex  Tbtodofi 
tom,  YL  p,  i}4'  136. 117. 
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fa  conduite.  Le  feu  une  fois  allumé,  fut  vio- 
lemment excité  par  certains  prêtres  de  Car- 
thage, rivaux  & compétiteurs  deCecilien, 
& en  particulier  par  Botrus  & Celefius.  Lu- 
cile , dame  très-riche , & qui  haïffoit  mor- 
tellement Cccilien , parce  qu’il  l’avoit  ccn- 
furée  à caufe  de  fes  pratiques  fuperflitieufcs, 
joignit  à la  rivalité  de  ceux-ci , toute  l’aéti- 
vité  de  fon  rcifentiment  : elle  n’omit  rien 
pour  aigrir  lesefprits,  & répandit  beaucoup 
d'argent  parmi  les  Numides  pour  les  foute- 
nir  dans  leur  oppofition  au  nouveau  pré- 
lat. En  conféquence  Cecilien , ayant  refufé 
de  fe  foumettre  au  jugement  des  Numides, 
fut  condamné  dans  un  concile  alTemblé  par 
Secundus  , évêque  de  Tigilis,  & compofé 
de  lèptante  prélats , qui , du  confentement 
d’une  partie  confidérable  du  clergé  & du 
peuple,  le  déclarèrent  indigne  de  l’épifco- 
pat,  & élurent  à fa  place  fon  diacre  Majo- 
rin.  Ce  procédé  occalionna  deux  partis  dans 
l’églife  de  Carthage,  qui  fouffrit  beaucoup 
de  la  rivalité  des  deux  évêques. 

III.  Les  évêques  de  Numidie  alléguèrent 
deux  grandes  rnifons  pour  juftifier  leur  ju- 
gement contre  Cecjlien  ; la  première  que 
Félix  d’Aptongue  , le  premier  des  évêques 
qui  avoient  alfiffé  à fa  confécration , étoit 
un  traditeur , c’eft-à-dire , un  de  ceux  qui  * 
pendant  la  perfécution  fous  Dioclétien , 
avoient  livré  aux  magiftrats  l’écriture  fain- 
te  & les  autres  livres  de  piété  des  chrétiens; 
& qu’ainfi  il  n’étoit  pas  poffible  qu’il  eût 
communiqué  le  S.  Efprit  au  nouvel  évêque. 
La  ieconde  ration  contre  Cécilien  fut  la 
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dureté  & même  la  cruauté  dont  on  l’accufâ 
envers  les  eonfelfeurs  & les  martyrs  pendant 
la  perfécution  dont  on  vient  de  parler , & 
dans  le  tems  qu’il  ctoit  diacre  : on  lui  im- 
puta de  les  avoir  abandonnés  fans  pitié  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  faim  & de  la  foif, 
& même  d’avoir  empêché  les  fccours  qu’on 
auroit  voulu  leur  donner.  A ces  deux  accu- 
fations  , les  évêques  de  Numidie  joignirent 
le  crime  de  contumace,  dontCécilien  s’étoie 
rendu  coupable , en  refufant  d’obéir  à leur 
fommation,  & de  paroitre  devant  eux  en 
concile  pour  fe  juliifier. 

De  tous  ces  évêques  Numides  , celui  qui 
fe  montra  le  plus  animé  contre  Cecilien  , fut 
Donat,  évêque  de  Cnfcs-Noircs , qui,  félon 
le  fentiment  de  la  plupart  des  auteurs,  don- 
nai cette  faction  le  nom  de  donatijie-,  quoi- 
que , félon  d’autres , elle  fût  ainfi  appellée 
d’un  autre  Donat,  furnommé  le  Grand  { iya). 
Quoiqu’il  en  foir,  en  peu  de  tems  cette  con- 
troverfe  fc répandit  au  loin,  non-feulement 
en  Numidie,  mais  encore  dans  toute  l’A- 
frique , où  on  prit  paft  à cette  querelle  avec 
tant  de  chaleur , que  dans  plufieurs  villes 
il  y avoit  deux  évêques  , un  à la  tète  de 
chaque  parti. 

IV.  Les  donatiftes  portèrent  cette  affaire 
devant  Conlfantin  le  Grand , qui  en  l’an 
nomma,  pour  l’examiner,  Melchiades, 
évêque  de  Rome,  & trois  évêques  des  Gau- 
les pour  l’alîîlter.  Ils  prononcèrent  en  fa- 
veur de  Céciüen , qui  fut  pleinement  jufti- 
fié  de  toutes  les  accufations  portées  contre 
lui  y mais  il  ne  fut  pas  quetUon  de  Félix 
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d’ Aptonguc  qui  l’avoit  confacrc , & des  plain- 
tes qu’on  avoit  fôrmégs  contre  lui  ; ce  qui  fit 
qu’en  l'an  } 14,  l’empereur  ordonna  que  cette 
affaire  fût  jugée  icparément  partlien,  pro- 
conful  d’Afrique,  qui  ié  déclara  pour  Félix. 
Les  donatiltes  le  recrierent  amèrement  con- 
tre ces  deux  jugemens  de  Melchiades  & d’E- 
lien  ; ils  fe  plaignirent  en  particulier  du  pe- 
tit nombre  d'évêques  nommés  pour  allif- 
ter  le  premier.  Iju  décifion  de  feptante  pré- 
lats de  Numidie  leur  parut  infiniment  plus 
relpeélable  que  celle  de  dix- neuf  évêques 
étrangers  qui,  outre  le  défat'antage 

du  nombre,  avoient  encore  celui  de  n’ètre 
pas  allez  bien  inltruits  des  affaires  d’Afri- 
que, pour  pouvoir  en  juger  définitivement. 
L’indulgent  empereur,  par  égard  pour  des 
plaintes  qui  avoient  quelqu’apparence  de 
fondement,  ordonna  une  fécondé alfemblée 
beaucoup  plus  nombreufe,  qui  fe  tint  à Ar- 
les , en  l’an  714;  elle  fut  compofée  des 
évêques  de  différentes  provinces  d’Italie , 
des  Gaules  , d’Allemagne  & d’Efpagne.  Les 
donatiltes  y perdirent  encore  leur  caufç  ; 
mais  ils  en  appelèrent  à l’empereur,  qui  eut 
la  complailànce  de  recevoir  cet  appel  , & 
d’examiner  de  nouveau  toute  cette  affaire 
à Milan  en  716,  en  ptéfence  des  parties. 
Cette  reviüon  ne  fut  pas  plus  favorable  aux 
donatiltes  : l’empereur  confirma  la  fcntcnce 
des  deux  conciles  ( 1 f4).  Les  fehifrnatiques 
défelpérés  du  mauvais  fuccès  de  toutes  leurs 
tentatives,  accablèrent  alors Conltamin  des 
reproches  les  plus  outra geans  ; ils  oferenc 
dire  qu’ürole,  évêque  de  Cordoue,  amiin- 


SlEC,  IV. 
IL  Fart. 


SlKC.  IV. 

IL  Part. 


Origine 
des  circon- 
eel  lions. 


4 1 2 Hijloire  intérieure  de  léglifei 

time  de  Cecilien , & en  laveur  auprès  du 
prince,  l’avoit  engagé, par  Tes  inünuations 
à proncer  une  l'entencc  inique.  Conllan- 
tin  , juftement  indigné,  les  priva  de  leurs 
églifes,  &.  envoya  en  exil  leurs  évêques  fé- 
ditieux.  Il  porta  même  fon  relfentiment  jut 
qu’à  en  faire  mourir  quelques-uns,  qui  fans 
doute  montrèrent  plus  d’acharnement  & 
d’audace  que  les  autres  : de-là  des  troubles 
affreux  en  Afrique , où  les  donatiiles  étoient 
très-nombreux  & très-puiflans.  L’empereur 
tâcha  de  lesappaiferpar  la  négociation  j mais 
fes  efforts  furent  mutiles. 

V.  Ce  malheureux  fchifme  donna  lieu  à 
l’horrible  confédération  de  ces  fcélérats  défei— 
pérés  , connus  fous  le  nom  de  cir cancellions. 
Cette  troupe  intrépide  & fanguinaire , com- 
pofée  delà  plus  vile  populace , entreprit  de' 
foutenir  par  la  force  des  armes,  le  parti  des 
donatiiles,  qu’elle  avoit  embraflè,  & par- 
courant toute  l’Afrique,  elle  remplit  cette 
province  de  meurtres  & de  brigaudages , & 
Cgnala  fa  haine  pour  les  cecilianites  par  les 
a&es  les  plus  atroces  de  perfidie  & de  cruau- 
té. La  fecte  des  donatiiles,  déformais  con- 
fondue avec  cette  multitude  exécrable,  qui. 
bravoit  la  mort  & les  fupplices-,  devint  l’ob- 
jet de  la  détellation  publique  -,  quoiqu’on  ne- 
puilTe  pas  prouver  que  les  évêques  de  ce  par- 
ti , ceux  au  moins  qui  avoient  quelque  répu- 
tation de  religiou , ayent  apptouvéou  encou- 
ragé ces  excès.  Cependant  le  feu  de  la  dilL 
corde  prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces , & fembloit  menacer  d’une  guerre  ci- 
vile. Conilanttn , pour  la  prévenir  , après 
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avoir  inutilement  tenté  tout  autre  moyen  — rr~ 

d’accommodement , abrogea  à la  fin  , par  le  ^ piRX" 
confeil  des  gouverneurs  d’Afrique,  les  loix 
portées  contre  les  donatiftes  , & donna  à 
chacun  la  liberté  de  fuivre  le  parti  qu’il  vou- 
droit. 

VI.  Après  la  mort  de  Conftantin  le  Grand,  Ils  font  dé» 
Conftans  fon  fils  , à qui  , dans  la  divifion  frit*, 
de  l’Empire  , l’Afrique  échut  en  partage, 
envoya  Macaire  & Paul  dans  cette  provin- 
ce , pour  tâcher  d’éteindre  ce  fchifme,  & 
d’engager  les  donatiftes  à faire  la  paix  : mais 
Donat,  fumommé  le  Grand,  & le  principal 
évêque  de  ce  parti  , s’oppofa  de  tout  fon 
pouvoir  à tous  les  moyens  de  réconcilia- 
tion , & les  autres  évêques  fui  virent  fon 
exemple.  Les  circoncellions  de  leur  côté 
continuèrent  leurs  déprédations  & leurs 
meurtres;  mais  on  les  arrêta,  & Macaire 
les  défit  dans  un  combat  à Bagnia.  Dès  ce 
moment  les  affaires  des  donatiftes  allèrent 
toujours  en  déclinant , & le  vainqueur , aban- 
donnant la  voie  de  la  perfuafion,  prit  celle 
de  l’autorité  pour  terminer  les  troubles.  Peu 
fe  fournirent,  le  plus  grand  nombre  prit  la 
fuite;  on  en  envoya  plufieurs  en  exil,  en- 
tre lefquels  fut  Donat  le  Grand  ; d’autres 
furent  rigoureufement  punis.  Il  faut  conve- 
nir que  pendant  ces  troubles,  qui  durèrent 
treize  ans,  on  fe  permit  quelquefois  contre 
les  donatiftes  des  démarches  qu’il  feroitdif. 
ficile  de  réconcilier  avec  les  loix  de  la  jus- 
tice & de  l’humanité;  les  catholiques  eux- 
mêmes  en  conviennent  ( fff).  Faut  - il 
donc  être  furpris  que  les  fetftaires  fe  foient 
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» ' - ~ plaints  de  la  cruauté  de  leurs  vainqueurs  (»}? 

Impart  VII*  L’empereur  Julien  ne  lut  pas  plutôt 
monté  fur  le  trône  en  362,  qu’il  rappellà 
Etat  des  ]cs  donatiftes  de  leur  exil , & leur  rendit 
donatiftes,  qeur  première  liberté.  'Cette  faveur  ranima 
fouslesc-m-  |es  forces  expirantes  de  la  fccte,  qui  bien» 
pereurs  ju-  aprf;s  fon rétabliircment  en  Afrique,  prit 
lien 6c  lira-  je  jetTus  iur  fes  ennemis.  Il  eft  vrai  que 
1 L ' Gratiên  publia  contr’elle  plufieurs  édits  très- 
féveres,  qu’il  lui  ôta  fes  églifcs , & défen* 
dit  fes  aifemblées  publiques  & particulières  : 
mais  la  fureur  des  circonceilions,  qu’on  peut 
eni'ifager  comme  la  milice  des  donatiftes , 
& la  crainte  d’exciter  une  guerre  civjle,  ne 
permirent  pas , fans  doute,  qu’on  exécutât 
ces  loix  à la  rigueur.  C’elt  ce  qu’on  peut 
conclure  du  grand  nombre  d’églifes  qu’avoit 
cette  feéle  en  Afrique  vers  la  fin  de  ce  fie- 
fcle  : on  n’y  comptoit  pas  moins  de  quatre 
cents  évêques  diilidcns.  Mais  dans  le  mê- 
me tems , deux  ci rcoiii tances  vinrent  miner 
infenfiblcment  les  fondemens  d’un  parti  fi 
florillànt,  & précipiter  ih  chiite.  La  première 
fut  la  divifion  de  la  feéte  à l’occafion  d’uu 
certain  Maximin  , divifion  qui  , en  affli- 
geant les  donatiftes,  donna  de  grands  avan- 
tages far  eux  à leurs  ennemis.  La  fécondé 
fut  Poppofition  pleine  de  chaleur  du  célé- 
bré Auguftin,  prêtre  & enfuite  évêque  d’Hi- 
pone.  Ce  favànt  & ingénieux  pré!at  attaqua 
fans  relâche  les  donatiftes  : il  expcffa  dans 
les  termes  les  plus  énergiques,  & dans  fes 


(a)  Voyez  Collât.  Cartbag.  diei  tertia , §-.-  2 ç8-‘ 
à la  ■fin  d’-Optat.  p.  jif.  ''  1 
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écrits,  & dansfcs  difeours  publies , & dans 
fes  convcrfarions  particulières,  les  princi- 
pes fédirieux  de  cette  feéfe;  & comme  c'é- 
toit  un  cara&ere  tout  de  feu , il  anima  con- 
tr’elle  non -feulement  la  province  de  l’A- 
frique , mais  la  cour  impériale  & tout  le 
monde  chrétien. 

VIII.  Les  donatiftes  n’avoient  pas  une 
doctrine  différente  de  celle  des  autres  chré- 
tiens, leurs  ennemis  même  en  conviennent, 
& leur  conduite  n’étoit  pas  plus  vicieufe,  u 
on  en  excepte  les  circoncellions  , que  la  plus 
nombreufe  partie  de  la  fe&e  ne  regardoit 
qu’avec  horreur.  Tout  leur  crime  confilloit 
donc  en  ce  qu’ils  foutenoient  que  le  parti 
de  Cecilien  avoit  perdu  le  privilège  d’appar- 
tenir à l’églife  de  Jefus-Chriit,  & de  rece- 
voir les  dons  du  S.  Efprit,  à eau fc  des  fean* 
dales  qu’avoient  donnés  le  nouvel  évêque  & 
Félix  qui  l’avoit  confacré , en  ce  qu’ils  én- 
vifageoient* comme  fouillées  & corrompues 
toutes  les  églifes  qui  étoient  en  communion 
avec  celle  d’Afrique  , en  ce  qu’ils  préten- 
doient  que  la  fainteté  de  leurs  évêques  les 
mettoit  feuls  en  droit  d’être  confidérés  com- 
me le  troupeau  pur  & fans  tache  du  Sau- 
veur , & qu’en  confequence  ils  évitoient 
toute  liaifon  avec  les  autres  églifes,  pour 
ne  pas  participer  à leur  corruption.  De  ce 
faux  principe  naquit  cet  efprit  d’intolérance 
& d’infociabilité  préfomptueufe  , fi  révol- 
tant pour  les  autres  fociétés  chrétiennes. 
Ils  n’attribuoient  aucune  vertu  aux  faintes 
cérémonies  adniiniflrées  par  ceux  d’entrç 
les  chrétiens  qui  n’ étoient  pas  de  leur  Icdej 
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■j,  ,v  c’eft  pourquoi,  non-feulement  ils  baptifoient 
11  Part  nouveau  ceux  palloient  dans  leur 
parti  ; mais  lî  ces  profélytes  étoient  dans  les 
ordres  facrés , ou  ils  les  privoient  de  leur  di- 
gnité, ou  ils  les  obligeoient  de  fe  faire  or- 
dmer  une  fécondé  fois.  Au  relie,  ce  fchif. 
me  n’étendit  pas  fa  contagion  au  delà  des 
bornes  de  l'Afrique;  caries  chétives  aifem- 
blées  des  donatiiles , que  l’on  vit  en  Efpa- 
• gne  & en  Italie , ne  prirent  aucune  confit 

tance  (a). 

La  doftri-  IX.  La  feéte  des  donatilfes  ne  fut  pas  la 
ne  de  ce  feule  qui  troubla  l’églife.  Au  commencement 
fiecle,  con-  du  fiecle  & dès  l’an  517,  il  s’éleva  enhgyp- 
cernant  la  te  une  nouvelle  difpute  fur  une  quefiion 
Trinité.  l^aucoup  plus  importante  , & dont  les  fui- 
tes furent  encore  plus  fàcheufes  : elle  roula 
fur  la  doctrine  des  Trois  Perfonncs  en  un  feul 
Dieu;  doftrine  qui,  dans  les  fiecles  précé- 
dens,  avoit  hcureufement  échappé  à la  cu- 
riofité  des  hommes  , qui  n’avoient  pas  cher- 
ché à l’approfondir.  A la  vérité,  l’églife  avoit 
fouvent  décidé  contre  les  fabelliens  & d’au- 


(a)  On  trouvera  de  plus  grands  détails,  concer- 
nant les  donatiftes,  dans  les  auteurs  fui  vans,  favoir, 
Valelius,  dijfert.  de  fcbifmate  donatiftarum,  jointe 
à fon  édition  de  Y Hiftoire  eccléfîaftique  d’Eufebe. 
Thom.  Ittigius , Hiftory  of  donatifm.  publiée 
dans  l’appendice  de  fon  livre  Concernitigthe  bere- 
Jits  of  tbe  apojiolic  âge.  Herm.'Witfius,  Mifctlian. 
facror.  tom.  I.  lib.  IV.  p.  74.2.  Hen.  Noris,  Hijtor. 
donatian.  augmentée  par  Ballerini,  opp.  tom.  IV. 
p.  xlv.  Long,  Hiftory  of  tbe  donatifts , London, 
1677,  ; ce  font  les  fources  où  nous  avon» 

puifé  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  fecte. 

très 
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très  hérétiques,  qu’il  y a une  différence  réel- 
le entre  le  Pcre , le  fils  & le  S.  Elprit , ou 
comme  nous  parlons  communément,  qu’il 
y a trois  Perfonnes  diftin&es  dans  la  Divi- 
nité. Mais  en  quoi  conlifte  cette  doélrine, 
& quelle  eft  la  nature  des  relations  quefou- 
tiennententr’elles  ces  trois  Perfonnes  ? C’elt 
ce  qu’on  n’avoit  point  encore  entrepris  du- 
pliquer, & fur  quoi  par  conféquent  l’églifc 
avoir  gardé  un  profond  lilcnce:  à cet  égard 
la  foi  des  chrétiens  n’avoit  point  été  génée, 
& on  n’avoit  prel'crit  aucune  formule  ou  la- 
gon de  s’énoncer,  dont  on  dût  abfolumenc 
fe  fervir  , en  parinnt  de  ce  myftere.  Auiff 
les  doeffeurs  chrétiens  étoicnt-ils  là- dêilus 
dans  des  fentimens  différons,  & les  expri- 
moient-ils  dans  leurs  difeours  avec  une  en- 
tière liberté , & fans  que  qui  que  ce  foit  en  fût 
offenfé.  En  Egypte  & dans  les  environs,  la 
plûpart  des  chrétiens  embralfercnt  l’opinion 
d’Origene  , qui  croyoit  que  le  Fils  clfc  en 
Dieu  ce  que  la  raifon  cil  dans  l’homme, 
& que  le  S.  Efprit  n’eft  qu’une  vertu  divi- 
ne , ou  la  force  avec  laquelle  la  Divinité 
agit.  Cette  idée  eft  fujette  à beaucoup  de 
difficultés , & (i  on  ne  la  préfente  pas  dans 
fon  vrai  point  de  vue,  elle  tend  a renver- 
fer  toute  diltinétion  réelle  entre  les  trois 
Perfonnes;  en  un  mot,  elle  conduit  droit 
au  fabellianifme. 

X.Dans  une  alfcmblée  de  prêtres  à Alexan- 
drie", l’évêque  de  cette  ville,  nommé  Alexan- 
dre , s'exprima  là-delfus  d’une  maniéré  tort 
précife;  il  foutint  non -feulement  que  la 
dignité  du  Fils  étoit  égale  à celle  du  Pere, 
Tome  l.  Dd 
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mais  auflî  que  Ton  eflence  étoit  la  même  (a). 
Arius,  un  des  prêtres  qui  compofoient  cette 
affcmbléc , homme  fubtil  & éloquent,  atta- 
qua cette  alfcrtion , ou  par  l’attachement  à 
les  propres  idées,  ou  par  l'clfet  d’un  reffen- 
timent  perfonnel  contre  fon  évêque  j car  on 
11e  peut  décider  avec  certitude  quel  fut  le 
véritable  motif  de  fon  oppofition.  Il  traita 
d'abord  de  fauffe  la  proposition  d’Alexan- 
dre, prétendant  qu’elle  approchoit  de  l’er- 
reur de  Sabellius , condamnée  par  l’églife,  & 
donnant  enfuite  dans  une  extrémité  oppofée, 
il  foutint  que  le  Fils  étoit  totalement  & effen- 
tiellement  diftinél  du  Pere , qu’il  étoit  le  pre- 
mier & le  plus  excellent  des  Etres  que  le  Pere 
éternel avoit  créés  de  rien,  l’organe  dont  le 
Tout-Puiifants’étoit  fervipour  la  formation 
de  cet  univers,  & par  conféquent  inférieur 
au  Pere  dans  fa  nature  & dans  fa  dignité. 
On  ne  fait  pas  aulfi  bien  ce  qu’il  penfoit  du 
S.  Efprit:  cependant  , quoique  aucun  des 
anciens  écrivains  ne  nous  ait  tranfmis  le 
fyllème  complet  de  fes  opinions,  il cit cer- 
tain que  fes  idées  fur  le  Fils,  tenaient  à d’au- 
tres fentimens  qui  n’étoient  pas  ceux  du  plus 
grand  nombre  des  chrétiens  (if6). 

XI.  La  doétrinc  d’Arius  ne  fut  pas  plutôt 
connue  qu’elle  trouva  en  Egypte  & dans  les 
provinces  voilines,  un  grand  nombre  de  par- 
tifans  diftingués  par  leur  favoir  & par  leur 
rang.  Alexandre  de  fon  côté  accufa  Arius 
d'impiété  dans  deux  conciles  affemblés  à 


(a)  Voyez  Socrate , Hifi.  teelef.  lib.  I.  cap.  r. 
Theodoret,  Jlijl.  ecclef.  lib.  I.  cap.  ÿ. 
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Alexandrie,  & le  fit  excommunier.  Celui-ci  -r— — rr“ 
reçut  cette  flétrilfure  avec  beaucoup  de  cou-  ,.IK0C‘  1V* 
rage,  & fe  retira  dans  la  Paleftine  d’où  il  1141 ART* 
écrivit  aux  pcrfonnes  les  plus  célébrés  de  ce 
tems-là  diverfes  lettres,  dans  lefquellcs  il 
s’etforçoit  de  prouver  la  vérité  de  Tes  opi- 
nions: il  réulïit  à en  perfuader  pkifieurs,  & 
entr’autrcs  Eufebe,  éveque  deNicomédie, 
qui  avoit  beaucoup  d’autorité  dans  l’églil'e. 

L’empereur  Conllantin , qui  attachoit  peu 
d’importance  à cette  controverfc , & 11e  la 
jugeoit  pas  liée  avec  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  religion,  fc  contenta  d’abord 
d’adrelfer  une  lettre  aux  deux  partis  pour 
les  engager  à la  terminer:  mais  quand  il 
vit  que  Tes  exhortations  étoient  inutiles,  & 
que  les  pallions  humaines  qui  fe  mêlent  pref- 
que  toujours  aux  difputcs  de  religion  , ai- 
grilfoient  les  efprits , & faifuient  naître  tous 
les  jours  de  nouveaux  troubles  dans  l’Ëm- 

Ïire,  il  fe  détermina,  en  l’an  , àaiïem- 
ler  le  fameux  concile  de  Nicée  en  lîithynie, 
compofé  des  rcpréfentnns  de  l’égüfc  univer- 
felle,  qui  furent  fonnnes  de  déterminer  ce 
différend.  Après  bien  des  débats  fort  vifs, 
la  doélrine  d’Arius  fut  condamnée  , & le 
Fils  deDieu  déclaré  confubjlanticl  au  Pere (a) 
ou  de  la  même  elfence  : on  exila  Arius  ert 
lllyrie , & tous  fes  partifans  furent  obligés 
de  fouferire  au  fymbole  ou  conf'eifion  de 
foi,  que  l’on  dreffa  à cette  occallon  (ify). 

XII.  Ce  fameux  concile  de  Nicée  fait  une  Lecnticîle 
des  époques  des  plus  intérclfantcs  de  l’iiif-  de  Nycéc. 


(a)  Oneùeiit. 
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toirc  ecclcfiaftique  ; mais  ce  qu’il  y a de  bien 
furprenant,  c’clt  qu’il  n’y  en  a point  qui 
Toit  moins  éclaircie  & fur  laquelle  on  ait  pâlie 
plus  rapidement  (a).  On  ne  s’accorde  ni  fur 
le  teins , ni  fur  le  lieu  de  cette  alfemblée , 
ni  fur  le  nombre  des  évêques  qui  la  compo- 
lèrent , ni  enfin  fur  celui  qui  y préfida. 
Les  actes  authentiques  de  ce  jugement  li 
célébré  ou  ne  furent  jamais  drelles,  ou  du 
moins  ne  font  pas  parvenus  jufqu’à  nous 

(*)•  « , . 

I es  chrétiens  orientaux  11e  conviennent 
point  avec  les  autres,  touchant  la  nature 
& le  nombre  des  decrets  de  ce  fameux  con- 
cile les  occidentaux  n’en  comptent  que 
vingt,  & les  orientaux  en  admettent  beau- 
coup plus  (c)  j mais  il  paroit  également  par 
ceux  qui  font  reconnus  de  tous  les  partis, 
& par  quelques  autres  rélations  authenti- 
ques, que  non  feulement  Anus  futcondam- 


(*)  Voyez  Ittigius,  Hiftoria  concilii  Nicttni,  pu- 
bliée apres  fa  mort.  Le  Clerc,  Bibliotb.  hijîor.  & 
universelle , tom.  X.  p.  4.2t.  tom.  XXII.  p.  29t. 
Beaufobre,  H {J foire  de  Manicbée  £•?  dit  manicbèif- 
ine,  tom.  I.  p.  $20.  Renaudot,  dans  fon  Hiji.  des  pa- 
triarches d’Alexandrie  , p.  6 9. 

(b)  Voyez  les  Annotations  de  Valerius,  fur  1 'hiji. 
ecclef.  d’Eufebe  , p.  223.  Jof.  Sim.  Affcmann,  Bi- 
bliotb. orient.  Clément.  Vatican,  tom.  I.  p.  193. 
L’hiftoire  de  ce  concile  a été  compofée  par  Maru- 
thas  Syrien,  mais  elle  eft  perdue  depuis  long-tenu. 

(c) Thom.  Ittigius,  Sttpplem.  opp . Clement.  Alex, 
p.  191.  Jo.  Sim.  Affemann  , Bibliotb.  orient.  C!ent. 
Vatican,  tom.  I.  p.  22.  19s.  Eufeb. Renaudot,  Hiji. 
fatriareb.  Alexandrinor.  p.  71. 
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né  , mais  encore  qu’on  y décida  d’autres 
queftions,  & qu’on  y prit  des  mcfurcs  pour 
appaifer  des  troubles  qui,  pendant  fi  long- 
tems , avoient  agité  l'égldc  : on  y termina 
la  controverfe  fur  le  tems  de  la  célébration 
de  la  Pàquc  0f8)>  ainfi  que  celle  à la- 
quelle K ovarien  a voit  donné  lieu,  en  11e 
voulant  pas  admettre  de  nouveau  les  tom- 
bés  à la  communion  de  l’égüfe.  Mélétius  fut 
condamné  & la  jurifdidion  des  évè- 

ques  les  plus  conlidérables  bien  déterminée 
(160) , outre  plufieurs  autres  chofes  de  cette 
nature,  fur  lefquelles  on  lbtua  définitive- 
ment. Mais,  pendant  que  ces  bons  prélats 
s’occupoient  avec  tant  de  zélé  à corriger  les 
maximes  des  autres , ils  rifquerent  de  tom- 
ber eux-mèmes  dans  une  erreur  bien  capi- 
tale ; peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  condamnât' 
fent  les  eccléfialriques  à un  célibat  perpé- 
tuel. Paphnuce  revendiqua  les  droits  de  la 
nature , & cette  loi  qui  les  violoit  ouverto- 
,ment  ne  paflà  pas  (a). 

XIII.  Ces  decrets  contre  l’arianifme  ne 
calmèrent  pas  les  efprits  ; le  feu  de  la  dif- 
corde  une  loi  nllumé  ne  s’éteint  pas  fi  aifé- 
ment;  il  triompha  des  décidons  du  concile 
& de  l’autorité  même  de  l’empereur.  D’un 
côté,  ceux  qui  dans  le  fond  n’étoient  point 
attachés  au  parti  arien , ne  laiiferent  pas  de 
trouver  plufieurs  chofcs  à reprendre,  foit 
dans  la  fentencc  du  concile,  foit  dans  les 


(a)  Socrate , Hiji.  ecc/ef.  lib.  I cap.  viij.  compa- 
ré avec:  Balduinus  in  Confiant,  rnagn.  & George 
Calixte , de  conjugio  eleriçorum , p.  170. 
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termes  dont  on  s’étoit  fervi  pour  l’explica- 
tion des  points  en  contelte.  D’un  autre  côté, 
les  ariens  n’épargnerent  rien  pour  réparer 
leur  défaite  , & rétablir  leur  crédit  dansl’é- 
glil'e,  & leurs  efforts  furent  couronnés  du 

f>lus  heureux  fuccès;  car  peu  d'années  après 
e concile  de  Nicée , un  certain  prctre 
arien,  que  Confiance,  fœur  de  l’empereur, 
lui  avoit  recommandé  en  mourant,  trouva 
le  moyen  de  lui  perfuadcr  que  la  condam- 
nation d’Arius  étoit  injufte  , & l’effet  de  la 
malice  de  fes  ennemis  plutôt  que  de  leur 
amour  pour  la  vérité.  En  conl'équcnce  Conf- 
tantin  rappella  Arius  de  :fon  exil  en  l’an  330 
(161)  , & caffa  toutes  les  loix  émanées  con- 
tre lui  j il  permit  à Eufebe,  le  principal  dé- 
fenfeur  de  cet  héréfiarquc,  & à fa  faction 
irritée,  d’ufer  de  rcpréfailles  contre  lespar- 
tifans  du  concile  de  Nicée , & de  les  oppri- 
mer. Athanafc,  évêque  d’Alexandrie  , fut 
lin  de  ceux  qui  fouffrirent  le  plus  de  la  part 
des  ariens  : inflexible  dans  fes  principes, 
il  ne  voulut  jamais  confentir  au  rétablilfe- 
ment  d’Arius;  il  fut  dépofé  dans  un  concile 
qui  fe  tint  à Tvr  en  l’an  & enfuite 
banni  dans  les  Gaules,  tandis  qu’Arius  & 
fes  partiPans  rentroient  avec  éclat  dans  l’é- 
glife  & dans  tous  leurs  privilèges.  Le  peu- 
ple d’Alexandrie  ne  fe  laiffa  point  ébranler 
par  cette  révolution  inattendue  j il  retufa 
conllamment  de  recevoir  Arius  au  nombre 
de  fes  prêtres.  Là-deifus  l’empereur  l’invita 
à venir  à Conftantinople  en  l’an  536,  & 
ordonna  à Alexandre,  évêque  de  cette  ville, 
de  l’admettre  à fa  communion.  Mais  avant 
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que  fon  ordre  put  être  exécuté,  Arius  mou- 
rut à Conltantinople  d'une  manière  fort  tris- 
te (162),  & Conltantin  ne  lui  furvécutpas 
long-tems. 

XIV.  Après  la  mort  de  cet  empereur, 
Confiance,  un  de  fes  fils,  qui,  dans  la  di- 
vifion  de  l’Empire,  eut  en  partage  l’orient, 
fut  fort  attache,  ainfi  que  l’impératrice  & 
toute  la  cour,  au  parti  arien.  D’un  autre  côté, 
Conflantin  & Conftans , empereurs  d’occi- 
dent, foutenoient  le  concile  de  Nicée  dans 
toutes  les  provinces  de  leur  dépendance. 
De-là  des  animofités,  des  violences  & des 
trahilons  fans  fin  entre  les  deux  partis;  on 
aifcmbloit  conciles  contre  conciles  , & leurs 
arrêts  contradictoires  jettoient  le  trouble 
dans  les  confidences  & la  confufion  dans 
tout  l’Empire. 

En  l’an  jpo,  Conftans  fut  aflaffiné  , & 
environ  deux  ans  après,  une  grande  partie 
de  l’occident  & particulièrement  Rome  & 
l’Italie  tombèrent  entre  les  mains  de  fon 
frere  Confiance.  Ce  changement  fut  extrê- 
mement défavorable  aux  partifans  du  con- 
cile de  Nicée.  L’empereur  attaché  aux  ariens, 
inquiéta  leurs  ennemis,  & par  des  menaces 
ou  des  châtimcns,  en  força  plufieurs  à en- 
trer dans  le  parti  qu’il  protégeoit.  Entre  ces 
profélytes  on  compte  Liberius , pontife  de 
Rome,  qui,  en  I’an?f7,  fut  contraint  d’em- 
bralfer  l’arianifme.  Cependant  les  partifans 
de  Nicée  méditoient  des  projets  de  vengean- 
ce, & épioientpour  les  exécuter,  destems, 
des  lieux  & des  occafions  favorables.  C’elb 
ainfi  que  fous  l’empereur  Confiance,  l’hiC- 
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toire  de  l’églife  nous  offre  une  fcène  conti- 
nuelle de  {'édition,  de  violence,  & le  fpec- 
tacle  déplorable  d'une  guerre  ouverte  entre 
des  frères  qui , l’ous  le  vain  prétexte  de  la 
religion,  en  fouloient  aux  pieds  toutes  les 
loix. 

XYr.  La  mort  de  Confiance  qui  arriva  en 
l’an  362 , changea  confidérablement  la  face 
des  affaires , & affoibüt  beaucoup  le  parti 
arien.  Julien  qui,  félon  fes  principes,  ne 
devoit  point  entrer  dans  cette  querelle,  n’ac- 
corda fa  protection  ni  à l’un  ni  à l’autre 
parti;  mais  il  les  traita  tous  les  deux  avec 
autant  d'impartiaütc  que  d'indifférence.  Jo- 
vien,  fon  fils , fe  déclara  pour  la  doctrine  de 
Nicée  ; & auili-tôt  tout  l’occident  & une 
grande  partie  de  l’orient  furent  de  l’avis  de 
l’empereur , & abjurèrent  l’arianifme. 

La  fcenc  changea  de  nouveau  en  l’an  564, 
lorfque  Valentinien  & fon  frere  Valens  mon- 
tèrent fur  le  trône.  Le  premier  adhéra  au 
concile  de  Nicée  , ce  qui  caufa,  à peu  d’é- 
glifes  près,  la  ruine  des  ariens  en  occident  : 
mais  le  fécond  prenant  leur  parti  en  orient, 
expofa  leurs  ennemis  aux  mêmes  tribula- 
tions qui  ne  finirent  que  par  la  mort  de  cet 
empereur , tué  dans  une  bataille  contre  les 
Goths,  en  l’an  178-  Gratien,  qui  lui  fuc- 
céda , favorifa  les  trinitaires , & leur  rendit 
leur  première  tranquillité.  Quelque  vif  que 
fut  fon  zélé  pour  eux , Théodofe  le  Grand, 
fon  fucceffeur,  le  furpaffa  encore;  il  arma 
le  bras  féculier  contre  les  ariens , les  chaffa 
de  leurs  églifes , les  tourmenta  par  la  ri- 
gueur de  fes  loix , & fit  triompher  la  doc- 
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trine  de  Nicée  dans  toute  l’ctendue  de  fa  Sl£c  ^ 
domination  ( a ) : ainfi  l’arianifme  proferit  n 
dans  l’Empire,  n’eut  déformais  de  liberté  que 
parmi  les  nattons  barbares  & indomptées 
des  Bourguignons,  des  Goths  & des  Van- 
da'es. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  dans  ces 
longues  querelles  entre  les  ariens  & leurs 
ennemis , on  ne  fe  foit  permis  des  démar- 
ches très-criminelles  , & l’on  n’ait  commis 
des  excès  très-odieux  de  part  & d’autre; de 
forte  qu’en  faifant  abftraction  du  mérite  de 
la  caufe , & en  ne  confidérant  que  les  difpo- 
fitions  des  combattans  & les  armes  dont  ils 
fe  fervirent,  il  feroit  difficile  de  décider  quel 
des  deux  partis  s’eft  le  plus  écarté  des  réglés 
de  la  juftice,  de  la  charité  & de  la  modéra- 
tion. 

XVI.  Les  ariens  auroient  été  plus  redou-  1 Differen- 
tables  s’ils  avoient  été  plus  unis;  mais  heu-  tes  Jettes 
reufement  pour  l’églife,  ils  fe  diviferent  en  parmi  les 
différentes  faétions  extrêmement  animées  ariens, 
les  unes  contre  les  autres.  Les  anciens  écri- 
• vains  nous  parlent  de  ces  partis  , fous  les 
noms  de  Jemi  - ariens , d'eujebiens , d'actiens , 
d'eunoniens  , d'acaciens , de  pfathyricn s & de 
quelques  autres  ; mais  on  peut  les  rapporter 
à trois  clalfes:  la  première  comprcnoit  les 
anciens  & vrais  ariens , qui  rejettoient  tou- 
tes les  nouvelles  manières  de  s’exprimer, 
que  les  modernes  avoient  inventées  pour 


(«/‘Voyez  Codex  Theodojianus , tom.  VI.  p.ç.io. 
1 ;o.  146.  comme  aufliles  annotations  de  Godofreii 
fur  ce  code. 
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SlEC  IV  fe  rapprocher  en  apparence  de  la  doârine 

II.  Part.  ^icée.  Ils  enfeignoient  tout  fimplement 
„ que  le  Fils  n’avoit  pas  été  engendré  par 
„ le  Pere,  c’eft-à-dire , produit  de  fa  fubf- 
„ tance,  mais  feulement  créé  de  rien.  ” Les 
fémi-ariens  , qui  compofoient  la  fécondé 
claife , croyoient  „ que  le  Fils  étoit  •'/»*««{, 
w c’eft-à-dire , femblable  au  Pere , non  par 
„ fa  nature  , mais  par  un  privilège  parti- 
„ culier.  ” Les  chefs  de  ce  parti  étoient 
Géorge  de  Laodicée  & Bafile  d’Ancyre  (a). 
La  troifîeme  clafle,  qui  paroit  fe  réunir  avec 
la  première , comprenoit  les  eunomiens  ou 
anomiens  , que  l’on  appelloit  aufli  détient 
& exucontiens  ; ils  foutenoient  que  Jefus- 
Chrift  etoit  inp«ru;  ou  awuuc,  c’cft-à-dire, 
différent  du  Pere,  foit  par  rapport  à fa  na- 
ture , foit  à d’autres  égards  (6).  A la  tête 
de,  ce  parti  etoient  Ætius  & Eunomius  : ce 
dernier  avoit  beaucoup  de  favoir  & de  pé- 
nétration. Sous  ces  trois  claffes  générales 
fe  trouvent  comprifes  plufieurs  petites  fec- 
tes  particuliers , dont  les  anciens  écrivains 
ne  nous  ont  parlé  que  fore  obfcurément. 
L’arianifme  foulfrit  autant  de  ces  diffen- 


(a)  Voyez  Prud.  Maran.  l)iff.  fur  les  femi-arient , 
& dont  le  favanrVoigt  a donné  une  fécondé  édi- 
tion , dans  fa  Bibliotb.  betrejlofog.  tom.  II.  p.  1 19. 

(b)  Voyez  Bafnage,  Dijfert.  de  Eunomio , dan* 
les  Lectiones  antiques  de  Canifius,  tom.  I.  p.  172  ; 
on  y trouve  la  confeflion  & l’apologie  d’Eunomius. 
Voyez  aufli  Jo.  Alb.  Fabric.  Bibliotb.  gretca,  vol. 
VIII.  p.  100-  148.  & le  Codex  Tbeodof.  tom.  VI. 
p.  147.  15  5.  i*7-  200.  &c. 
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tions  inteftines  que  des  efforts  des  ortho- 
doxes pour  le  détruire. 

XVII.  La  controverfe  arienc  produifit  de 
nouvelles  feétcs,  parce  penchant  trop  natu- 
rel qu'infpire  la  difpute  & la  palfion  qui 
s’y  mêle  prefque  toujours,  à s’éloigner  au- 
tant qu’il  elt  poffible  des  opinions  de  lés 
adversaires,  en  ne  gardant  aucune  mefure 
dans  les  Tiennes.  Quelques-uns  plus  jaloux 
d’éviter  & de  combattre  les  femiiflens  d’A- 
rius,  que  de  failir  la  pure  doctrine  de  l’évan- 
gile, donnèrent  tète  baiffée  dans  d’autres 
erreurs  également  pernicieufes.  D’autres, 
au  contraire,  entêtés  des  fentimens d’Arius, 
allèrent  encore  beaucoup  plus  loin  que  leur 
maître , & s’écartèrent  plus  ouvertement  du 
fyftème  de  la  religion:  tel  elt  le  fort  de  pref- 
que  toutes  les  controvcrfes.  L’efprit  hu- 
main elt  trop  foible  contre  l’imagination  & 
les  fens,  pour  tenir  un  jufte  milieu  dans  la 
recherche  de  la  vérité,  & contempler  les 
chofes  ipiritueîles  avec  cette  exactitude  & 
cette  fimpücité  de  cœur,  qui  feules  peuvent 
nous  empêcher  de  tomber  dans  les  extrêmes. 

Entre  ceux  qui  échouèrent  contre  cet 
écueil  par  leur  zélé  inconfidéré  contre  l’a- 
rianifme , on  peut  compter  avec  raifon  Apol- 
linaire le  jeune,  évêque  de  Laodicée,  qui 
d’ailleurs  avoit  du  mérite , & dont  les  tra- 
vaux littéraires  ont  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à la  religion.  Il  défendit  avec  vigueur  la 
divinité  de  Jefus-Chrilt  contre  les  ariens; 
mais  par  fes  dillindions  trop  fubtiles , il  dé- 
truifit,  en  quelque  façon,  fon  humanité;  il 
fuutint  que  le  corps  que  Jefus  avoit  pris. 
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étoit  doué  d’une  ame  fenjîtive  & non  rai- 
fonnabk,  & que  la  nature  divine  f'aifoit  en 
lui  l’office  de  la  raifon,  &tenoitlaplacede 
ce  que  nous  appelions  l’ entendement , ou  le 
principe  fpiriturl  & penfant  : d’où  il  fembloit 
fuivre  que  la  nature  divine,  liée  avec  le 
corps  de  Jefus-Chrill,  avoit  fourfert  avec 
lui  les  douleurs  de  la  crucifixion  & de  la  more 
(1 5?).  Ce  grand  homme  s’égara,  non-feu- 
lement par  une  fuite  de  fou  goût  pour  la 
dil’pute,  mais  encore  par  Ion  attachement 
excelfif  à la  dodrine  platonicienne  , fur  la 
double  nature  de  famé,  trop  généralement 
adoptée  par  les  théologiens  de  celîecle;  ce 
qui , fans  doute , les  jetta  à divers  égards , 
dans  les  erreurs  les  plus  abfurdes. 

Outre  celle  dont  on  vient  de  parler,  quel- 
ques anciens  auteurs  en  imputent  encore  plu- 
fieurs  autres  à Apollinaire  ; mais  il  eff  diffi- 
cile d’apprécier  le  degré  de  confiance  qu’011 
doit  à leur  témoignage  à cet  égard  (a).  Quoi- 
qu’il en  foit , fa  dodrine  fe  répandit  dans 
prefque  toutes  les  provinces  d’orient,  où,  par 
leur  différente  maniéré  de  l’expliquer , fes 
partifans  le  fubdiviferent  en  bien  des  fedes  : 

(a-)  Voyez  Bafnage , Hiftoria  bttrejis  Apollinaris , 
publiée  une  fécondé  fois  par  Voigt,  dans  fa  Biblio- 
tbeca  b&rejiologica , tom.  1.  fafe.  I.  p.  i - 96.  avec 
des  additions  favantes  & importantes.  Voyez  auffi, 
tom.  I.  fafe.  111.  & p.  607.  de  ce  dernier  ouvrage. 
Les  loix  émanées  contre  les  fectateurs  d’Apollinai- 
re , font  encore  dans  le  Code  Tbèodojieu , tom.  VI. 
p.  14.4.  Voyez  l’hiftoirc  d’Apollinaire  & de  fon 
héréiie,  dans  l’édition  angloife  du  Dictionnaire  de 
Bayle , à l’article  Apollinaris. 
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mais  elle  ne  fe  foutint  pas  ; attaquéepar  les 
empereurs  , par  les  conciles  & par  les  ni  vans, 
elle  céda  peu-à-peu  à tant  de  forces  réunies. 

XVIII.  Nous  pouvons  ranger  dans  la  mê- 
me claffe  qu’Apollinaire  , Marcel'ius,  évè 
que  d’Ancyre  en  Galatie,  fi  du  moins  nous 
nous  en  rapportons  à Eufcbe  de  Céliirée , & 
à les  autres  ennemis , qui  difent  que  fou 
explication  du  dogme  de  la  Trinité  appro- 
choit  beaucoup  de  l’erreur  de  Sabellius  & de 
Paul  deSamofate.  Mais  plufieurs  perfonnes 
font  dans  l’idée , que  les  deux  Eufebes,  l’un 
évêque  de  CéDree  & l’autre  de  Nicomédie, 
ont  mal  repréfenté  fes  fentimens  , parce 
qu’il  s’étoit  oppofé  avec  chaleur  aux  ariens: 
cependant,  il  faut  convenir  que  leurs  accuia- 
tions  n’étoient  pas  fans  fondement , quoi- 
qu’elles préfentent  quelquefois  une  appa- 
rence de  prévention  & d’animofité;  car  il 
ou  examine  attentivement  fes  fentimens  , 
on  trouvera  qu’il  envifageoit  le  Fils  & le 
S.  Efprit  comme  deux  émanations  de  la  na- 
ture Divine,  qui,  après  s’étre  acquittées  de 
leurs  fondions  rcfpedives,  dévoient  rentrer 
dans  la  fubftance  du  Pere  : & chacun  voit 
aifément  combien  cette  dodrine  elt  diffé- 
rente de  celle  des  trois  perfonnes  diffindes 
en  un  feul  Dieu.  Outre  cela , une  circonf- 
tance  particulière,  qui  fortifia  la  prévention 
contre  Marcellus,  & le  rendit  fufped  d’hé- 
réfie,  c’eft  qu’il  refufa  opiniâtrement,  vers 
la  fin  de  fa  vie,  de  condamner  les  opinions 
de  fon  difciple  Photin  (a). 
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XIX.  On  peut  avec  raifon  mettre  Pho- 
tin à la  tête  de  ceux  que  la  controverfe  arien-, 
ne  entraîna  dans  les  opinions  les  plus  abfur- 
des.  En  l’an  34g  , il  publia  les  idées  égale- 
ment contraires  à celles  des  orthodoxes  & à 
celles  des  ariens  : quoique  les  anciens  écri- 
vains ne  nous  les  rapportent  que  fort  obfcu- 
rement , & quelquefois  même  contradiéloi- 
rement,  on  peut  conclure  de  leurs  témoi- 
gnages comparés  avec  attention  , qu’il  pen- 
foit,  „ que  Jefus-Chrill:  étoit  né  du  S.  Efprie 
„ & de  la  vierge  Marie  ; qu’une  certaine 
„ émanation  divine,  ou  un  rayon  delà  Di- 
w vinité,  que  Photin  appelioit/j parole,  étoit 
s,  defeendu  fur  cet  homme  extraordinaire; 
„ que  Jefus  fut  appellé  le  Fils  de  Dieu , & 
„ même  Dieu,  à caufe  de  l’union  de  la  pa- 
„ rôle  divine  avec  la  nature  humaine;  & 
„ que  le  S.  Efprit  n’étoit  pas  une  perfonne 
,,  diltinéle,  mais  une  vertu.  ” Les  ortho- 
doxes & les  ariens  fe  réunirent  pour  répri- 
mer la  témérité  de  cet  innovateur.  Les  pre- 
miers le  condamnèrent  dans  les  conciles 
d’Antioche(i54)  & deMilan, convoqués  dans 
les  années  }4f  & 347,  & dans  celui  deSir- 
mium,  dont  on  ignore  la  date;  les  féconds, 
dans  une  de  leurs  affemblées  à Sirmium,  en 
l’an  37 1.  Enconféquence  Photin  fut  dégradé 
de  la  dignité  d’évêque  , & mourut  en  exil 
en  l’an  372  (i6f). 

XX.  Après  lui,  parut Macédonius , évè- 


ctlii , in  nova  colUctioue  patrurn  grdcorum  , tom. 
II.  p.  5 1.  comme  aufli  (jervais.  Vie  de  S.  Epipbeuut 
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que  de  Conftantinople , fémi-arien  très  - dis- 
tingué , mais  qui , par  le  crédit  des  euno- 
ntiens,  fut  dépofé  dans  le  concile  de  Conf- 
tantinople en  l’an  q5o,  & envoyé  en  exil: 
c’ell  alors  qu’il  fonda  la  fc<fle  des  macédo- 
niens ou  pneumatomachiens } car,  au  lieu 
qu’auparavant  il  ne  s’étoit  exprimé  qu’avec 
beaucoup  de  circonlpcction  & de  timidité  , 
pouiré  à bout  par  fes  ennemis,  il  ne  garda 
plus  de  mefures  & s’expliqua  avec  la  plus1 
grande  liberté.  Il  11c  regardoit  le  S.  tiprit 
que  comme  une  force  divine,  répandue  dans 
tout  l’univers,  & non  comme  une perSonne 
diftinde  du  Pcre  & du  Fils  (a).  Cette  opi- 
nion gagna  beaucoup  de  partifans  en  Aile; 
mais  le  concile  de  Conftantinople , alfemblé 
enl’an  381  par  Théodofe , & que  l’on  regarde 
communément  comme  le  fécond  concile  gé- 
néral, arrêta  les  progrès  de  certe  héréfie,  & 
détruilit  la  fede  nailfante  avant  qu’elle  eût 
acquis  toutes  fes  forces.  Cent  cinquante  évê- 
ques , qui  aftifterent  à ce  concile , donneront 
la  derniere  touche  à la  dodrinc  ébauchée 
des  peres  de  Nicée,  fur  la  Trinité  ; ils  en  fixè- 
rent les  ternies , tels  qu’ils  font  reçus  au- 
jourd'hui par  la  généralité  des  chrétiens.  Ils 
ne  s’arrêtèrent  pas  là;  ils  anathématiferent 
& noterenc  d’infamie  toutes  les  héréfies  alors 
connues  ; ils  élevèrent  l’évêque  de  Conftan- 
tinople, à caufc  de  la  grandeur  de  la  ville 
* où  il  faifoit  fa  réfidence , au  premier  rang 
après  l’évêque  de  Rome,  & déterminèrent 
pluficurs  autres  chofes  qu’ils  crurent  eflen- 
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ticlles  au  bien  de  l’églife  en  général  ( a ). 

XXI.  Les  gnoltiques  fi  fouvent  vaincus, 
& en  apparence  détruits , reparurent  en  Ef- 
pagne.  Leurs  principes  avoient  etc  apportés 
dans  ce  pays -là,  au  commencement  de  ce 
ficelé , par  un  certain  homme,  nommé  Marc, 
de  Memphis  en  Egypte,  qui  d’abord  ne  fit 
que  peu  de  profélytes  : mais  leur  nombre 
augmenta  avec  le  tems,  & l’on  y comptoit 
des  perfonnes  très-recommandables  par  leur 
favoir  & par  leur  piété.  Entr'autrcs  Prifcillien, 
laïque  diltingué  par  fa  nailfance , fa  fortune, 
fon  éloquence,  & depuis  évêque  d’Alula , 
fe  lailfa  infeder  de  cette  dodrine  odieufe, 
& en  devint  un  des  plus  zélés  défenfeurs; 
ce  qui  fit  que  plufieurs  évêques  l’accuferent, 
& que  par  un  refeript  de  l’empereur,  il  fut 
banni  d’Efpagne  avec  tous  fes  partifans  ( 1 66). 
Quelque  tems  après,  le  même  prince  le  rendit 
à fa  patrie  & à fès  fondions  ; mais  il  ne  jouit 
pas  long-tcms  de  cette  faveur,  on  Paccuf» 
une  fécondé  fois,  en  l’an  384  (167)5  devant 
Maximin,  qui,  ayant  fait  afl'amner  Gratien, 
s’étoit  rendu  maître  des  Gaules}  & par  l’or- 
dre de  ce  prince , il  fut  mis  à mort  à Trêves 
avec  quelques-uns  de  fes  aifociés.  Cependant 
cette  fentence  inhumaine,  & tous  ceux  qui 
l’avoient  follicitée,  furent  regardés  avec  hor- 
reur par  les  évêques  des  Gaules  & d'Italie 
(168):  car  les  chrétiens  ne  favoient  pas  en- 
core que  c’étoit  un  ade  de  piété  & de  juf- 


(a)  Socrate,  HiJI.  ccclef.  lib.  V.  cap.  viij.  p. 
264.  Sozomcne  , Hiji.  ecc’.ef.  lib.  Vil.  cap.  vij. 
P-  ?”• 


Chap.  V.  Divijîons  & héréfies.  433 

tice  de  livrer  les  hérétiques  au  bras  féculier 
(a).  (p^Non:  cette  abominable  dodrine 
«toit  refervce  pour  ces  tems  où  la  religion 
deviendrait  l’inftrument  du  defpotifme , & 
ferviroit  de  prétexte  à la  haine , à la  ven- 
geance & à l’orgueil. 

La  mort  de  Prifcillien  nuifit  moins  qu’on 
ne  l’auroit  cru , aux  progrès  de  fes  opinions  j 
non-feulement  elles  iubfifterent  après  lui  » 
mais  elles  fe  répandirent  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Elpagne  & des  Gaules  i & même 
jufqu’au  fixieme  fiecie,  elles  donnèrent  beau- 
coup d’embarras  aux  évêques  & au  clergé  de 
ces  pays  - là. 

XXII.  Aucun  des  anciens  écrivains  ne 
nous  a rendu  un  compte  exad  de  la  dodrine 
des  prifcillianiftes } plulieurs  même  par  leurs 
relations  infidèles  l’ont  entièrement  défigu- 
rée , & ont  jette  de  nôuvelles  ombres  fur  un 
fyftème  déjà  trop  obfcur.  Cependant,  il  pa- 
raît par  les  témoignages  les  plus  authenti- 
ques, qu’elle  ne  différait  pas  beaucoup  de 
celle  des  manichéens  i car  les  prifcillianiltes 
nîoient  la  réalité  de  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrilt  & de  fon  incarnation  ; ils  foutenoient 
que  cet  univers  vifible  „ n’étoit  pas  l’ouvra- 
„ ge  de  la  Divinité  fuprème , mais  celui  de 
» quelque  démon , ou  principe  mal-faifant  ; 
„ ils  adoptoientla  dodrine  des  éons  ou  des 


(a)  Voyez  Sulpice  Severe , Hijl.  facr.  édit. 
Leipf.  in-  8°.  1709.  Martin,  évêque  de  Tours, 
y dit  à Maxime,  Novum  ejje  & inauditum , utcau- 
fam  eccltfia  , judex  feculi , judicaret.  Voyez  aufli 
dial.  111.  de  vita  Martini , cap.  xj.  p.  499. 
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„ émanations  de  la  nature  divine;  ils  envi- 
„ fageoient  les  corps  humains,  comme  de* 
„ priions,  conliruites  par  l’auteur  du  mal, 
„ pour  alfervir  les  efprits  célcfies  ; ils  con- 
„ damnoient  le  mariage , & ne  croyoient 
„ point  la  réfurredion.  ” Leurs  mœurs 
étoient  très-rigides , & ce  que  plulîcurs  per- 
fonnes  ont  dit  de  leur  libertinage  & de  leurs 
déreglemcns,  ne  mérite  aucune  créance.  Que 
quelquefois  ils  ayent  ufé  de  diflimulation , 
pour  donner  le  change  à leurs  ennemis , c’cft 
ce  que  l’on  ne  fauroit  nier;  mais,  qu’ils 
ayent  érigé  en  maxime  le  menfonge  & le 
parjure,  c’cll  ce  qui  n’a  pas  l’ombre  de  la 
vraifcmblance  (x56),  malgré  tout  ce  qu’on  a 
débité  à cet  égard.  Dans  la  chaleur  delà  dif. 
pute,  il  n’arrive  que  trop  à l’œil  de  la  paflton 
& du  préjugé , de  fe  méprendre  fur  les  opi- 
nions des  hommes,  & de  rendre  leur  fyftè* 
me  refponfable  de  tous  les  écarts  de  leur  con- 
duite. 

XXIII.  A ce  que  nous  venons  de  dire  do 
ces  fàmeufcs  fedes,  ajoûtons  quelque  cho- 
fe  fur  celles  qui  firent  moins  de  bruit. 

Audée , homme  d’une  grande  vertu,  ayant 
été  excommunié  en  Syrie,  àcaufe  del’extrè-’ 
me  liberté  avec  laquelle  il  cenfuroit  les 
mœurs  corrompues  du  clergé,  forma  une 
fociété  de  fes  parrifans  & s’en  créa  lui-mê- 
me l’évêque  : exilé  en  Scythie  par  l’em- 
pereur, il  alla  chez  les  Goths  où  fa  fede 
devint  florilfante.  Les  anciens  ne  font  pas 
d’accord  fur  le  tems  de  la  nailTance  de  ce 
fchifme  ; mais  pour  ce  qui  elf  des  ufoges  re- 
ligieux des  audéens , nous  favons  qu'ils  dif. 
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-féroicnt  à quelques  égards  des  autres  chré- 
tiens, & en  particulier  qu'ils  célebroient  la 
Pâque  avec  les  Juifs  , ce  qui  étoit  contraire 
au  concile  de  Nicée.  Quant  à la  doctrine, 
s on  leur  a imputé  plufieurs  erreurs  (a) , en- 
tr’autres,  celle  d’avoir  attribue  à la  divinité 
une  forme  humaine. 

XXIV.  Les  écrivains  grecs  & orientaux; 
placent  dans  ce  fiecle,  l’origine  de  la  fietfte 
des  meffdliens  ou  cuchites  : il  eft  vrai  que 
leur  doétrine  & leur  difeipline  font  beaucoup 
plus  anciennes  , & ont  exiilé  en  Syrie  , en 
Egypte  & dans  d’autres  provinces  de  l’o- 
rient , même  avant  la  naijlance  de  Jcfus- 
Chrift  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils  fe  foient 
réunis  en  corps  religieux  avant  la  fin  de  ce 
fiecle.  Ces  feeftaires  qui  vivoient  à la  façon 
des  moines , loin  de  toute  fociété , femblent 
avoir  emprunté  le  nom  à'cuchites , qui  ligni- 
fie prieur  , de  leur  coutume  d’ètre  conti- 
nuellement en  prières  ; ils  s’imaginoient 
„ que  l’efprit  de  chaque  homme  ett  habité 
„ par  un  mauvais  démon,  que  l’on  ne  peut 
„ chafl’er  que  par  la  pnere  & par  le  chant  des 
M cantiques  facrés  ; & que  lorfqu’il  eft  forti, 
n l’ftfprit  retourne  à Dieu , & s’unit  de  nou- 
„ veau  à l’eflence  divine  dont  il  a été  fé- 
„ paré.”  A cette  erreur  fondamentale,  ils 
en  ajoutoient  plufieurs  autres , qui  avoient 


(a)  Epiphane,  Haref.  LXX.  p.  811,  Auguftin, 
de  baref.  cap.  I.  Thcd.  Fabula  bar  et.  lib.  IV.  cap. 
ix.  p.  671.  Jo.  Joach.  Schroder.  dijj\  de  audaanis , 
publiée  dans  la  llibliotbecd  biJloŸia  bar^/iolog.  de 
Voigt,  tom.  I.  part.  iij.  p.  57g. 
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beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  mani- 
chéens , & qu’ils  avoient  puifées  dans  la  mê- 
me fource,  c’eft-à-dire , dans  la  phiiofophie 
orientale  (a).  En  un  mot,  les  euchites  étoient 
imefe&c  de  myitiques,  qui,  conformement 
à cette  phiiofophie , iinaginoient  deux  âmes , 
une  bonne  & unemauvaife,  & qui  s’effor- 
qoient  de  hâter  le  retour  de  la  première  à 
Dieu  , par  le  moyen  de  la  contemplation  & 
de  la  priere.  L’apparence  de  piété  de  ces 
ieétaires  en  impofa  à plufieurs  perfonnes  ; 
mais , d’un  autre  côté,  les  Grecs  ne  ceflerent 
de  les  attaquer  dans  ce  fiecle  & dans  les  fui- 
vans. 

Au  relie , les  Grecs  & les  orientaux  com- 
prenoient  fous  le  nom  de  mtjj'alicns  £«?  d’eu- 
chitcs , tous  ceux  qui  faifoient  profeflion 
d’élever  leur  ame  à Dieu , en  fe  détachant 
de  tous  les  objets  extérieurs  ; quelque  diffé- 
rence qu’il  pût  y avoir  d’ailleurs  dans  leurs 
autres  fentimens. 

XXV.  Dans  ce  fiecle , deux  feétes  enne- 
mies plongèrent  l’Arabie  & les  environs  dans 
les  divifions  d’une  nouvelle  controverfe.  On 
les  appella  antidico - marianites  & coliyriditns. 
Les  premiers  foutenoient  que  la  mer|  de 
Jefus-Chrift  n’avoit  pas  vécu  dans  une  vir- 


(<t)  Epiphane,  Haref.  LXXX.  p.  1067.  Theo- 
doret,  haret.  fabula,  lib.  IV.  cap.  X.  p.  672.  Timo- 
thée, Presbytrr  de  receptioiie  bar  et.  publiée  dans 
le  troifieme  volume  des  monumenta  ecclejîa  graca, 
p.  40$.  de  Cotelier.  Jac.  Tollii,  injignia  itinerir 
Italici,  p.  1 1 o.  Afleman  , Bibliot , orient . Vatican. 
tom.  1.  p.  12g.  tom.  111.  part.  ij.  p.  172. 
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fioitc  perpétuelle  ; mais  qu’après  la  naiflance 
du  Sauveur, elle  s’étoit  prêtée  à ce  que  fa  qua- 
lité de  femme  de  Jofeph  exigeoit  d’elle.  Les 
derniers , appuyés  fur-tout  par  les  femmes , 
prétendoient  le  contraire,  &,  en  fc  jettant 
dans  une  autre  extrémité , adoroient  la  faill- 
ie V7ierge  comme  une  déeife,  écfecroyoient 
obligés  d’appaifer  fa  colere , & de  folliciter 
fa  protedlon  par  des  libations , des  facrifices, 
des  oblations  de  gâteaux,  qu’on  nommoit 
collyrid* , & autres  cérémonies  femblablcs. 
(a) 

On  pourroit  faire  mention  ici  de  quel- 
ques autres  feéles  ; mais  elles  ont  fait  trop 
peu  de  bruit,  pour  qu’on  en  doive  parler. 


(a)  Voyez  Epiphan.  btref. LXXVIll. LXX1X. 
iooj.  & 1057. 
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Des  événement  heureux  pour  Véglifc  dans  ce 
fiecle. 


Siec.  V 
I.  Part. 
Etat  de 
l'empire 
romain. 


I.  1 Our  nous  former  une  jufte  idée  des 
caufes  qui  ont  influé , dans  ce  fiecle , fur 
l’état  extérieur  de  l’églife,  & fur  les  événe- 
mens  qui  y ont  rapport,  il  faut  néceflaire- 
ment  jetter  un  coup  d’œil  fur  Phiftoire  po- 
litique du  temsdont  nous  parlons.  Dans  le 
commencement  du  fiecle,  l’Empire  romain 
étoit  divifé  en  deux  fouverainetés  diftin&es, 
dont  l’une  embralfoit  l’orient  & l’autre  l’oc- 
cident. Arcadius,  maître  de  la  première,  réfi- 
doit  à Conftantinople , & Honorius,  qui 
gouvernoit  laléconde,  choifit,  pourfaréfi- 
dence,  Ravenne.  Celui-ci,  qui  n’étoit  re- 
commandable que  par  fa  douceur  & fa  bonté, 
négligea  les  grands  intérêts  de  l’Etat,  & tint 
d’une  main  peu  ferme  les  rênes  de  l’Empire. 


Google 
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Les  Goths  fe  prévalurent  de  cette  criminelle 
indolence,  firent  des  incurfions  en  Italie, 
en  ravagèrent  les  plus  belles  provinces,  & 
portèrent  la  défolation  jufques  dans  Rome 
qu’ils  pillèrent  & faccagerent.  A ces  dévalua- 
tions dans  l’Empire  d’occident,  en  fuccé- 
dérent  d’autres  plus  terribles.  Sous  les  em- 
pereurs fuivans,  une  nation  guerriere  & fé- 
roce, fortie  de  l’Allemagne,  fie  répandit  en 
Italie , dans  les  Gaules  & en  Efpagne , pro- 
vinces les  plus  floriifiantes  de  l’Europe,  & 
y fonda  de  nouveaux  royaumes  ; jufiqu’à 
ce  qu’à  la  fin , Odoacre , à la  tète  des  Ëlé- 
rules,  après  avoir  vaincu,  en  l’an  476,  Au- 
guftule,  porta  un  coup  mortel  à l’Empire 
d’occident,  & mit  l’Italie  fous  fa  domina- 
tion. Environ  feize  ans  après , Théodoric , 
roi  des  Oltrogoths,  follicité  parZénon , em- 
pereur d’orient , fit  la  guerre  à ces  conqué- 
rans,  & les  ayant  vaincus  en  plufieurs  batail- 
les, obtint,  pour  prix  de  fes  viétoires,  la 
couronne  d’Italie  & ce  royaume  Oftrogot, 
expofé  aux  diverfes  vicilfitudes  de  la  fortu- 
ne, fubfifta,  depuis  l’an  493  , jufiqu’à  l’an 
J72-  O)  , 

Ces  nouveaux  monarques  d’occident  fei- 
gnirent de  reconnoitre  l’autorité  fouveraine 
des  empereurs , qui  réfidoient  à Conftanti- 
nople,&  leur  rendirent  quelques  foibles  hom- 


( a ) Pour  l’entier  éclairci  ffement  de  ccrte  partie- 
de  l’hiftoire,  voyez  le  favant  ouvrage  de  De  Bos, 
intitulé  , Hijloire  critique  de  la  monarchie  Frcut- 
goife , tom.  I.  p.  258.  comme  atifli  Mafcow,  Hïjiorÿ 
0/  tbe  Germant. 
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mages  ; mais , dans  le  fond , ils  gouverne- 
rent  avec  une  entière  indépendance,  &,  com- 
me il  paroit  en  particulier,  par  l'exemple  de 
Théodoric,  en  Italie , ils  ne  laiflerent  aux  em- 
pereurs d’orient  qu’une  ombre  de  fouverai- 
neté.  (a) 

II.  Les  guerres  continuelles  & les  cala- 
mités fans  nombre  qui  en  réfulterent,  nui- 
firent  beaucoup  fans  contredit , aux  progrès 
du  chriltianifme.  Cependant  il  faut  avouer 
que  les  empereurs  chrétiens , & fur-tout  ceux 
d’orient,  firent  tout  leur  poffible  pour  dé- 
truire les  relies  de  la  fuperftition  & de  l’ido- 
latrie.  Théodofe  le  jeune  fe  diftingua  par- 
ticulièrement à cet  égard  , & nous  avons 
encore  des  monumens  de  fon  zele  (b)  dans 
les  loix  qui  ordonneient  d’abattre  les  tem- 
ples payens,  pour  en  confacrer  de  nouveaux 
a Jefus-  Chrilt  & auxfaiuts,  & dans  celles 
qui  interdifoient  les  rites  du  paganifme , & 
qui  éloignoient  des  charges  de  l’Etât  ceux 
qui  reftoient  attachés  au  polythéifme. 

L’cfprit  de  reforme  agit  avec  moins  de 
vigueur  dans  l’Empire  d’occident  ; on  y cé- 
lebroit  encore  avec  une  entière  liberté  les 
fêtes  de  Saturne  & de  Pan , les  combats  des 
gladiateurs,  & autres  rites  de  cette  nature. 


(a)  Car.  Du  Frefne,  dijjert.  XXIII.  adbiJt.Lu- 
(ioi’ici  S.  p.  2go.  Muratori,  antïq.  ital.  t.ll.  p.  578. 
8} 2.  Giannonc,  bijioire  de  Nap/es , tom.  I.  p.  207. 
Jo.  Cochlaei,  t rit  a Tbeodorici  OJhogotbortun  régir, 
imprimée  en  in- 40.  en  1699,  avec  les  remarques 
de  Peringskiold. 

(b)  Voyez  le  code  Ybeodojien,  tom.  VI.  p.  327, 
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à l’honneur  des  divinités  paycnnes  : des  per- 
fonnes  même  du  premier  rang , Paifoient 
publiquement  profelïïon  du  paganifme  (a). 
Cependant  cette  liberté  fut  reflerrce  de  tems 
en  tems , & à la  fin , on  abolit  toutes  ces 
fêtes  & toutes  ces  rejouilfances  publiques , 
celles  fur-tout  qui  étoient  incompatibles  avec 
l’efprit  de  la  religion  chrétienne.  (170) 

III.  Les  bornes  de  l’églife  continuèrent  de 
s’étendre  de  jour  en  jour,  tant  dans  l’Em- 

Ïire  d’orient  , que  dans  celui  d’occident. 

>ans  le  premier , les  habitans  du  mont  Li- 
ban & anti-Liban  , défolés  par  les  bêtes  fau- 
vages , implorèrent  le  fecours  & les  confeils 
du  fameux  Siméon  le  Stylite,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  : il 
leur  répondit  que  l’unique  moyen  de  fe 
préferver  de  ce  fléau  étoit  d’embralfer  la  re- 
ligion chrétienne.  Ils  prirent  ce  parti,  com- 
me le  feul  qui  leur  reftoit,  & trouvèrent 
ainfi  le  remede  qu’ils  cherchoient  , fi  du 
moins  nous  pouvons  ajouter  foi  aux  hifto- 
riens  qui  l’atteftent.  Siméon  introduifit  auflï 
le  chriftianifmc  dans  un  certain  quartier  de 
l’Arabie:  quelques  auteurs  difent  que  ce 

(a)  Voyez  les  Saturnalia  de  Placrobe , lib.  I, 
p.  190.  édit.  Gronov.  Scipion  Maffei,  dclli  an- 
fiteatri , lib.  V.  p.  56.  97.  Pierre  le  Brun,  hifioir * 
Critique  des  pratiques  fuperjliticufcs,  tom.I.  p.2}?. 
tic  fur-tout  jYloniFaucon  , Dijf.  de  moribus  tempore 
Tbeodojii  M.  Ê?  Arcadii , que  l’on  trouve  en  latin 
dans  l’otizieme  volume  des  ouvrages  de  S.  Chryfof. 
tôme,  & en  François,  dans  le  vingtième  volume  des 
Mémoires  de  F académie  des  iuferiptions  £/  belles - 
lettres  de  Paris  , p.  197. 
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fut  l’effet  d’un  miracle  ; mais  cela  me  paraît: 
plus  que  douteux  (a).  A ces  convenions, 
ajoutons  celle  d’un  grand  nombre  de  juifs 
de  l’islc  de  Crète , qui  fc  voyant  groflierc- 
ment  joués  par  un  prétendu  Mclfie,  nommé 
Moyfe  ie  Cretois  (168)5  ouvrirent  les  yeux 
à la  vérité , & embralferent  volontairement 
le  chriflianifme  (b). 

IV.  Les  peuples  d’Allemagne,  quiavoient 
déchiré  l’Empire  romain  en  occident,  ne 
fe  convertirent  pas  tous  en  même  tems  à l’é- 
vangile : quelques-uns , & en  particulier  les 
Goths,  l’embraiferent  avant  d’autres  après 
leurs  invafions,  & pour  affermir  leur  domi- 
nation fur  les  provinces  chrétiennes , don* 
ils  s’étoient  emparés.  On  11e  fait  pas  certai- 
nement , & il  y a apparence  qu’on  l’igno- 
rera toujours,  dans  quel  tems  & par  qui, 
les  Vandales,  les  Sueves  & les  Alains  fu- 
rent convertis.  Four  ce  qui  eft  des  Bourgui- 
gnons qui  habitoient  les  bords  du  Rhin, 
& qui  de -là  paiferent  dans  les  Gaules,  fo- 
crate  (c)  nous  apprend , que , dans  la  per- 
fuafion  que  Jcfus-Chrift  ou  le  Dieu  des 
Romanis,  qu’on  leur  avoit  repréfenté  com- 
me très-puiifa^t , les  défendrait  contre  les 
incurfions  des  Huns  -,  ils  einbrafferent  l’é- 
yangile  de  leur  propre  mouvement;  ils  fe 
joignirent  enfuite  au  parti  arien , pour  le- 


(«)  Affeman,  Bibliotb.  orient.  Vatican,  tom.  L 
p.  24.6. 

(fc)  Socrate  , Hiji.  teelef.  lib.  VII.  cap.  xxxviij. 
J>.  S8G 

if)  id.  Uifty  eechf.  lib.  VII,  cap.  xxx.  p.  J7i. 
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quel  les  Vandales,  les  Sueves  & les  Goths 
étoient  auifi  extrêmement  zélés.  Toutes  ces 
nations  barbares  & guerrières  ne  jugeoient 
de  l’excellence  d’une  religion , que  par  le 
fuccès  des  armes  de  fes  fedateurs  ; auifi, 
dès  qu’ils  virent  les  chrétiens  en  polfeilion 
du  plus  grand  Empire  du  monde,  ils  en 
conclurent  que  Jefus-Chrift,  leur  Martre  & 
leur  Dieu , étoit  celui  qui  devoit  avoir  la 
préférence  fur  tous  les  autres. 

V.  Ce  fut  le  même  principe  qui  engagea 
Clovis  (169),  roi  des  Saliens , une  des  tribus 
des  Francs,  à embraifer  le  chrilHanifme.  Ce 
prince  dont  la  valeur  étoit  jointe  à beau- 
coup de  hauteur,  d’injuftice  & de  cruauté, 
s’étoit  emparé  d’une  grande  partie  des  Gaules, 
& méditoit  de  foumettre  tout  ce  vaftepays  à 
la  domination  des  Francs.  On  date  faconver- 
fion  de  la  vidoire  qu’il  remporta  fur  les  Alle- 
mans,en  l’an  496  ( 1 70) , près  d’un  village  ap- 
pelle Tolbiacum.  Les  Francs  commençoient  à 

{•lier,  & leurs  affaires  paroiifoient  défefpérées, 
orfque  Clovis  implora  le  fecours  de  Jefus- 
Chrift  , dont  fa  femme  Clothilde , fille  du  roi 
des  Bourguignons,  l’avoit  fouvent , mais  inu- 
tilement entretenue  ; & il  s’engagea  par  un 
vœu  folemnel  à fe  faire  chrétien , s’il  rem- 
portoit  la  vidoire,  il  l’obtint,  & fidcleàfcs 
engagemens,  il  reçut  le  baptême  à Rheims 
(a),  vers  la  fin  de  la  même  année,  après 

(a)  oyez  Gregoi  re  de  T ours,  Hijloria  Fr  an - 

corm »,  lib.II.  cap.  xxx.  xxxj.  Henri,  comte  de  Bu- 
nau,  Hijioria  inrperii  Romano  Germanici , tom.  L 
p.  s 88.  De  Bos,  Hiji.  crit.  Ae  la  monarchie  FrattÇÏ 
ton.  II.  p.  540, 
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s’être  fait  inftruire  par  Remi , évêque  de 
cette  ville  (174).  L’exemple  du  roi  eut  tant 
de  pouvoir  fur  fes  fujets , que  trois  mille 
d’encr’cux  le  'fuivireut  & fc  firent  baptifer 
avec  lui  On  foupçonne  affez  communément, 
que  la  politique  eut  plus  de  part  que  tout  au- 
tre motif,  à l’exécution  de  ce  vœu  de  Clovis. 
Rien  n’empêche  cependant  qu’on  n’en  falfe 
honneur,  au  moins  en  partie  , au  zcle  & aux 
exhortations  de  Clothilde;  & quoiqu’il  en 
Toit , il  cil  certain , qu’en  effet  fa  conver- 
fion  lui  fut  très-utile,  foit  pour  affermir,  foit 
pour  étendre  fon  Empire. 

Les  miracles  qu’on  dit  avoir  été  opérés 
dans  le  tems  du  baptême  de  Clovis , ne  mé- 
ritent pas  la  moindre  croyance  : celui , en- 
tr’autres  de  la  phiole  d’huile , qu’on  prétend 
avoir  été  apportée  du  ciel,  par  un  pigeon 
blanc,  eft  unefiétion,  ou  peut-être  fut  une 
impofture  (i7f)>  r‘en  «'étant  plus  ordinai- 
re dans  ce  tems- là,  dans  les  Gaules  & en 
Efpagne,  que  ces  fraudes  pieulès,  par  lef- 
quelles  on  cherchoità  en  impofer  à des  hom- 
mes barbares , à peine  fufceptibles  d’une 
perfuafion  raifonnée. 

Les  favans  regardent  la  converfionde  Clo- 
vis , comme  l’origine  des  titres  de  roi  très- 
chrétien , & de  fils  aîné  de  Céglife,  qu’on  don- 
ne depuis  fi  long -tems  aux  rois  de  France 
(a)  : car  , fi  nous  en  exceptons  ee  chef  des 


(a)  Voyez  Gab.  Daniel  & De  Camps , dijfert. 
de  titulo  régit  chrifiianijjtmi.  Journal  des  /avant , 
pour  l'année  1720,  p.  24},  404,  448-  Menu, 

de  i’mnU.  des  Infcript.  de  Paris»  tom.  XX.  p.  466. 
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Salions,  tous  l«s  rois  barbares,  qui  démem- 
brèrent l’Empire,  étoient  ou  plongés *dans 
les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  ou  infectés  de  l’a- 
rianifme. 

VI.  Céleftin,  pontife  de  Rome,  envoya 
Pallade  en  Irlande,  pour  prêcher  la  religion 
chrétienne  aux  grofliers  habitans  de  cette 
isle.  Le  fuccès  de  cette  première  million 
(17 6)  ne  répondit  point  aux  travaux  de  Pal- 
lade : elle  ne  produifit  que  peu  de  fruit. 
Après  la  mort  de  ce  pieux  millionnaire,  le 
même  pontife  envoya  Succathus , natif  d’E- 
coife,  dont  il  changea  le  nom,  en  celui  de  Pa- 
trick , & qui  débarqua  en  Irlande  en  l’an  452. 
L’hiltoire  conferve  prétieufement  le  fouve- 
nir  de  fes  combats  & de  fes  triomphes  , & 
fait  les  éloges  de  fa  patience , de  Ion  cou- 
rage & de  fa  dextérité  : après  avoir  attaqué 
avec  plus  de  fuccès  que  fon  prédécelfeur, 
les  erreurs  & les  fuperftitions  de  cette  na- 
tion fauvage , & fait  un  grand  nombre  de  pro- 
felytes,  il  fonda,  en  l’an  47a,  l’archevêché 
d’Artpagh  (a)  , qui,  depuis  ce  tems-là,  a 
toujours  été  le  fiege  métropolitain  d’Irlande: 


(n)  Voyez  les  Acta  fanctor.  tom.  II.  Martii,  p. 
S17;  tom.  111.  Februar.  p.  131.  179.  Jac.Waraei, 
Hibernia  facra , imprimée  in-roi.  à Dublin,  J 717, 
& à Londres  en  i6>6,  in- 8°.  t*'e  ll'orks  ofS.  P*, 
trick.  On  trouve  auffi  dans  Wilkins,  Concilia  ma, 
fut  Britann.  £«?  Hibernia  , tom.  I.  p.  2.  les  fyno- 
des  tenus  par  ce  fameux  millionnaire.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  célébré  grotte,  appellce  le  purgatoire  de  S. 
Patrick , le  lecteur  peut  confulter  le  Brun,  b if- 
taire  critique  des  pratiques  JuperJlitieuJet,  tom.  IV. 
Pag-  34- 
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jjikc  y auffi  Patrick  , quoiqu’il  ne  Toit  pas  entre  1er 
1 Pakt.  Prerrf*er  dans  cette  carrière,  a-t-il  mérita 
d’etre  appelle  Yapôtre  des  Irlandais,  & le  fon- 
dateur de  leur  églife  ; & c’eil  encore  par  ce 
caraétere  glorieux  que  la  nation  chérir  <& 
Gaufes  de  refpeéte  fa  mémoire. 

ces  con-  VII.  De  tous  ces  faits,  relatifs  à la  con- 
verfions.  verfion  de  ces  peuples  , on  peut  aifement 

déduire  les  caufes  qui  les  ont  engagé  à quit- 
ter la  religion  de  leurs  ancêtres,  pour  fui- 
vre  celle  deJefus-Chrift.  On  ne  fauroit  nier, 
fans  montrer  une  injuite  partialité,  que  les 
travaux  & le  zele  éclairé  de  plufieurs  faints 
yerfonnages , n’ayent  eu  beaucoup  de  part 
a cette  heureufe  révolution:  mais,  d’un  au- 
tre côté , il  faudrait  bien  peu  réfléchir  fur 
les  principes  des  événemens  que  l’hiftoire 
nous  met  lous  les  yeux,  pour  ne  pas  voir 
que  la  crainte  des  chàtimens,  l’efpérance  des 
honneurs  & des  avantages  humains , & le 
délir  de  s’aider  delà  protection  des  chrétiens 
& de  l’intervention  miraculeufe de  leur  Dieu 
contre  des  ennemis  redoutables  , ont  été 
pour  le  plus  grand  nombre,  les  motifs  déter- 
minans  de  leur  renoncement  au  culte  des 
idoles  impuillantes. 

Il  eft  très- difficile  de  déterminer  quelle 
part  les  miracles  purent  avoir  eu  à ces  con- 
venons; car,  quoique  je  fois  perfuadé  que 
le  ciel  foutenoit  d’une  maniéré  particulière 
ces  faints  prédicateurs,  qui,  au  milieu  de 
tant  de  dangers  , & malgré  tant  d’obftaclcs 
en  apparence  invincibles , porroient  aux  na- 
tions barbares  la  lumière  de  l’évangile  , je 
|i’en  fuis  pas  moins  convaincu  que  la  plupart 


Goovle 
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des  prodiges  , dont  l’hiftoire  de  ces  tems  fait 
Tnentiond'ont  l’ouvrage  de  l’impofture  (174). 
Il  ctoit  aifé  de  tromper  des  hommes  aulli  cré- 
dules qu’ignorans  (a),  & de  forcer  même  au 
fiîence  par  la  terreur  des  plus  grands  dan- 
gers , ceux  qui  pouvoient  démêler  l’artifice 
(é).  Tel  eft  le  fort  ordineire  de  la  vérité:  lors- 
qu'on ne  peut  la  publier  fans  danger,  les 
prudens  du  liecle  fe  taifent,  la  multitude 
imbécille  croit,  & les  impofteurs  triomphent. 


(a")  C’eft  ce  que  reconnoiiïent  ingénument  les 
bénédictins,  bijl.  lu  tir.  s!e  la  France  , tom.  II.  p. 
33.  Tite-Live  exprime  fort  heureufement  cet  effet 
de  la  crédulité  du  peuple  ; bijl.  lib.  XXIV.  cap.  xt 
J,  6.  Prodigia  , dit-il,  mu/ta  nuutiata  funt , qiut 
quà  magir  credebant  Jîmplicer  , & religiojî  bominet 
eà  pliera  nuntiabantur. 

(é)Sulpice  Severe,  dial.  I.  p.  438.  ep.  I.  p.  457. 
dial.  111.  cap.  ij.  p.  487, 
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CHAPITRE  II. 

\ 

Des  évenemens  malheureux  pour  P cgi  if e dans 
ce  ficelé. 

Siec.  V.  I.  On  a déjà  remarqué  quelesGotlis, 
I.  Fart,  les  Hérules , les  Francs,  les  Huns  , les  Van- 
Les  chré-  dales,&  quelques  autres  nations  barbares, 
tiens  fouF-  pour  la  jilùpart  payennes,  avoient  envahi 
frent  dans  & déchire  l’empire  romain.  Le  poids  de  ces 
l'empire  aifreufes  calamités  tomba  fur -tout  furies 
romain.  chrétiens  ; car , quoique  ces  peuples  barba- 
res, peu  remués  par  l’enthoufiafme  de  la  re- 
ligion , fuflent  plus  avides  de  butins  & de 
conquêtes  que  de  converllojis , ils  étoient 
cependant  animés  contre  le  chriltianifme  , 
par  ceux  d’entre  leurs  nouveaux  fujets , qui 
demeuroient  attachés  au  culte  des  faux 
dieux,  & qui  dans  l’efpérancc  de  fe  relever 
de  leur  humiliation,  ne  cetïbient  d’irriter 
ces  conquérans  idolâtres,  contre  une  religion 
qui  les  avoit  dépouillés  de  leurs  temples,  de 
leur  liberté  & de  leurs  privilèges.  Mais  fi  , 
dans  leur  commencement,  ces  ufurpations 
furent  fatales  aux  chrétiens , la  fuite  trompa 
l’attente  de  leurs  ennemis,  puilque  la  plù- 
. part  de  ces  farouches  conquérans  embradé- 
rent  le  chrillianifme. 

Tentatives  II.  Pour  décréditer  l’Evangile  & foule- 
des  payens  ver  la  multitude  contre  les  chrétiens , les 
pour  fies  payens  prirent  occafion  des  calamités  de 
abattre.  J’Empire,  pour  renouvellcr  leurs  anciennes 
accui'ations , & leur  imputer  tous  les  maux 

qu’on 
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qu’on  foufFroit;  ils  difoientR  qu’avant  Jcfus- 
Chrift , la  paix  & le  bonheur  regnoient  fur  la 
terre,  mais  que  depuis  que  les  autels  des 
dieux  étoient  renverfés , le  ciel  irrité  con- 
tre les  hommes,  les  avoit  vifitésde  ces  dé* 
folations  & de  ces  fléaux  toujours  renailfans. 
Cette  foible  objection  fut  refutée  par  Au- 
guffln,  dans  fon  livre  de  la  Cite  de  Dicui 
ouvrage  où  la  queftion  eft  traitée  avec  au- 
tant d’étendue  que  de  folidité,  & où  brille 
line  érudition  profonde  & varice.  Elle  fut 
encore  attaquée  par  le  lavant  Orofe,  qui, 
dans  une  hiftoire  compofée  exprès,  démon* 
tra  avec  la  derniere  évidence  , que  non- 
feulement  les  mêmes  calamités,  mais  des 
malheurs  bien  plus  terribles  avoient  affligé 
le  genre  humain,  avant  que  la  religion  chré- 
tienne eût  paru  dans  le  monde. 

Ces  difgraces  nuiiirent  non  - feulement 
à la  caufede  Jefus-Chrid,  mais  à celle  de 
Dieu  lui-même,  parmi  les  Gaulois  : plufieurs 
d’entr’eux  , réduits  au  défefpoir  par  tous  les 
maux  auxquels  ils  étoient  en  proye , en  vin- 
rent à cet  excès  d’impicté-  de  nier  la  provi- 
dence, de  croire  que  le  hafard  ou  la  fatalité 
décidoit  de  tous  les  événemens  de  cet  uni- 
vers. Ce  fut  pour  réfuter  cette  folle  opinion, 
que  Sulvien  écrivit  fon  livre  fur  le  Goutter - 
ntment  Divin. 

III.  Jufqucs  ici  nous  n’avons  donné  qu’u- 
ne idée  générale  des  fouffrances  des  chré- 
tiens; il  faut  entrer  dans  quelques  détails. 

Dans  les  Gaules  & dans  les  provinces  voi- 
fines , les  Goths  & les  Vandales , hommes 
làcrileges  & altérés  de  fang,  & qui  ne  ret 
Tome  I.  F f 
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pedloient  ni  la  religion , ni  l’humanité,  le 
portèrent  aux  plus  grands  excès  contre  les 
difciples  de  Jefus-Chrilt. 

Dans  la  Grande-Bretagne  , une  longue 
fuite  de  troubles  & de  divifions  expofa  l'é- 
glife  aux  plus  grands  maux.  Dès  que  les  Ro- 
mains furent  affaiblis  dans  ce  pays -là,  & 
contraints  de  l’abandonner,  les  Pides  & les 
EcoiTois,  nations  féroces,  tombèrent  fur  les 
habitans,  qui,  après  plulieurs  années  de  ca- 
lamités, élurent,  en  l’an  44f,  Vcrtigem 

Jour  leur  roi.  Celui-ci  fe  trouvant  trop  foi- 
le  pour  réfifter  aux  ennemis  de  fa  patrie, 
appella  à fon  fecours  les  Anglo  - Saxons  , 
l’an  449.  Cette  démarche  lui  fut  fatale  ; ces 
faux-alliés,  plus  dangereux  que  les  Ecoflois 
& les  Pides,  ne  tardèrent  pas  à fe  montrer 
ennemis , & à vouloir  être  les  maîtres  dans 
le  pays  qu’ils  étoient  venus  défendre  : delà, 
entre  les'  Saxons  & les  Bretons , des  guerres 
fanglantes  & opiniâtres  , qui , après  avoir 
duré  cent  & trente  ans , avec  des  fuccès  dif- 
férais, finirent  par  l’entiere  défaite  des  der- 
niers , qui  furent  obligés  de  céder  leur  pays 
à ces  ufurpateurs,  & d’aller  chercher  un  afy- 
le  chez  les  Batavcs  & chez  les  Cambres. 
Pendant  tout  ce  tems-là , l’églife  de  la  Gran- 
de-Bretagne fut  dans  un  état  déplorable: 
les  Anglo-Saxons,  attachés  au  culte  des  faux 
dieux  , l’accablerent  de  maux,  & firent  mou- 
rir cruellement  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens. (a) 


(«)  Outre  Bede  & Giida,  voyez  Jac.  Uffer. 
'/bitiqiàtaXes  ecclef.  Britannica,  cap.  XII.  pag. 
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IV.  DanslaPerfe,  Pégliîe  fut  expofée  au 
plus  grand  danger  , par  ie  zcle  imprudent 
d’Abdas  , évêque  de  Suze  , qui  abattit  le 
Pyraeum , temple  coniacré  au  feu,  &refufa 
opiniâtrement  de  le  faire  rebâtir,  malgré 
l’ordre  exprès  du  roi  Ifdeger.  Ce  prélat 
inconfidéré  fut  mis  à mort  611414,  «ft  tous 
les  édifices  facrés  des  chrétiens  furent  dé- 
truits. Cette  perfécution  au  relie  ne  paroit 
pas  avoir  duré  long-tems  -,  mais  elle  fut  bien- 
tôt fuivie , en  421 , d’un  orage  plus  terrible. 
Vararenes  , fils  du  roi  dont  nous  venons 
de  parler , animé  par  les  mages  & par  fon 
averfion  pour  les  Romains,  avec  qui  il  étoit 
en  guerre , fit  périr  un  nombre  prodigieux 
de  chrétiens  dans  les  tourmens  les  plus 
recherchés  (a)  ; & tel  étoit  le  fort  de  l’égli- 
fe  de  Perfe  aulli  fouvent  que  les  deux 
empires  n’étoient  pas  d’accord;  les  chrétiens 
fufpects  , & peut  - être  avec  quelque  fon- 
dement , d'intelligence  avec  les  Romains 
(6),  étoient  alors  traités  comme  ennemis 
de  l’Etat,  & cruellement  opprimés.  Cet- 
te perfécution  finit  avec  la  guerre , en  l’an 

427-  (c) 


4 1 v Rapin  Thoyras  , Hiji.  d' Angleterre  , tom.  I. 
. liv.  II. 

(a)  Jof.  Sim.AÜamani,  Bibiiotb.  orient.  Vatican. 
toin.  L p.  182.  248. 

(b)  Theodoret,  Hifl.  eccléj.  liv.  V.  chap.  xxxix. 
p.  24s.  Dictionn.dc  Bayle,  article  Abdas.  Barbey- 
rac,  de  la  morale  des  peres,  p.  ; 20. 

(c)  Socrate , Hiji.  ecclef.  lib.  VIL  cap.  xx.  p- 
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Ce  ne  fut  pas  feulement  de  la  part  des 
payens  que  les  chrétiens  eurent  à fouffrir  j 
ils  furent  moleftés  en  bien  des  maniérés  par 
les  Juifs,  qui,  dans  plufieurs  endroits  de 
l’orient , vivoient  dans  l'opulence  & jouit 
foient  d’une  grande  confidération  (a)  : mais 
aucun  d’eux  ne  les  traita  avec  plus  de  hau- 
teur & de  violence  que  Gamaliel,  patriar- 
che de  cette  nation , homme  puiffant  & ac- 
crédité , dont  les  vexations  ne  purent  être 
arrêtées  que  par  un  édit  formel  de  Théo- 
dofe  le  jeune,  en  l’an  41  f.  (6) 

V.  Nous  n’avons  aucun  monument  qui 
nous  attelle  que  dans  ce  fiecle , on  ait  pu- 
blié quelque  écrit  contre  la  religion  chré- 
tienne & contre  fes  feâatcurs , à moins 
qu’on  ne  veuille  mettre  dans  ce  rang,  les 
hilloires  d’Olympiodore  (c)  & de  Zofime, 
ce  dernier  fur- tout  ne  perdant  aucune  oc- 
calion  de  calomnier  les  chrétiens.  Mais  quoi- 
que l’on  écrivit  peu  contr’eux  , nous  ne  de- 
vons pas  croire  que  l’efprit  de  difpute  & 
d’oppofition  fût  éteint.  Les  écoles  des  phi- 
lofophes  & des  rhéteurs  étoient  toujours 
ouvertes  en  Grece,  en  Syrie  & en  Egypte, 
& il  n’eft  pas  douteux  que  ces  maîtres 
adroits  ne  filfent  tous  leurs  efforts  pour  in- 
feéler  de  leurs  principes  les  efprits  de  la  jeu- 
neife , & les  prévenir  en  faveur  des  ancien- 


(a)  Socrate,  Hiji.  ecclef.  lib.  VII.  cap.  xiij.  p. 
j 4-9-  caP-  xvj.  p.  } ^ Codex  Tbiodof.  tom.  V“I. 
p.  26 v 

(b)  Codex  Theodof.  tom.  VI.  p.  262. 

(O  Photius,  Bibliotb.  cod.  LXXX.  p.  17g, 


. ..  —T" 
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nés  fuperltitions  (a).  L’hiftoire  de  ce  tems-  — 

là  , & les  ouvrages  de  divers  chrétiens,  nous  ^iec.  V* 
offrent  des  preuves  les  plus  évidentes  de  cet-  ™RT* 
te  maniéré  lourde  & clandeitine  de  combat- 
tre la  religion. 


(a)  Zacharie  de  Mitvlene,  de  opificio  Dei,  pag. 
200.  édit,  de  Barchius. 
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Il  PARTIE. 

Hijloire  intérieure  de  léglife. 


CHAPITRE  I. 

De  fêtât  des  fciences  & de  la  philofophie. 

I.  (^Uoique  dans  cc  fiede  les  hommes 
ignorans  & fans  lettres  parvinrent  aux  pre- 
miers emplois  tant  civils  qu’eccléfiaftiques , 
cependant  il  ne  faut  pas  conclure  que  les 
fciences  fuflent  généralement  méprifées; 
tous  ceux  qui  favoient  penfer , en  fentoient 
encore  le  prix.  Dc-là , des  écoles  publiques 
dans  prefque  toutes  les  grandes  villes , com- 
me Conftantinople  , Rome,  Marfeille , Edef- 
fe,  Nifibis , Carthage,  Lyon  & Trcves.  Les 
empereurs  y entretenoient  à leurs  dépens 
des  favans  capables  d’inlfruire  la  jeuneflè: 
quelques  évêques  & quelques  moines  con- 
tribuèrent auili  à éclairer  un  peu  le  public  , 
en  y répandant  la  foible  malle  de  leurs  lu- 
mières. Mais  le  malheur  destems,  les  iu- 
curfions  des  barbares  & la  pénurie  des 
grands  talents  empêchèrent  qu'on  ne  reti- 
rât de  ces  fecours  tuus  les  fruits  qu’on  en 
pouvoit  naturellement  attendre. 


Z 
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II.  Il  eft  vrai  cependant, qu’en  occident  & 'Sjvc  ^ 
principalement  dans  les  Gaules,  on  vit  quel-  ^ pART' 
ques  hommes  dignes  par  leur  génie  & leurs  *. 

connoilfances.dcfervirde  modèles  à ceux  qui  ucu 

afpiroient  au  mérite  littéraire:  c’elt  ce  que 
prouvent  les  ouvrages  de  Macrobe,  deSal- 
vien.de  Vincent , évêque  de  Liris.;  d’Enno- 
dius,  de  Sidonius  Appollinaire,  de  Claudien, 
de  Mamertus , de  Dracontius,  & de  quelques 
autres,  qui  encore,  quoi  qu’à  certains  égards 
inférieurs  aux  écrivains  les  plus  célébrés  de 
l’antiquité,  ne  manquent  point  d’élégance,  * - 
& font  remplis  d’une  érudition  très- variée. 

Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  in- 
curfions  des  barbares  écoutferent  ces  ger- 
mes précieux  que  la  main  des  fcienccs 
avoit  fait  éclorrc  dans  des  tems  plus  favo- 
rables. Ces  féroces  ufurpateurs,  infenlibles 
à toute  autre  gloire  qu’à  celle  des  conquêtes , 

& n’eftimant  que  la  force  du  corps  & la  va- 
leur militaire  , ne  pouvoient  avoir  que  du 
mépris  pour  les  arts  & les  fciences,  ces  en- 
fans  modeftes  de  la  paix  & du  loilir  : par- 
tout où  ils  portoient  leurs  armes , l’igno- 
rance & la  barbarie  les  fuivoient,  & les  fcien- 
ces fe  refugioient  dans  les  cures  & dans  les 
monafteres , encore  ne  tardèrent  - elles  pas 
à dégénérer  ici  de  leur  ancien  éclat , & à 
prendre  une  forme  barbare  & ridicule.  Le 
goût  des  études  folides  s’éteignit  infenfible- 
ment  dans  les  ordres  facrés , au  milieu  du 
torrent  de  l’ignorance  & des  allarmes  con- 
tinuelles de  la  guerre , & on  lui  fubllitu» 
un  vain  fantôme  d’érudition , un  jargon  go- 
tlùque  & décharné.  Les  écoles  publiques 


♦ 
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fubfilloient,  il  eft  vrai,  & l’on  y enfeignoifc 
ce  qu’on  appelloitfcr  Jept  arts  libéraux  (178)5 
mais  ces  leçons,  comme  nous  l’apprenons  de 

5.  Auguftin,  ne  contenoient  qu’un  certain 
nombre  de  préceptes  fecs  & fubtils , plus  pro- 
pres à charger  la  mémoire  qu’à  éclairer  l’ef- 
prit  : de  forte  que  vers  la  lin  de  ce  fiecle,lcs 
fciences  avoient  prefque  entièrement  dif- 
paru , ou  qu’il  n’en  reltoit  au  moins  qu’une 
légère  apparence. 

III.  Le  peu  de  perfonnes  qui  , dans  ce 
fiecle,  s’appliquèrent  à la  philofophie , ne 
fuivoient  pas  la  dodrine  d'Ariftote,  qu’el- 
les regardoient  comme  un  labyrinthe  femé 
d’épines  & de  ronces  (a),  & cependant  il  eft 
probable  que  fi  elle  eût  été  plus  connue  , 
elle  n’auroit  pas  manqué  de  partifans  : mais 
la  réputation  de  Platon  étoit  établie  depuis 
long-tems;  on  le  trouvoit  plus  intelligible 
& moins  fubtil  que  le  philofophe  de  Stagire, 
fans  compter  que  fa  philofophie  paroiifoit 
plus  conforme  à l’efprit  de  la  religion  chré- 
tienne: d’ailleurs,  fes  ouvrages  les  plus  cC 
timés  avoient  été  traduits  en  latin  par  Vic- 
torin,  & ainfi  mis  à la  portée  de  tout  le 
monde  (A).  Auili  Sidonius  Apollinaire  nous 
apprend  (c),  qu’entre  les  Latins,  tousceux 

(a)  Les  paiTages  de  diiFérens  auteurs  qui  prou- 
vent ce  qu’on  avarice  ici , ont  été  recueillis  par 
Laungius  , dans  fon  livre  de  varia  Arijiotelis  for. 
tuna , in  academia  Parijimf. 

' (A)  Voyez  Auguftini  Confejjîonum , lib.  I.  c,  II. 
§.  1.  p.  10$.  106.  tom.  I.  opp. 

(c)  Voyez  fes  Epures , liv.  IV.  ép.  üj.  xj.  liv. 
IX.  ép.  ix. 
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qui  avoient  quelque  goût  pour  la  philofo- 
phie , choififloient  Platon  pour  leur  maître. 

IV.  Le  fort  des  lettres  fut  moins  déplora- 
ble chez  les  Grecs  & les  orientaux  : non- 
feulement  on  s’y  piqua  d’une  littérature  plus 
polie , mais  encore  d’une  fcience  plus  folide 
& plus  profonde.  Ceux  qui  vouloient  étu- 
dier le  droit,  fe  rendoient  à Béryte , célébré 
par  fon  académie  (a),  ou  à Alexandrie,  & 
dans  cette  derniere  ville , on  enfeignoit  en- 
core particulièrement  la  médecine  & la  chy- 
mie  (bp  Pour  ce  qui  eft  de  l’éloquence  , de 
la  poche,  de;  la  philofophic,  & de  tous  les 
autres  arts  libéraux,  il  y avoitdans  les  éco- 
les publiques  établies  dans  prcfque  toutes 
les  grandes  villes , des  profefleurs  qui  en 
donnoient  des  leçons  : à cet  égard,  Alexan- 
drie & Conftantinople  avoient  le  plus  de  ré- 
putation , l’oit  par  le  favoir  de  ceux  qui  y en- 
leignoient,  foit  par  leur  méthode,  (c) 

' V.  l.cs  platoniciens  modernes  confer- 
voient  encore  beaucoup  de  leur  crédit  en 
Syrie  & à Alexandrie  : Olympiodore,  Hé- 
ron ( d ) & quelques  autres  favans  du  pre- 
mier ordre  , contribuèrent  beaucoup  au 
lultre  de  l’école  de  cette  derniere  ville.  Théo- 


(«)  Voyez  Hafei , Lib.  de  academia  jrrrecoufit!- 
torum  Beryteiijî , comme  Zacbarie  de  Mitylenc, 
de  Qprficio  l)ei , p.  164.. 

( b ) Zacharie  de  Mitylcne , de  opifeio  Dit , 
p.  179- 

(c)  JE neas  Gazaeus,  in  Tbenpbrajio,  p.6.7. 1 fi.&e. 

(d)  Marin,  vit  a Procli , cap.  IX.  p.  19.  édit,  do 
Fabricius. 


Siec.  V. 
II.  Part. 
En  orient. 


Platonî. 
cicns  mo- 
dernes. 


SlEC.  V. 
II.  Part. 


-ta  philo- 
l'ophie  d'A- 
liflote  ac- 
quiert du 
crédit. 


i 

/ 


4*  8 Hijioirc  intérieure  de  téglife. 

phrafte,  Plutarque  & Syrien  fon  fuccefleur, 
illultrerent  celle  d’Athenes,  par  leurs  talens 
& leur  érudition.  Ils  furent  les  maitres  du 
fameux  Proclus,  qui  furpafTa  de  beaucoup 
tous  les  platoniciens  de  ce  fiecle , & acquit 
une  fi  grande confidération , qu’il  donna  un 
nouvel  éclat  à la  philofophie  de  Platon , & 
la  fit  revivre  dans  la  Grece  (a).  Marin  de 
Naples  , Ammon  , fils  d’Hermas  , llidore  & 
Damafce,  fes  difciples  , fuivirent  fes  traces 
avee  une  ardente  émulation,  & fe  firent  des 
fucceifeurs  dignes  d’eux  : mais  les  loix  im- 
périales & les  progrès  de  la  religion  chrétien- 
ne affaiblirent  infcnfiblement  leur  autorité 
(é)  , & comme  il  y avoit  des  dodeurs  chré- 
tiens, imbus  eux-mèmes  du  fyflème  de  Pla- 
ton, & eu  état  de  l’expliquer  à la  jeun  elfe, 
on  eut  moins  befoin  de  fréquenter  les  écoles 
de  ces  philofophcs  payens  , qui  perdirent 
ainlï  peu-a-peu  de  leur  célébrité. 

VI.  La  préférence  qu’avoit  obtenue  la 
philofophie  platonicienne  pour  fon  excel- 
lence & fa  conformité  prétendue  avec  la 
dodrine  de  l’Evangile  , ne  put  empêcher 
que  la  doctrine  d’Ariltote  ne  fe  fit  jour  après, 
de  longues  oppofidons,  & ne  forçât  les  en- 
trées de  l’églife.  Les  platoniciens  eux-mè- 
mes  étoient  déjà  dans  l’ufage  d’expliquer 
dans  leurs  écoles  quelques  uns  des  ouvrages 

(a)  La  vie  de  l’roclus,  par  Marin,  a été  publiée 
tu- 4°.  à Hambourg,  en  1700  , par  Jean  Albert  Fa- 
bricius  , & enrichie  par  cet  habile  homme  d’un 
grand  nombre  de  Pavantes  remarques. 

(b)  Voyez- iEneas  Gazæus,  in  Tbeopbrajlo , p, 
6 . 7.  8-  13-  olit.  de  Uarthius. 
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de  ce  philofophe , & fur-tout  fa  DialeStique , ' SjKC>  v_* 
qu'ils  rccummandoient  à ceux  d’entre  leurs  Part. 
difciples,  qui  avoienè  quelque  goût  pour  ce 
genre  d'étude  & pour  la  dilpute.  Les  doc- 
teurs chrétiens  fuivirent  leur  exemple,  & 
ce  fut  le  premier  pas  du  philofophe  de  Sta- 
gire  vers  cet  empire  univerfel , qu’il  exerça 
depuis  dans  la  république  des  lettres.  L u le- 
cend  pas,  mais  bien  plus  important  que  le  ~ ‘ 
premier,  fut  celui  qu’il  fit,  pendant  les  con- 
troverfes  occafionnées  par  Origene,  parles 
arjens,  les  eutychiens,  les  neltoriens  & les  } 

pélagiens , qui , dans  ce  fiecle , caufcrerft  tant 
de  maux  à l’églife.  Origene,  comme  on  le 
fait , étoit  extrêmement  attaché  à la  philo- 
fophie  platonicienne  , & dès  qu’il  fut  lolem-  - ~~ 

licitement  condamné,  plufieurs  perfonnes,  ...j 

pour  ne  pas  être  comptées  au  nombre  de  lès 
difciples , firent  profeifson  de  ki  doélrinc  d’A- 
rilfote , entièrement  contraire  à celle  de  ce 
doéteur  chrétien.  Dans  les  difputes  nefto-' 
riennes , ariennes  & cutychicnnes  , on  avoit 
fans  celfe  recours  de  part  & d’autre  à des 
diftinéfions  fubtiks  & à des  fophifmes  cap- 
tieux^ nul  arfenal  n’étoit  mieux  fourni  en 
armes  de  ce  genre  que  celui  d’Ariftote  , 
tandis  que  l’élégant  & fublime  Platon  en 
étoit  tout -à- fait  dépourvu.  Outre  cela, 
la  doélrine  pélagienne  avoit  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  de  ce  dernier  , fur  la  na- 
ture de  Dieu  & fur  l'ame  humaine.  Ce  fut 
une  raifon  de  plus  pour  engager  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à abandonner  un 
fyttème  devenu  fufpeft  , & à prendre  au 
nioins  le  manteau  péripatéwcien. 
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CHAPITRE  II. 

Des'  douleurs  des  miniftres  de  Céglife  ; de  la 
forme  de  fon  gouvernement  dans  ce  ficelé. 


I.  JT  Lufieurs  caufes  contribuèrent  k 
changer  la  forme  du  gouvernement  de  l’é- 
glife. Depuis  long-tems  , félon  les  tems  & 
les  circonftances  , on  avoit  augmenté  ou 
diminué  le  pouvoir  des  évêques  & fur-tout 
de  ceux  du  premier  ordre,  & à tous  ces  chan- 
gemens , les  intrigues  de  cour  & le  but  po- 
litique de  l’empire  avoient  eu  plus  de  part 
que  la  prudence  & l’équité.  Mais  au  lieu 
que  jufqu’ici  ces  révolutions  patfageres 
avoient  fait  peu  de  fenfations,  il  furvint, 
dans  ce  fiecle,  une  affaire  bien  plus  impor- 
tante & qui  fixa  l’attention  du  monde  chré- 
tien ; je  veux  parler  des  accroiifemens  con- 
fidérables  de  pouvoir  & de  dignité  que  re- 
çut alors  lefiegede  Conftantinople,  malgré 
la  plus  vigoureufe  réfiftance  de  l’évèque  de 
Rome.  Dans  le  fiecle  précédent , le  concile 
de  Conftantinople  avoit  accordé  une  des  pre- 
mières places,  parmi  les  conducteurs  de  l’é- 
glife,  aux  évêques  de  cette  ville,  àcaufedes 
privilèges  & de  la  dignité  de  cette  réfidence 
impériale.  Leur  ambition , irritée  par  cette 
conceflion , porta  fes  vues  plus  loin , & en- 
couragés, fans  doute,  par  l’approbation  de 
l’empereur  , ils  fournirent  à leur  jurifdic- 
tiou  les  provinces  d’Afie,  de  Thrace  & du 
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Pont.  Dans  cefiecle,  ils  afpirerentà  monter 
plus  haut , & , après  avoir  ajoûté  à leurs  pré- 
cédentes acquittions  toute  la  partie  orien- 
tale de  Plllyrie,  ils  parvinrent  enfin  au  faite 
de  l’autorité  eccléfiaflique  ; car,  par  le  vingt- 
huitieme  canon  du  concile  de  Chalcédoi- 
re,  qui  s’affembla  en  l’an  4fi , il  fut  dé- 
cidé que  les  deux  évêques  de  Rome  & de 
Conftantinople  jouiraient  du  même  ranç 
& de  la  même  dignité,  à caufe  de  l’égalité 
des  deox  villes  impériales;  & par  un  aéte 
du  même  concile,  on  confirma  à l’évêque 
de  Conftantinople  la  jurifdiction  fpirituelle 
qu’il  avoit  ufurpée  fur  les  provinces  dont 
nous  avons  parlé.  Léon  le  Grand,  évêque 
de  Rome,  ne  manqua  pas  de  s’oppofer  de 
foutes  fes  forces  à ces  decrets , & en  cela 
il  fut  fécondé  par  plufieurs  autres  prélats; 
mais  tout  fut  inutile,  les  empereurs  firent 
pencher  la  balance  en  faveur  du  fiege  de 
Conftantinople , & foutinrent  de  leur  auto- 
rité les  décifions  du  concile  (a).  En  oonfé- 
quence  , celui  de  Conftantinople  commen- 
ça à difputer  à l’évêque  de  Rome  la  fupré- 
matie  dans  l’églife  , & il  accabla  ceux  d’A- 
lexandrie & d’Antioche  du  poids  tyrannique 
de  fa  fupériorité  prétendue.  Entre  ces  def- 
potes  fpirituels  , Âcace  fut  celui  qui  fe  diflin- 
gua  le  plus  par  fon  orgueil  & pax  fon  ambi- 
tion. (b) 

II.  Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  Juve- 


(a)  LeQuien,  Orient  ebriji.  tom.  I.  p.  )6. 

(b)  Le  Dictionnaire  anglais  de  Bayle,  article 

4caciut. 
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•>-—  - nal , évêque  de  Jérufalem  , ou  plutôt  d’Ella, 
-?,îc‘  v‘  tâcha  de  fie  foultraire  avec  fon  églife,-ià  la 
[i  •t'ART.  jyrjfdi^ion  Je  Pévèque  de  Céfarée,  & de 
s’élever  au  premier  rang  parmi  les  prélats 
chrétiens.  La  haute  confidération  dont  jouif- 
foit  (fon  églifie,  qui  à julte  titre  pouvoit 
être  appellée  la  mtre  eçhje , puifqu’elle  avoit 
été  fondée  par  les  apôtre* , & qu’elle  étoit 
même  la  première  qu’ils  cuffeitt  établie  , fa- 
vorifa  beaucoup  fon  ambition.  Encouragé 
par  l’efpérance  du  fuccès,  & par  la  protec- 
tion de  Théodofe  le  jeune,  non-feulement 
il  s’arrogea  la  dignité  de  patriarche  de  toute 
la  Palefime  ft79;,  titre  qui  le  rendoit  par- 
faitement indépendant  de  toute  autorité  fipi- 
rituelle,  mais  il  s’empara  des  droits  de  l’é- 
vèque d’Antioche  , & ufurpa  fa  jurifdiéti«n 
fur  la  Phénicie  & fur  1 Arabie.  De -là,  en- 
tre lui  & Maxime,  evèque  d’Antioche , une 
vive  difpute  que  le  concile  de  Chalcédoine 
termina , en  rendant  à ce  dernier  la  Phéni- 
cie & l’Arabie,  & en  confirmant  à Juvenal 
* la  poileffion  fpirituellc  de  toute  la  PalelHne 

(a),  & le  rang  qu’il  s’étoit  attribué  dans  l’é- 
glife(é).  De  cette  maniéré  on  créa  dans  ce 
iiecle  cinq  grands  chefs  de  l’églife,  dillin- 
gués  des  autres  par  le  titre  de  patriarches 
(c).  Les  orientaux  font  mention  d’un  fixie- 

(n)  Voyez  aufli  fur  ce  qui  regarde  les  trois  Pa- 
leftines,  Caroli  a S.  Paulo,  Geograpbia J'acra,  p. {07. 

{b)  Voyez  Michel  Le  Quien,  Oriens  cbriJUanus, 
tom.  111.  p.  110, 

(cl  Voyez  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  pa- 
triarches, & dont  Fabricius  fait  les  cloges  dans  fa 
Bibliograpb.  untiquu),  cap.  XIII.  p.  45 }. 
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tne,  favoir,  de  l'évtque  de  Séleucie  & de  çIEC  y- 
Ctcfiphon  , auquel , comrhe  011  le  rapporte,  jj  pArt" 
celui  d’Antioche  céda  volontairement  une  ‘ * 

partie  de  fa  jurifdiétion  (a):  mais  ce  fait 
ne  mérite  aucune  créance  , n'ctant  fondé 
que  fur  les  decrets  arabes  du  concile  de 
>iicée,  manifeitement  deifitués  de  toute 
autorité. 

III.  Les  privilèges  attachés  à la  dignité  Privilèges 
patriarchale,  ctoient  confidérables;  ceux  qui  despatriar.. 
en  étoient  revêtus,  confacroient  feuls  les  ches. 
évêques  des  provinces  foumifes  à leur  ju- 
rifdiâion  ; chaque  année  ils  affembloient  un 
concile  compoié  des  évêques  de  leur  dif. 
tri  et , pour  regler  les  affaires  de  l’églife:  les 
queftions  & les  controverfes , les  plus  im- 
portantes, étoient  renvoyées  au  jugement 
des  patriarches , qui  décidoient  aullt  fou- 
verainement  des  accufations  portées  con- 
tre les  évêques;  enfin,  ils  nommoient  des 
ticaires  ou  des  députés  (b),  revêtus  de  leur 
autorité,  pour  le  maintien  du  bon  ordre  & 
de  la  tranquillité  dans  les  provinces  éloi- 
gnées. Telles  étoient  les  principales  préro- 
gatives de  la  dignité  patriarchale  ; elle  en 
avoit  encore  quelques  autres  moins  impor- 
tantes, qu’il  n’eit  pas  nécelfaire  de  rappor- 
ter ici. 


(a)  Affenxan , Bibliotb.  orient.  Vatican,  tom.  I. 
P- 9-  U- 

(b)  David  Blondel , de  la  primauté  de  Péglife  , 
chap.  XXV.  pag.  552.  Theod.  Ruinart,  de  Valût 
arcbiepifcopali , p.  44.;.  tom.  II.  des  ancres  pnjibt». 
vus  d«  Mabillon. 
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Remarquons  cependant  avec  foin,  que 
l’autorité  des  patriarches  n’étoit  pas  recon- 
nue dans  toutes  les  provinces  fans  excep- 
tion, tant  ert  orient  qu’en  occident;  plu- 
lieurs  diitrids  en  étoient  affranchis  (a)j 
elle  étoit  encore  limitée  & par  les  empe- 
reurs qui  fe  refervoient  le  pouvoir  fuprème 
dans  la  hiérarchie  eccléfialfique  , & rece- 
vuient  volontiers  les  plaintes  qu'on  leur 
portoit  contre  les  patriarches , & par  les  con- 
ciles, en  qui  rélidoit  effenticllement  la  ma- 
jefté  & le  pouvoir  législatif  de  l’églife. 

IV.  Bien  loin  que  cette  conftitution  du 
gouvernement  eccléllaftique  procurât  la  paix 
& la  profpcrité  de  l’églife , au  contraire , elle 
étoit  une  fource  éternelle  de  troubles  & de 
diffamons.  Les  patriarches  en  état  , par 
leur  élévation , de  faire  ou  beaucoup  de  bien 
ou  beaucoup  de  mal  , empiétèrent  fur  les 
droits  des  évêques,  & à force  d’ufurpations 
parvinrent  peu  à peu  à les  mettre  fous  le 
joug  : mais  , afin  de  les  dédommager  de 
ce  qu’ils  leur  faifoient  perdre , & de  préve- 
nir leur  réfiftance  & leurs  murmures , ils 
leur  permirent  de  fouler  aux  pieds  à*leur 
tour  les  anciens  privilèges  du  peuple , & 
ils  gagnoient  eux  - mêmes  à ce  dédommage- 
ment, puifqu’à  proportion  que  l’ordre  épilco- 
pal  dont  ils  étoient  les  maitres,  s’élevoit, 
leur  propre  autorité  devenoit  plus  confidé- 


(r)  Edward.  Berevodius,  DiJJert.  de  veteris  ec- 
clejùt  gubernatione  patriarchali,  imprimée  à la  fin 
du  livre  de  l’archevêque  Usher,  intitulé  Opiifcuium 
d»  origine  ip  ifeoporum  c»  métropolite». 

rable. 
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rable.  Ils  «voient  foin  auiîi  de  fomenter  des 
divifions  dans  l’ordre  des  évêques,  & d’exci- 
ter des  animofités  entr’eux  & les  autres  mi- 
tiiflres  fiubalrernes  de  la  religion  ; ils  alloient 
jufqu’à  femcr  la  difcorde  entre  le  clergé  & 
le  peuple,  afin  d'avoir  occalîon  d’exercer 
leur  autorité  pendant  ces  troubles,  & de  fe 
faire  un  plus  grand  nombre  de  créatures  & 
de  cliens:  en  un  mot,  il  n’eft  aucun  artifice 
qu’ils  ne  miflent  en  ufage  pour  fufciterdes 
affaires  aux  évêques  , afin  de  s’en  rcndrç 
les  arbitres  : dons , promeifcs  magnifiques , 
rien  ne  fut  épargné , afin  de  gagner  fur-tout, 
ces  nombreux  elfaims  de  moines , qui  haifi. 
foient  en  fecret  les  évêques , & qui  étoient 
les  foutiens  de  la  tyrannie  patriarchale  : ces 
lâches  mercenaires  contribuèrent  plus  que 
qui  que  ce  foit,  à ruiner  l'ancienne  difripli- 
ne  de  l’églife,  à atfoiblir  l’autorité  des  évê- 
ques, & à porter  a un  excès  énormecellede 
leurs  ambitieux  prote&curs. 

V-  A tous  ces  défordres  fe  joignirent  les 
haines  & les  jaloufies  de  rang,  qui  s’éleve- 
Tent  entre  les  patriarches  eux-mêmes;  four- 
ce  des  guerres  les  plus  fanglantes  & des- 
crimes les  plus  atroces.  Le  patriarche  de 
Conltantinople  fe  fignala  fur-tout  dans  cette 
lice  odieufe:  enflé  par  la  faveur  & la  proxi- 
mité de  la  cour  , il  dévoroit  des  yeux  tout 
ce  qui  étoit  à fia  bienféance , & formoit  cha- 
que jour  de  nouvelles  prétentions.  D’un  côté, 
il  réduifit  fous  fa  jurifdidion  les  patriarches 
d’Alexandrie  & d’Antioche , comme  des  pré- 
lats du  fécond  ordres  & de  l’autre,  il  envahit 
le  dioccfe  de  l’évêque  de  Rome,.  & le  dé- 
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” v ’ P°ui11a  de  pludeurs  provinces.  Les  premiers* 
A*  Part  aPr®s,  av°ir  vigoureufement  combattu  & 

’ excité  bien  des  mouvemens  , furent  obligés, 
par  le  malheur  des  circonllances , de  céder 
la  vidoire  à leur  ennemi.  L’évèque  de  Ro- 
me, plus  riche  & plus  puiffant,  réfifta  avec 
plus  de  fuccès , & porta , à fon  tour , un  coup 
mortel  à la  fuprèmatie  ufurpée  du  patriar- 
che de  By lance. 

En  examinant  attentivement  les  faits  que 
nous  venons  de  rapporter,  on  y trouvera 
la  première  origine  de  ces  trilles  & fcanda- 
leufes  divifions  , qui  d’abord  partagèrent 
f églife  d’orient  en  plusieurs  feftes , & en- 
fuite  la  leparerent  de  celle  d’occident.  Ces 
fchifmes  nonteux  naquirent  fur- tout  des 
difputes  vraiment  anti-chrétiennes,  qui  s’é- 
levèrent fur  la  fuprèmatie , entre  ceux  qui 
fe  donnoient  pour  les  peres  de  l’églife,  & 
qui  dévoient  en  être  & les  défendeurs  & 
les  modèles. 

- Pouvoir  VI.  Entre  tous  les  prélats  engagés  dans 
del’évéque  cette  caufe,  aucun  ne  fut  autant  aidé  par 
de  Rome,  les  conjonctures  dutems,  que  l’évêque  de 
Rome  : malgré  les  efforts  continuels  & re- 
doublés de  celui  de  Conllantinople  contre 
lui , plufieurs  circonllances  fe  réunirent  pour 
augmenter  fon  pouvoir,  quoiqu’il  ne  s’at- 
tribuât pas  encore  la  dignité  de  fouverain 
juge  & de  légiflateur  dans  l’églife.  Les  évê- 
ques d’Alexandrie  & d’Antioche,  hors  d’état 
de  réfifter  par  eux- mêmes  à celui  de  Conf. 
tantinople,  avoient  fouvent  recours  à celui 
de  Rome,  & les  prélats  fubordonnésà  ceux- 
là,  cmployoieutà  leur  tour  lg  même  métho* 
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de  contre  leurs  usurpations  ; deforte  que  le 
pontife  de  Rome  les  prenant  alternative- 
ment fous  faprotedion , ajoutoit  chaque  jour 
un  nouveau  degré  d’autorité  à fon  fiege  , 
& s’élevoit  infenliblement  à la  fuprèraatie. 
En  occident  d’autres  caufes  contribuèrent 
à fon  aggrandiJièment  : la  décadence  de 
l’empire  & l’indolence  des  empereurs,  le 
hiilferent  dans  une  pleine  liberté  d’exer- 
cer & d’étendre  fon  autorité  dans  la  capita- 
le ; & bien  loin  que  les  incurfions  des  barba- 
res & leurs  vidones  lui  fuffent  préjudi- 
ciables, elles  ne  fervirent  au  contraire  qu’à 
fon  élévation.  Ces  nouveaux  conqucrans  ne 
penfoient  en  cfibt  qu’a  aiiermir  leur  domi- 
nation j & quand  ils  virent  le  refped  des 
peuples  pour  leurs  évêques , & la  dépendan- 
ce de  ceux-ci  à l’égard  du  pontife  Romain, 
ils  prirent  auffi-tôt  la  réfolution  d’attacher 
à leurs  intérêts  ce  chef  de  l’églife,  en  le  com- 
blant d’honneurs  & de  bienfaits. 

Léon  furnommé  le  Grand , fut  de  tous  les 
évêques  qui  fiegerent  à Rome , pendant  ce 
fiecle,  celui  qui  travailla  avec  le  plus  de  zele 
& de  fuccès , à étendre  les  prérogatives  de  la 
chaire  pontificale  de  cette  ville:  cependant, 
ni  lui , ni  ceux  qui  le  favoriférent , ne  fu- 
rent encore  capables  de  vaincre  touç  les  obf- 
tacles  qui  s’oppofoient  à leurs  vues  ambi- 
tieufes.  L’exemple  des  Africains  qui  ne  pu- 
rent être  engagés  , ni  par  promefles , ni  par 
menaces  à foumettre  leurs  différends  à la  déci- 
fion  du  tribunal  romain, en  eft  une  piÿuve  (a), 

(«)  Lud,  £1.  Dupin,  de  antigua  tctltfit,  difciyH* 
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fans  parler  de  plufieurs  autres  qu’on  pour» 
roit  alléguer. 

VII.  La  corruption  du  clergé  étoit  à Ton 
comble;  les  hiftoriensles  plus  dignes  de  foi, 
font  unanimes  là-delfus,  & ne  ceifent  de  nous 
parler  du  luxe  , de  l’orgueil,  de  l’avarice 
infatiable  des  eccléfiaftiqucs  , & de  leurs  dé- 
bordemens  de  toute  elpece.  Les  évêques, 
& en  particulier  ceux  du  premier  ordre, 
avoient  des  miniftres  ou  des  fubititués  qui 
conduifoient  l’églife , pendant  qu’eux-mèmes 
vivoient  dans  le  iein  des  plaifirs  & delà  vo- 
lupté.  Infenfiblcment  il  le  forma  des  efpc- 
ces  de  cours  eccléfiaftiques , où  ces  prélats  fe 
montroient  avec  une  pompe  toute  mondai- 
ne , donnoient  des  audiences  & recevoient 
les  hommages  d’une  foule  d’efclaves.  On 
attachoit  une  fi  haute  idée  à laprètrife,  que 
dans  une  fête  publique,  Martin,  évêque  de 
Tours , ne  craignit  pas  de  dire  que  la  digni- 
té impériale  étoit  au-delTous  de  celle  des  prê- 
tres (a).  Pour  ce  qui  eft  des  diacres  , leur 
orgueil  & leur  licence  méritèrent  fouvent 
des  reproches  publics,  comme  en  font  foi 
les  decrets  de  divers  conciles  (b). 

Toutes  ces  taches  qui  flétrifloient  l’hon- 
neur du  clergé,  n’auroient  pas  été  tolérées, 
.fi  la  plus  grande  partie  du  genre  humain 


na,  dilT.  II.  p.  166.  Melch.  Leydeckeri , Hijlori* 
ecclejia  Africart* , tom.  II.  difl-.  II.  p.  çoç. 

(«)  Sulpice  Severe,  de  vita  Martini,  cap.  XX. 
p.  ; jç.  comparé  avec  dial.  II.  chap.  VI.  p.  4^7. 

(Jb~)  Voyez  Dav.  Blondel , Apologia  pro  fenteutitl 
JÜtronymi  de  epijcapis  presbyteris , p.  140. 
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n’avoit  été  plongée  dans  l’ignorance  8c  la  fu- 
perltirion  la  plus  grolliere , & fi  tous  les  chré- 
tiens en  général  n’avoient  jugé  des  droits 
& des  privilèges  eccléfialtiques , par  ceux 
dont  les  prêtres  Hébreux , Grecs  ou  Romains 
avoient  été  en  poiTelfion  fous  la  loi  de  Moïfe, 
& dans  les  ténèbres  du  paganifme.  Les  Ger- 
mains eux-mêmes,  ces  peuples  barbares  & 
belliqueux  , qui , après  avoir  vaincu  les  Ro- 
mains , partagèrent  entr’eux  l’empire  d’occi- 
dent, fupportcrent  avec  la  plus  grande  do- 
cilité le  joug  & les  vices  du  clergé,  d’un  côté, 
parce  que  nouvellement  convertis,ils  avoient 
pris  tous  les  préjugés  récens  fur  la  jurifdiétion 
eccléilaftique , mais  fur-tout  parce  qu’ils  pcé- 
toient  aux  minières  de  Jefus-ChriR  la  mê- 
me autorité  & la  même  indépendance  que 
s’attribuoient  les  prêtres  de  leurs  faulfes  di- 
vinités. 

V 111.  On  fera  moins  furprisde  cette  affreu- 
fe corruption  du  clergé,  fi  on  fait  attention 
que  par  tout  on  intfoduifoit  dans  cet  ordre , 
fans  choix  & fans  examen , une  foule  de  fu- 
jets  ineptes  , qui  pour  la  plupart  11’ambi- 
tionnoient  cet  état  que  pour  vivre  dans  la  pa- 
reife  & dans  l’indolence.  Plulieurs  de  ces  ec- 
cléltadiques  ne  l’étoientquede  nom:  n’ayant 
aucun  emploi  déterminé,  ne  tenant  à aucu- 
ne églife , ils  alloient  de  côté  & d’autre  & 
gagnoient  leur  pain  aux  dépens  delà  multi- 
tude ignorante , & quelquefois  par  les  moyens 
les  plus  bas  & les  plus  indécens. 

Si  on  demande  comment  on  peut  conci- 
lier ce  que  nous  venons  de  dire  avec  le  grand 
nombre , de  faints  que  les  écrivains  tant 
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orientaux  qu’occidentaux , nous  difent  avoir 
brillé  dans  ce  fiecle,  la  réponfe  elt  ailée  ; c’elfc 
l’ignorance  qui  les  a canoniles.  Tous  ceux, 
qui , dans  ces  tems  ténébreux  & corrompus, 
le  diftinguoient  de  la  foule  par  leur  genie, 
leurs  écrits  ou  leur  éloquence,  par  leur  pru- 
dence & leur  habileté  dans  la  conduite  des 
affaires  importantes,  par  leur  douceur,  leur 
modération  & l’empire  qu’ils  avoient  pris 
fur  leur  reflentiment  & leurs  palfions  -,  tous 
ces  hommes, dis- je, quelque  imparfaite  que  fût 
d’ailleurs  leur  vertu, étoient  aulfi-tôt  confidé- 
rés  comme  des  êtres  au-deflùs  de  l’humani- 
té , & honorés  comme  des  dieux , ou  pour 
rarler  plus  juite,  on  les  prenoit  pour  des 
nommes  infpirés  & pleins  de  la  divinité. 

IX.  Les  moines  qui  auparavant  avoient 
vécu  pour  eux-mêmes  & dans  la  plus  pro- 
fonde retraite , fansaffeder  aucun  rang  par- 
mi les  ecclélîalfiques , s’élevèrent  par  degrés 
au-delfus  de  leur  état,  & acquirent  des  richef- 
fes  & des  privilèges  fi  confidérabtes , qu’ils  fe 
virent  en  état  de  figurer  parmi  les  colomnes 
de  l’églifc  (a).  Us  eurent  d’abord  une  li  gran- 
de réputation  de  piété,  que  fouvent  on  pre- 
noit dans  leur  ordre  les  évêques  & les  prê- 
tres (b),  & dans  le  tems  dont  nous  parlons,  v 
la  paillon  de  fonder  des  couvens  où  les  moi- 
nes & les  faintes  vierges  puifent  fervir  Dieu 


(aï  Epiphane,  Fxpof.  fidei,  tom.  I.  opp.  p.toçA- 
Mnbiilon,  Réponfe  aux  chanoines  réguliers,  tom. II. 
de  les  œuvres  poji humes,  p.  11?. 

(b)  Sulpice  Severe  , de  vita  Martini , cap.  X, 
p.  320.  dial.  L cap.  XXL  p.  426. 
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plus  commodément,  n’avoit  point  de  bor-  c 
nés  \a).  ' j|  pAa„ 

Tous  les  ordres  de  moines  ne  fuivoient 
pas  la  même  régie;  quelques-uns  étoient 
lous  celle  d’Augultin , d’autres  fous  celle  de 
Bafile , d’Antoine , d’Athanafe  ou  de  Paco* 
me  : mais  il  faut  que  ces  régies  fuflent  très* 
négligées,  puifque  déjà  dans  ce  fiecle  le.  li- 
bertinage des  moines  avoit  paffé  en  prover- 
be (b),  8c  qu’on  les  accufa  d’avoir  excité 
des  féditions  & des  troubles  affreux  en  plu- 
fieurs  endroits.  Au  relie  tous  les  ordres  mo- 
naftiques , de  quelque  nature  qu’ils  fuflent, 
étoient  fous  la  prote&ion  des  évêques , dans 
les  diocefes  defquels  ils  étoient  établis , 8c 
les  patriarches  ne  prétendoient  à aucune  au- 
torité fur  eux  ; cela  paroît  évidemment  par 
les  conciles  tenus  dans  ce  fiecle  (180). 

X.  Plufieurs  écrivains  d’un  mérite  dillin-  Ecrivains 
gué  furent  l’ornement  de  ce  fiecle.  Parmi  Grecs, 
les  Grecs  & les  orientaux,  nous  devons  met- 
tre au  premier  rang  Cyrille,  évêque  d’Ale- 
xandrie , fi  fameux  par  fes  ouvrages  & par 
les  controverfes  dans  lefquelles  il  fut  engagé. 

Il  fèroit  injufte  de  ne  pas  donner  à ce  grand 
homme  les  éloges  qu’il  mérite  ; mais  l’impar- 
tialité dont  nous  faifons  profeffion,  ne  nous 
permet  pas  de  diflîmuler  qu’on  lui  a repro- 
ché un  carnélere  remuant  & trop  de  goût 
pour  la  difputc , fans  parler  de  fes  autres  dé- 
fauts (181). 

(a)  Sulpice  Severe,  Dial.  1.  p.  419.  Noris,  Hifl, 

Pflag.  lib.  1.  cap.  iij.  p.  37;.  Corn.  1.  opp.  Hiftoire 
littéraire  de  la  France , tom.  11.  p.  ; 

(Jj)  Sulpice  Severe,  Dial.  I.  chap.  VIH.  p.  399. 
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■ * v~  Après  Cyrille  vient  Théo  J or  et , évêquç 
II  Part  ^yr,  écrivain  cloquent  & favant,  veri’4 
' * dans  toutes  les  parties  de  la  littérature  fa- 

crée  , mais  malheureufement  trop  attaché 
f à certaines  erreurs  ncitoriennes  (i8i). 

Ifidore  de  Pciufe  étoit  un  homme  d’unç 
fainteté  & d’un  lavoir  peu  communs  ; nous 
avons  encore  un  grand  nombre  de  fes  épi- 
tres  (i8l)  où  l’on  voit  plus  de  piété  , de  ge>- 
nie,  de  fageife  & d’érudition,  que  dans  les 
productions  volumineufesdeplulieurs  autres 
écrivains  084)- 

Thcophilç  d’Alexandrie,  dont  la  plupart 
des  ouvrages  ont  péri,  s’elt  immortaiifé  par 
le  zele  avec  lequel  il  s’oppofa  à Origene  St 
à fes  partil'ans  (a). 

Pallade  mérite  d'être  placé  parmi  les  meil- 
leurs auteurs  par  fon  Hijioire  laufiaque , & 
• par  Ja  vie  de  Chrtjfojiome. 

Théodore  de  Mopfuelte,  quoique  accufé 
des  plus  grandes  erreurs  après  fa  mort,  fut  un 
des  plusfavans  hommes  de  fon  fiecle.  Ceux 
qui  ont  lû  avec  attention  dans  Photius , les 
fragmens  qui  nous  reftent  de  cet  auteur,  re- 
gretent  de  n’avoir  pas  fes  ouvrages  qui  font 
pu  perdus  (b)  ou  s’ils  exiftent  encore , ne 
peuvent  fe  trouver  que  chez  les  neitoriens, 
& en  langue  lÿriaquc  (r8f)- 

Nil , difçiple  de  Chryfoftome , a compofé 
pluiieura  traités  de  piété , mais  qui  n’ont  pref- 


(a)  Voyez  F.ufcb.  Renaudot , Hijioritt  patriar, 
çkartim  Alexandrin.  p,  103, 

(b)  Voyez  Juf.  Sim.  Afl'eman,  Bib/ioth.  orient^ 
Çlaiwit.  Vafitaft.  tom.  111.  payt.  ij.  p.  227, 
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que  d’autre  mérite  que  celui  de  l’intention 
tres-louable  de  leur  auteur. 

Pour  abréger,  nous  paflorts  fous  filence 
quelques  autres  écrivains , comme  Baille  de 
Seleucie,  Théodot  d’Ancyre , & Gelaze  de 
Cyzique,  qui  on  eut  moins  de  réputation. 

XL  Léon  I.  furnommé  le  Grand , pontife 
de  Rome,  eft  à la  tète  des  auteurs  Latins  de 
ce  fiecle  -,  il  avoit  beaucoup  de  génie  & d’é- 
loquence, mais  encore  plus  d’ambition,  & 
il  fit  trop  fcrvir  fes  talens  à l’aggrandiiTement 
de  fon  licge  (186). 

Orol'e  s’acquit  une  grande  réputation 
par  fon  hiftoire  dethnée  à repouifer  les  traits 
des  Payens  contre  le  chriltianilme , par  fes 
ouvrages  contre  les  pélagiens  & les  prifcil- 
lianides  (a). 

Catïien,  homme  fans  lettres  & fort  fu- 
perltiticux,  prêcha  dans  les  Gaules,  foitde 
vive  voix,  foit  par  écrit , la  difcipline  des 
moines  de  Syrie  & d’Egypte , & fut  une  et 
pecc  de  docteur  femi-pélagien  (b). 

Maxime  de  Turin  publia  plufieurs  ho- 
mélies qui  exiftent  encore,  & qui  malgré  leur 
brièveté , fe  diltinguent  pour  la  plupart  par 
leur  élégance  & leur  onétion. 

(а)  Voyez  le  Dictionnaire  de  llayle,  a l'article 
Orofc  : Havercamp  a publié  une  excellente  édition 
de  cet  auteur,  enrichie  d’anciens  coins  & d’ancien- 
nes médailles, /H-4.0.  à Leyde,  en  1758. 

(б)  Miji.  littéraire  de  la  France,  tom.  II.  p.  21  ç. 
Simon,  Critique  de  la  bibliothèque  eccltfiaflique , 
par  Dupin,  tom.  1.  p.  Les  ouvrages  de  Caflier» 
ont  été  publiés  in-folio  à Francfort  en  1722.  avec 
un  ample  commentaire,  par  AlaidusGazsu», 
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Euchere  de  Lyon , évêque  de  cette  ville 
fut  un  des  écrivains  de  morale,  qui  brillè- 
rent le  plus  dans  ce  liecle  parmi  les  La- 
tins (a). 

Pierre,  évêque  de  Ravenne,  acquit  par  fon 
éloquence,  le  titre  de  Chryfolcguc : les  dif- 
eours  ne  manquent  pas  abfolument  de  gé- 
nie (b). 

Pondus  de  Noies,  illuftrepar  fa  fervente 
piété  , fut  auiîi  très-eltimé  pour  fes  poélies, 
& d’autres  bons  ouvrages  (187). 

Salvien  fut  un  écrivain  éloquent,  mais  en 
mèmc-tems  aigre  & plein  d’humeur;  fes  dé- 
clamations contre  les  vices  de  fon  tems , dé- 
cèlent par  leur  emportement  les  défauts  de 
fon  cara&ere  (188). 

Profper  d’Aquitaine  & Marius  Mercator 
font  allez  connus  de  ceux  qui  ont  étudié 
avec  quelque  foin  les  difputes  pélagienne$ 
& les  autres  concroverfes  de  ce  liecle. 

Vincent  de  Lerins  s’eft  acquis  une  répu- 
tation immortelle,  par  fon  traité  abrégé, 
mais  excellent,  contre  les  feétes , qui  eft  in- 
titulé commonitorium  (18^). 

Sidonius  Apollinaire , écrivain  plein  d’en- 
flure, quoiqu’il  ne  manque  pas  abfolument 
d’éloquence.  Vigile  de  Tapfe , Arnobe  le 
jeune,  qui  écrivit  un  commentaire  fur  les 
pfeaumes  , Dracontius  & d’autres  auteur^ 
de  cet  ordre , font  tous  trop  peu  diftingués, 
pour  qu’on  s’arrête  à en  parler. 

(а)  Voyez  un  grand  détail  fur  ce  prélat,  dan» 
YHifl.  littér.  delà  France , tom.  11.  p.  275. 

(б)  Agnelli,  Libn  pontificalit  tcc/efid  Ravemt*- 
teiijît,  tom.  I.  p.  )2i. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  doSrine  de  üéglife  chrétienne  pendant  ce 
Jicclc. 

1.  On  expliqua  plus  au  long  dans  ce  fie- 
cle,  & on  fixa  avec  plus  deprécifion  qu’au- 
paravant , divers  points  de  religion  ; ce  fut 
l’eflet  des  controverfcs  par-tout  multipliées, 
fur  la  perfonne  & la  nature  de  Jefus-Chrijl , 
fur  la  corruption  originelle  de  P homme,  fur  fa 
capacité  naturelle  pour  obferver  les  loix  divines , 
fur  la  nécejjité  de  la  grâce  pour  le  falut , fur  la 
liberté  humaine  & autres  queltions  abftrufes 
& embarralfées.  L’augufte  & fainte  (impli- 
cite des  premiers  tems,  où  l’on  ne  deman- 
dent au  chrétien  que  la  foi  en  Jefùs- Chrift 
& l’obéiifance  à fes  loix,  avoit  difparu  & 
étoit  traitée , ou  peu  s’en  faut , de  rufticité 
& d’ignorance  par  les  fubtils  dodeurs  de  ce 
fieclc  querelleur,  & cependant  la  folle  cu- 
riofité  de  ces  théologiens  qui  entreprirent 
d’expliquer  des  mylteres  inexpliquables,  eut 
le  plus  malheureux  fuccès.  Au  lieu  de  con- 
duire les  hommes  dans  les  fentiers  de  la  foi 
& de  la  piété , ils  les  égarerent  dans  un  laby- 
rinthe de  difputes  & de  controveries , & loin 
d’éclairer  les  faintes  profondeurs  de  la  reli- 
gion , ils  en  obfcurcirent  les  vérités  par  des 
fubtilités  inintelligibles,  des  termes  ambigus, 
& par  des  diftindions  ténébreufes.  Telle  fut  la 
fource  de  cet  cfprit  de  contention  & de  chi- 
cane, de  cet  entêtement  bigot,  pour  des  mots 
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s ' y qui  fouvent  n’ont  aucun  fens,  de  cette  hafc 
ILPaht  ne  implacable  pour  les  contredifans , qui, 
delà,  comme  un  torrent,  fe  font  répandus  fur 
tous  les  ficelés  de  l’églife,  & femblent  enco- 
re défier  tous  les  eiforts  de  la  fa geife  humai- 
ne. Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux , c’ell  que 
dans  ces  diflentions  la  chaleur  de  la  difpu- 
te,  l’irritation  des  efprits,  l’énergie  de  l’an- 
tipathie théologique, précipitèrent  fouvent  le* 
deux  partis  dans  les  extrêmes  les  plus  dan- 
gereux, & que  de  peur  de  paroitre  fe  rap- 
procher , on  s’éloigne  également  de  la  vé- 
rité. 

Lafiiperf-  II.  Si  avant  cette  époque  la  fuperftition 
tion  aug-  & les  inventions  humaines  avoient  déjà  al- 
meme  ien-  téré  la  beauté  & la  fimplicité  naturelles  de 
fiblement  la  religion,  ce  mal,  bien  loin  de  diminuer 
dans  ce  fiecle  , fit  tous  les  jours  plus  de  pro- 
grès; on  invoquait  une  infinité  de  faints 
décédés  , & perfonne  ne  s’oppofoit  à un  cul- 
te aulfi  peu  raifonnable  ; on  ne  difputoit 
point  alors  fur  la  maniéré  dont  les  efprits 
glorifiés  pouvoient  entendre  les  prières  des 
mortels.  Cette  queftion  qui  dans  la  fuite  don- 
na lieu  à tant  de  vaines  conteftations , étoit 
décidée  par  le  préjugé  généralement  reçu 
dans  ce  üecle , que  ces  âmes  céleftes  n’é- 
toient  pas  tellement  confinées  dans  leur  fé- 
jour,  qn’elles  ne  puifent  quelquefois  en  for- 
tir  pour  defeendre  fur  la  terre , en  parcou- 
rir les  différentes  contrées,  & s’arrêter  fur- 
tout  dans  les  lieux  où  les  corps  qu’elles 
avoient  autrefois  animés,  étoient  dépofés. 
Cette  opinion  empruntée  des  Grecs  & des 
Romains,  alfcmbloit  des  fbulçsde  fupplians 
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4utour  des  tombeaux  des  faints  ( a ) ; on 
alloit  dans  plufieurs  endroits  jufqu’à  hono- 
rer d'un  culte  particulier,  les  images  de  ceux 
qui  s’étoient  acquis  la  réputation  d’une  fain- 
teté  extraordinaire , & l’on  croyoitaffez  com- 
munément que  cette  invocation  avoitla  ver- 
tu de  faire  defcendre  dans  l’image  Pefprit 
bienheureux  auquel  on  addrelToit  Tes  prières. 
C’elt  ainfi  que  les  prêtres  payens  avoienteu 
l’adrelle  de  perfuader  au  peuple  que  Jupiter 
& Mercure  venoient  animer  leurs  ftatues , 
& peut-être  que  cette  fidion  groiïiere,  enra- 
cinée dans  les  efprits,  n’avqit  fait  que  changer 
d’objets  (b\  On  attribuoit  encore  une  effi- 
cace irreültible  aux  os  des  martyrs  & au 
fimulacre  de  la  croix,  pour  éloigner  le  dé- 
mon, garantir  de  toutes  fortes  d’accidens& 
guérir  les  maladies  du  corps  & celles  de  l’ame. 
(c)  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des 
procédons  publiques,  des  faints  pèlerina- 
ges & de  tous  les  hommages  fuperftitieux 
qu’on  rendoit  aux  efprits  glorifiés  ; nous  n* 

(a)  Laâance , Divin,  infiitut.  lib.  I.  p.  164.  Hé- 
fiode  , Opp.  g?  dier  verf.  122.  Comparez  avec  cela, 
Sulpice  Sévere , epift.  II.  p.  371.  dial.  II.  cap.  xiij. 
p.  474.  dial.  III.  p.  s 12.  Eneas  Gazæus,  in  Tbev- 
fbrajto , p.  6 ?.  Macaire  , in  Jac.  Tollii , ùifignïlms 
itineris  italici , p.  1 97.  & d’autres  auteurs  de  ce 
fiecle. 

(b)  Clementina,  homil.  X.  p.  «97.  tom.  I.  PP. 
Apojiolic.  Arnobe , adv.  geutei , liv.  vj.  p.  2^4- 
Cafp.  Barthius,  ad  Rutilitmi  Numaittian.  p.  2fO. 

(c)  Prudence  , hymn  xj.  de  ioronif,p.  iço,  içi. 
Sulpice  Sévere-,  epift,  I.  p.  364.  Eneas  Gazzus,  in 
J beopbrajh , p.  173, 
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parlerons  pas  des  habits  pénitentiaux , de* 
temples  & des  autels  multipliés  à l’infini , & 
de  tant  d’autres  circonftances  qui  annon- 
çoient  le  déclin  de  la  véritable  piété,  & la 
corruption  du  chriitianifme  : nous  dirons 
feulement  que  comme  on  ne  fe  mettoit  point 
en  peine  alors  d’ôter  aux  chrétiens  lesfauf. 
fes  idées  qu’ils  avoient  héritées  de  leurs 
ancêtres  idolâtres  , fur  les  mânes , les  héros 
ou  demi-dieux , les  démons , les  temples  & 
autres  chofes  de  cette  nature , elles  dévoient 
nécedairement  palier  dans  le  chriitianifme, 
d’autant  plus  qu’au  lieu  de  fupprimer  les  an- 
ciennes cérémonies  payennes  , on  11’avoit 
fait  que  les  habiller  à la  moderne.  De-là  ce 
mélange  monltrueux  du  culte  chrétien  avec 
les  fuperllitions  du  paganifme , qui  défigu- 
re encore  la  religion  dans  une  partie  de  l’é- 
glife  de  Jefus-Chrill. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici  que 
le  fameux  dogme  des  Payens , fur  la  purifi- 
cation des  âmes  féparées  de  leurs  corps  par 
le  moyen  d’un  certain  feu,  fut  plus  déve- 
loppé & mieux  établi  dans  ce  fiecle  qu’il 
ne  l’avoit  encore  été  (a)  ; chacun  fait  que 
cette  do&rine  a été , & eft  encore  aujour- 
d’hui dans  l’églife  Romaine  une  fource  iné- 
puifnble  de  richelfes  pour  le  clergé. 

III.  On  s’appliqua  moins  dans  ce  fiecle 


(a)  Voyez  en  particulier  , fur  cette  matière , le 
livre  d’Auguftin  , de  VII I.  qwtjlionibus  ad  Dulci- 
tium,  N.  XIII.  opp.  p.  1 2g.  de  fide  est  operibus , 
Cap.  xvj.  p.  1 g2.  de  fide  cbaritate , J.  118.  p. 
222.  Euwrr atione  Pjh[.  Xixv.  j.  j. 
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que  dans  le  précédent,  à l’explication  de  l’é- 
criture fainte  ; on  fut  trop  occupé  de  con- 
troverfes.  Cependant  pluiieurs  favans  s’atta- 
chèrent à ce  travail  important:  nous  ne  par- 
lerons pas  de  ceux  qui  fe  bornèrent  à éclair- 
cirquelques  morceaux  détachés  de  l’écriture 
fainte,  tels  que  Vi&or  d’Antioche,  Polychro- 
ne,  Philon  de  Carpathe,  Ifidore  de  Cordoue, 
Salone  & André  de  Céfarée } mais  nous  de- 
vons placer  à la  tète  des  interprètes  de  ce 
fiecle,Theodoret,  évêque  de  Cyr,  & Théodo- 
re , évêque  de  Mopfuelte , qui  confacrerent 
leurs  travaux  à l’explication  d’une  grande 
partie  de  l’écriture.  Ils  avoient  l’un  & l’au- 
tre beaucoup  de  talens  & de  favoir  ; libres 
& indépendans  dans  leurs  recherches,  ils 
expliquoient  les  auteurs  facrés  par  eux-mè- 
mes,  & ne  fuivoient  ceux  qui  les  avoient 
précédés  dans  cette  carrière,  qu’autant  que 
leurs  interprétations  leur  paroifloient  rai- 
sonnables. Les  commentaires  de  Theodoret 
font  parmi  nous  entre  les  mains  des  fa- 
vans (190);  ceux  de  Théodore  font  relégués 
en  orient  chez  ces  neftoriens  -,  il  feroit  à 
fouhaiter  qu’ils  viflent  le  jour  (191).  Cyrille 
d’Alexandrie  mérite  aufli  un  rang  parmi  les 
commentateurs  de  ce  fiecle}  mais  on  en  doit 
un  plus  diltingué  à Ifidore  de  Pelufe,  dont 
les  epitres  renferment  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  propres  à répandre  beaucoup  de 
jour  fur  divers  endroits  de  l’écriture  (a). 


(«)  Pour  ce  qui  regarde  ces  deux  auteurs , voyez 
Sinon  , Hijioire  des  princip aux  commeatatrurs  4* 
X.  T.  cbap.  xxj.  p.  }qo. 
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Ti  ec~  v"  ® tr*fte  au  re^e  tïue  *a  P^part  de 

il  P»  pt  ces  commentateurs  Grecs  & Latins  aient 
’p,  ..  ‘ fuivi  les  idées  d’Origene , & le  foient  livrés 

u leurs  ^ jes  interprétations  forcées  & chimériques* 
teurs  chi-  en  abandonnant  la  lettre , pour  courir  apres 
mériques&  des  méfiera,  comme  les  Latins  les  appelloient, 
lidicules.  & cela  dans  les  chofes  les  plus  fimples.  Quel- 
ques auteurs  Grecs , & en  particulier  Théo- 
doret,  travaillèrent  heureufcment  à l’expli- 
cation des  livres  du  nouveau  Teftament;  ce 
que  l’on  doit  fur-tout  attribuer  à leur  par- 
faite connoilfance  de  la  langue  grecque 
qu’ils  avoiem  apprife  dès  l’enfance.  Mais  ni 
les  Grecs  , ni  les  Latins  n’éclaircirent  beau- 
coup le  vieux  Teftament,  qui  fut  toujours 
cruellement  maltraité  par  la  paillon  de  fes 
interprètes  pour  l’allégorie.  Rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  voir  les  commentateurs  du 
cinquième  fiecle , étrangler  tous  les  paflages 
de  ce  faint  livre , pour  y trouver  des  types 
de  Jefus-Chrift , & des  béuédi&ions  de  fon 
régné , ou  des  figures  de  l’antechrift , & des 
guerres  cruelles  qu’il  devoit  occaiionner , & 
dans  tout  cela  on  chercheroit  inutilement 
une  étincelle  de  jugement  ou  une  ombre 
de  vraifemblance. 

Quelques-  V.  Un  petit  nombre  d’écrivains  plus  ju- 
unsplusju-  dîcieux  oferent  cependant  s’élever  contre 
dicieux.  cette  feuffe  critique , & indiquer  une  route 
plus  fimple  &plus  fûre,  pourparvenir  àl’in- 
telligence  du  texte  facré.  C’clt  ce  qui  paroit 
par  les  épitres  d’ifidore  de  Peluie,  qui, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  lui-même  parfaitement 
exempt  de  la  contagion  des  allégories , blâ- 
jgie  cependant  avec  beaucoup  de  jugements 

dans 
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dans  plufieurs  endroits,  ceux  qui  abandon- 
noient  le  fens  littéral  du  vieux  reltament, 
pour  en  appliquer  toutes  les  hiltuires  & tou- 
tes les  prédidions  à Jefus-Chrilt:.  Mais  de 
tous.ceux  qui  conferverenc  cette  manie  du 
iïecle,  aucun  ne  montra  plus  de  courage  que 
Théodore  de  Mopfuefte  , qui  non  - feule- 
ment écrivit  contre  Origene  (a)  un  livre 
fur  l’allégorie  & furrhittoire,  mais  qui  dans 
fes  commentaires  fur  les  prophètes , ne  balança 
pas  d’en  appliquer  la  plus  grande  partie  des 
prédidions  à divers  événemens  de  l’hiftoi- 
re  ancienne  ( h ).  Sa  méthode  fut  très-mal 
reçue,  & peut-être  qu’elle  contribua  à flécrir 
fa  mémoire  plus  que  les  erreurs  dont  onl’ac- 
eufoit  (19a).  Les  neftonens^dopterent  fes 
principes  d’interprétations  (19g) , & conti- 
nuèrent à le  regarder  comme  un  faint  du 
premier  ordre;  ils  conlervcnt  précieufement 
fes  ouvrages , comme  un  monument  de  fa, 
piété  & de  fon  favoir. 

VI.  Dans  ce  tems-là,  on  préfentoit  les 
dogmes  du  chriftianifme  d’une  m-’-.L.re  peu 
convenable , & peu  allortie  à *_tte  premiè- 
re fimplicité^ui  formoit  leur*  caradere  elfen- 
tiel.  On  les  étendoit  par  des  amplifications 
recherchées  fort  aux  de-là  des  bornes  dans 
lefquelles  la  fagelfe  divine  avoit  trouvé  à 
propos  de  renfermer  fes  leçons,  & on  les 


(a’i  Facundus  Hermianenfis  , de  tribus  capititlir , 
lib.  III-  cap.  vj.  Libérât,  in  Breviario  , cap.  xxjv. 

(b)  Acta  concihi  Conjlantinopol.  II.  feu  Oecume~ 
nid  V.  tom.  III.  conciliorum , p.  ; 8-  édit.  d’Har, 
duin. 
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^ v " diflequoit  avec  une  minutieufe  fubtilité,  qui 
U pi*T  neferv°it^u’àlesobfcurciri&cequ’ily  avoit 
’ encore  de  plus  fâcheux,  c’eft  que  l’on  ap- 
puyoit  toutes  les  idées  théologiques  qui 
étoient  alors  à la  mode,  fur  l’autorité  & les 
raifonnemens  fcholaltiques  des  anciens  doc- 
teurs, plutôt  que  fur  la  parole  infaillible  de 
Dieu.  11  ne  paroit  pas  que  dans  ce  fiecle, 
qui  que  ce  foit  ait  tenté  de  former  un  fyftè- 
mc  complet  de  théologie,  à moins  que  l’on 
ne  veuille  appeller  de  ce  nom , fix  livres  cPinf- 
truSion , qu’on  dit  avoir  été  compoles  par 
Niceas  à l’ufage  des  néophytes  (a).  Mais 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  les 
principales  branches  de  la  religion  furent 
difcutees  fort  m long , dans  les  divers  livres 
qu’on  écrivit  Contre  les  neftoriens , les  eu- 
tychiens , les  pélagiens  & les  ariens. 
Contrôler-  VIL  II  y eut  pluüeurs  auteurs  qui  attaque- 
ftftes  quiat-  rcnt  dans  ce  fiecle  le  paganifme  & finfide- 
taquent  les  . jj  n’en  falloit  pas  moins  pour  repoullèr 
jpifs,  les  jes  C0UpS  qu’on  portoit  de  toutes  parts  à la 
Îe7héréti-  rc%i°n-  Xhéodoret  dans  fon  traité  favant 
ducs.  & ingénieux,  de  curandis  Grœcorum  offeCiio- 
q nibus , Orientius  dans  fon  commonitorium , & 

ïvagre  dans  fa  difpute  entre  Zachee  tÿ  Apol- 
lonius^ combattirent  avec  force  les  erreurs 
de  l’idolâtrie  (b).  Nous  pouvons  y ajouter 
Philippe  Sedetes  & Philoftorge  : le  premier 
réfuta  Julien , & le  dernier  Porphyre.  Les 

(a)  Gennade  de  Marfeille  ; de  fcriptor.  eccl* 
JinJl.  cap.  xxij.  p.  28.  édit.  Fabric.  ■ 

(£1  Pour  ce  qui  regarde  Orientius  & Evagre,vof. 
Hiji.  litt.  de  la  France , ton».  IL  p.  121.  & 2 $2. 
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Juifs  furent  battus  par  Bafile  de  Seleucie,  SiEC — ~ 
par  Gregence  , dans  fa  difpute  avec  Hcr-  jj 
bonus,  & par  Evagre  dans  fon  dialogue  en- 
tre Théophile  & Judæus.  Pour  ce  qui  eftdes 
hérétiques , iis  furent  tous  attaques  par  Vo- 
conius  l’Afriquain,  par  Gennade  deMarfeil- 
les,  qui  mérite  d’être  mis  au  premier  rang 
des  défenfeurs  de  la  vérité , & par  Théodo- 
ret  dans  fon  traité  fur  les  fables  des  hérétiques. 

Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  n’écrivirent  que 
contre  une  fe&e  en  particulier. 

VIII.  Les  controverfiffes  de  ce  fiecle  em-  Défauts  de 
ployèrent  contre  les  hérétiques  une  métho-  ceux  qui  at, 
de  tout  à fait  abfurde  & dangereufe,  ils  fe  taquerent 
conformèrent  aux  régies  des  anciens  fophif-  leshérétiw 
tes , &,  ce  qui  eft  plus  furprenant  encore,  à 1ues* 
l’efprit  des  loix  romaines  plus  qu’aux  pré- 
ceptes & à l’exemple  de  Jefus-Chrift  & de 
fes  apôtres.  Dans  les  tribunaux  romains , 
loriqu’il  fe  préfentoit  quelque  queftion  dou- 
teufe  & embarraifante , on  s’enrapportoitau 
jugement  de  certains  jurifconfultes  célébrés 
par  leur  habileté  & une  longue  expérience 
dans  les  affaires , & lorfqu’ils  n’étoient  pas 
d’accord  entr’eux , le  point  en  litige  étoit 
décidé  ou  par  la  pluralité  des  fuffrnges , ou 
par  l’avis  des  plusfavans  & des  plus  illuftres 
membres  du  corps  (a).  Cette  procédure  ro- 
maine paifa  en  loi  dans  ce  fiecle , tant  pour 
les  délibérations  des  conciles,  que  pour  la 
décifion  des  controverfes  de  religion , & on 
ne  fauroit  dire  combien  elle  fut  nuifible  aux 


(a')  Voyez  Codex  Tbeodof.  lib.  I.  tit.  v.  Dtrtf 
fon/îs  frûtientum,  p.  jî.  édit.  Ritteran. 
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~ — — intérêts  de  la  vérité } car  par-là  on  mettait 

Pakt  Pour  a^n*1  *e  bon  fens  & la  raifon, 

• ' pour  ne confulter  dans  chaque  qucftion  que 
l’opinion  du  plus  grand  nombre , ou  celle 
des  do&eurs  les  plus  eftimés  des  iiecles  pré- 
cédens.  Les  aétes  que  nous  avons  encore  de 
divers  conciles,  prouvent  clairement  ce  que 
je  dis,  & cette  circonftance  jointe  avec  ce 
que  nous  avons  déjà  remarqué  fur  les  dé- 
fauts des  auteurs  polémiques  de  ce  fiecle, 
nous  fait  aifément  comprendre  combien  on 
s’égaroit  dans  la  maniéré  de  défendre  la  vé- 
rité & de  combattre  l’erreur. 

Faux  ix.  Cette  imitation  de  la  jurirprudence 
romaine,  pour  décider  par  lavoyc  de  l’au- 
torité les  queltions  de  religion , donna  lieu 
à un  grand  nombre  de  produâions  faufl’es 
& fuppofées.  Plufîeurs  hardis  impolfeurs  fu- 
rent tentés  par  là  de  publier  leurs  propres 
écrits  fous  les  nomsrefpecVables  des  premiers 
peres  de  l’églife , & même  fous  ceux  de  Je- 
Îus-Chrift  &de  fes apôtres,  afin  de  pouvoir 
dans  les  conciles  & dans  les  controverfes 
, où  ils  étoient  intérelfés,  oppofer  autorité  à 
autorité.  L’églife  fut  inondée  dans  ce  fiecle 
de  ces  ouvrages  impofteurs;  ce  qui  engagea, 
dit-on,  le  pape  Gelafeà  convoquer  un  con- 
cile compofè  des  évêques  de  l’églife  latine, 
-dans  lequel,  après  un  examen  fcrupuleux  de 
tous  les  livres  qui  portoient  des  noms  con- 
facrés,  ou  dépouilla  par  un  decret  folem- 
nel  les  écrits  apocryphes  de  leur  autorité 
empruntée.  Il  y auroit  peut-être  de  la  té- 
mérité à foutenir  que  rien  de  femblable  n’eft 
arrivé}  je  dois  dire  cependant  que  pluüeurs 


ed  by  Google] 
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fkvans  font  dans  l’idée  que  ce  decret  de 
Gelafe,  n'eft  pas  plus  à l’abri  des  foup- 

Sons  de  fuppohtion  que  les  livres  qu’il  con- 
amne  , & qu’on  doit  moins  l’attribuer  au 
pontife  romain  qu’à  quelque  auteur  incon- 
.nu  qui  aura  pris  fon  nom  (a), 

X.  Euchere,  Salvien  & Nil,  furent  dans 
ce  fiecle  des  écrivains  de  morale  diftin- 
gués.  L’épitre  du  premier  fur  le  nufpris  du 
monde , <ÿ  de  la  philojophie  du  fiecle,  eft  un 
ouvrage  excellent,  foit  pour  leschofes,  foit 
pour  le  ftyle.  Les  écrits  de  Marc  l’hermite 
refpirent  une  piété  fervente -,  mais  il  eut  de 
grands  défauts,  cet  auteur  à mal  choifi  fes 
lu  jets,  & il  les  a traites  fans  ordre , fans  clar- 
té, & fans  aucune  force  de  raifonnement. 
Faftidius  a compofé  plulieurs  traités  fur  les 
devoirs  de  la  morale,  mais  qui  ne  font  pas 
parvenus  jufqu’à  nous.  Les  fragmens  qui 
bous  relient  de  Diadochus,  de  Profper  & de 
Severien , plaifent  par  l’éloquence  & la  foli- 
dité  des  maximes  -,  mais  il  ne  faut  pas  y 
chercher  de  la  précilion , de  la  méthode  & 
des  raifonnemens  fuivis , & pour  dire  la  vé- 
rité, c’cftle  défaut  de  prefque  tous  les  écri- 
vains de  morale  de  ce  fiecle , ils  manquent 
d’ordre  & ils  ne  remontent  jamais  aux  pre- 
miers principes. 

XI.  Au  relte  , s’ils  n’avoienCmanqué"qu’en 
cela , on  auroit  pu  encore  les  exculer  & re- 


(à)  Pearfon,  VinAieiar.  Ignatian.  part.  1.  cap.iv., 
p.  189.  Cave,  Hiftor.  litter.  J'criptor.  ictlefiafi.  p. 
260.  Urb.  (iodotr.  Siberus,  Entfat.  ad  Lncbiridic» 
Sexii,  p.  79.  * 
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■7 — ' — “ jetter  leurs  fautes  fur  le  malheur  des  temsj 

Il  EPart  Ina*s  ^ -e^  certa’n  Sue  la  P'uPart  des  do&eurs 
de  ce  fiecle  firent  un  tort  inexprimable  à 
la  vraie  pieté,  par  leur  enthoufiafme  & par 
les  inventions  abfurdes  de  leur  rigorifme. 
Les  myftiques  qui  fe  piquoient  d’afpirer  à 
un  plus  haut  degré  de  perfection  que  les  au- 
tres , attirèrent  par  tout  à leur  parti,  fur-tout 
en  orient , un  grand  nombre  de  perfonnes  du 
peuple,  féduites par  leur  apparence  de  piété 
& de  vertu  aultere.  Il  efl  impoliible  de  dé- 
crire jufqu’où  ces  fanatiques  pouiferent  la 
févérité  à l’egard  d’eux- mêmes,  pour  ap- 

{iaifer,  à ce  qu’ils  difoient , la  divinité,  & fe- 
on  leur  langage  fingulier  , dégager  l'cfptit 
céléjle  de  l'efclavage  de  ce  corps  tcrrejlrc  & mor- 
tel. Non  feulement  ilsvivoient  parmi  les  bê- 
tes fauvages,  mais  encore  à leur  maniéré, 
ils  couroient  nuds  dans  les  déferts , avec  un 
regard  effrayant , & comme  agités  par  une 
forte  de  phrénefie  i ils  ne  fe  nourrillbient 
que  d’herbes  & de  plantes  fauvages } ils  évi- 
toient  la  rencontre  des  hommes,  reftoient 
immobiles  dans  certains  endroits  pendant  des 
années  entières,  expofés  à toutes  les  rigueurs 
des  faifons , & vers  la  fin  de  leur  vie , ils 
fe  renfermoient  dans  quelque  miférablc  hu- 
te  où  ils  terminoient  triltement  leur  carriè- 
re. Telle  étoit  l’idée  qu’on  fe  faifoit  alors  de 
la  vraie  piété  & du  culte  le  plus  agréable  à 
Dieu,  (a)  C’étoit  au  refte  moins  la  per- 


(4)  Voyez  le  Pratum  fpirittiale  de  Mofchufi  ; 
YHiJioire  Lanjùxque  de  Pallade  j & Sulpice  Severe, 
jDjW.  J. 
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fuafîon  & le  rationnement  qui  gagnoientdes  '"r" 
profelytes  à cette  abfurde  difcipline,  qu’un  jj  p^aT" 
goût  naturel  pour  la  folitude,  & un  tem- 
pérament porté  à la  mélancholie  avec  une 
foi  implicite  en  ceux  qui  donnoient  de  tels 
exemples  ; car  il  en  eft  des  maladies  de  l’ef. 
prit  comme  de  celles  du  corps , elles  fe  com- 
muniquent aifément,  & en  particulier  il  n’cft 
point  de  contagion  qui  répande  fes  rava- 
ges avec  plus  de  rapidité  que  la  fuperftition 
& Penthoufiafme.  Plu  (leurs  écrivains  ont 
tâché  de  réduire  en  fyftème  les  préceptes 
de  cette  morale  outrée  & ridicule,  & en- 
tr’autres  Julianus  Pomérius  (194)  parmi  les 
Latins,  pour  ne  rien  dire  d’un  grand  nom- 
bre de  fyriens. 

XU.  Entre  tous  les  exemples  de  fainte  phré-  La  fuperfti. 
«éfiequi  deshonorerent  ce  îiecle, le  plus  étran-  tion  das  tti* 
ge  & en  mème-tems  celui  qui  excita  le  plus  lites. 
te  refpedt  & l’admiration  de  la  multitude,  fut 
la  manie  de  cet  ordre  de  gens  que  les  Grecs 
appelaient  fiilitcs , & les  Latins  fanïh  colum- 
nares  ; ils  fe  tenoient  debout  & fans  mou- 
vement fur  une  colomne  élevée  toute  ex- 
près pour  cet  exercice  extravagant  de  leur 
patience,  & paifoient  des  années  dans  cet 
état  au  milieu  des  applaudilfemens  d’une  llu- 
pide  populace.  L’auteur  de  cette  ridicule  dif. 
cipline  fut  Siméon  Syrien , qui  commenta 
le  cours  de  fes  folies  par  changer  le  doux 
état  de  berger  contre  les  aultérités  abfur- 
des  de  la  vie  monatticjue  y mais  fon  enthou*. 
fiafme  ne  s’arrêta  pas  là,  car  pour  s’appro- 
cher du  ciel  par  degrés , il  patià  trente-fept 
ans  fur  cinq  différentes  colomnes,  de  foc» 

Hb  4 
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de  douze,  de  vingt-deux,  de  trente-fix,& 
de  quarante  coudées  de  hauteur  ; il  acquit 
ainii  la  plus  brillante  réputation  de  fainte- 
té , & devint  un  objet  de  vénération  pour 
toutes  les  provinces  voifines  ( 1 9f  ) > aufli  vit- 
on  ion  exemple  fuivi  dans  la  Syrie  & dans 
la  Paleftine , par  une  foule  d’imitateurs  qui 
ambitionnoient  la  même  gloire  & connoif- 
foient  aufîi  peu  la  vraie  piété  ; mais  peu 
purent  fe  flatter  de  l’atteindre  ( 1 96).  Cette 
fuperftition  eut  une  durée  à peine  croyable, 
elle  fe  foutint  jufqu’au  douzième  fiecleî 
mais  alors  elle  fut  enfin  totalement  fuppri- 
mée  (a). 

Les  Latins  étoient  trop  fenfés  pour  don- 
ner dans  des  fuperftitions  aulfi  fingulieres: 
aulfi  lorfqu’un  certain  Wulfilaicus  voulut 
élever  une  de  ces  colomnes,  dans  le  pays 
de  Treves , les  évêques  du  voifinage  la  fi- 
rent abattre,  & étouffèrent  dans  fa  nait 
fancc , ce  genre  de  fanatifme  (b). 

XIII.  Le  myfticifme  influa  beaucoup  fur 
les  écrivains  de  morale  & fur  ceux  qui 
étoient  appellés  à inflruire  le  peuple  chré- 
tien. Dans  leurs  enfeignemens  publics  & 
particuliers  ils  s’attachèrent  plus  à recom- 
mander les  devoirs  extérieurs  du  culte , & 

(a)  Voyez  Urb.  Godofr.  Siberi,  Dijf.  de  Janctir 
colnmnaribus.  Caroli  Majelli,  Dijf.  de  Jlylitis,  pu- 
bliée dans  AlTemaff,  Acta  martyr,  orient.  £•?  occi- 
dent. tom.  11.  p.  246  ; on  peut  y voir  une  planche 
qui  repréfentc  la  colomne  de  Simeon. 

(b)  Grégoire  de  Tours , Hijior.  Fr  eut  car.  11  b. 
VllI.  cap.  xv.  p.  Î87. 
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les  macérations  corporelles,  qu’à  former  le 
cœur  à la  piété  & à la  vertu  ; ils  allèrent 
mèmejufqu’à  preferire  des  réglés  de  condui- 
te peu  éloignées  de  la  piété  fanatique  & dé- 
naturée des  myltiques.  Salvien  & d’autres 
auteurs  célébrés  prétendoient  qu’on  ne  pou- 
voit  avoir  une  vraie  & parfaite  fainteté, 
ftns  renoncer  à la  fortune  & aux  honneurs 
du  monde,  fans  s’interdire  le  mariage  & tou- 
te efpece  de  plaifir , jufqu’à  cette  douce  gaye- 
té  même  dont  le  fiege  eft  dans  le  cœur,  & 
fans  affliger  fans  ceffe  fon  corps  par  les 
privations  les  plus  cruelles:  & comme  peu 
de  perfonnes  pouvoient  foutenir  cette  auf- 
térité , ceux  d’entre  les  fanatiques  que  la  for- 
ce de  leur  conftitution  rendoit  capables  de 
ces  faintes  extravagances,  ne  pouvoient  man- 
quer de  recevoir  les  applaudifTemens  de  la 
multitude  & de  voir  leur  crédit  & leur  ré- 
putation augmenter  tous  les  jours.  C’elt  ainfi 
que  les  faints  pulluloient  par  - tout  comme 
les  champignons. 

XIV.  Il  y eut  un  petit  nombre  d’ecclé- 
Haftiques  judicieux  qui,  pénétrés  de  douleur 
de  voir  regner  tant  de  fuperftitions  ridicu- 
les , tâchèrent  de  s’y  oppofer  & d'en  arrêter 
les  progrès  j mais  leurs  efforts  furent  inuti- 
les; ils  furent  accablés  par  le  nombre  & la 
réputation  de  leurs  advetfaires  qui  les  re- 
duifirent  bientôt  au  filence  (a).  C’elt  ce 
que  nous  voyons  par  l’exemple  de  Vigilan- 
ce , homme  lavant  & éloquent  qui , né  dans 


(a)  Auguftin  s’en  plaint  dans  fa  fanieufe  Ef  itrt 
à Januarius,  p.  119. 
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les  Gaules,  pafTa  en  Efpagne  où  il  fut  prê- 
tre, & à fon  retour  d’un  voyage  dans  1» 
Paleftine  & en  Egypte,  prêcha  vers  le  com- 
mencement de  ce  fiecle  unedo&rine  &une 
difeipline  entièrement  oppofées  aux  idées 
de  ces  tems-làv  entr’autres,  ilnioit  qu’il  faû 
lût  rendre  aucun  culte  religieux  aux  mar- 
tyrs ; ce  qui  faifoit  tomber  tout  de  fuite  tous 
les  pèlerinages  aux  lieux  réputés  faints.  Il 
fe  moquoit  des  miracles  que  l’on  difoit  avoir 
été  opérés  dans  les  temples  confacrés  à ces 
mêmes  martyrs,  & il  blâmoit  les  veilles 
qu’on  y obfcrvoit.  Il  prétendoit,  & avec  rai- 
fon , que  la  coutume  de  faire  brûler  en  plein 
jour  des  cierges  fur  les  tombeaux  de  ces 
faints,  étoit  une  imitation  imprudente  des 
fuperliitions  payennesj  il  foutenoit  encore 
que  les  prières  qu’on  leur  adreifoit  , n’é- 
toient  d’aucune  efficace , & il  traitoit  avec 
mépris  les  jeûnes,  les  mortifications,  le 
célibat  des  prêtres , & diverfes  auftérités  de 
la  vie  monaftique.  Enfin  il  enlèignoit  qu’il 
n’y  avoit  aucun  mérite  devant  Dieu,  à fe 
dépouiller  de  tous  fes  biens  en  faveur  des 
indigens , ou  à envoyer  une  partie  de  fa  for- 
tune à Jérufalem  pour  des  ufages  de  dévo- 
tion. 

Plufieurs  évêques  des  Gaules  & d’Efpa- 
gne  goûtoient  les  principes  de  Vigilances 
mais  Jérome , le  moine  du  fiecle  par  excel- 
lence , attaqua  cet  hardi  reformateur  avec 
tant  d’aigreur  & d’emportement, 'que  l’honnê- 
te prêtre  s’apperqut  bientôt  que  le  parti  du 
filcncc  pouvoit  feul  mettre  fes  jours  à cou- 
vert de  la  bigotterie  & de  la  fuperftition  t. 
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ainfi  ce  projet  de  réforme  fut  étouffé  dans 
fa  naiifancc  fa) , & le  nom  du  fage  Vigi- 
lance elt  encore  dans  laliitedes  hérétiques, 
regardée  comine  authentique  par  ceux  qui 
font  moins  cas  de  leur  jugement  & de  l’é- 
criture fainte  que  des  décidons  de  l’antiquité. 

XV.  Les  controverfes  fur  Origeiie  & fa 
doctrine,  élevées  en  Egypte  dans  le  fiecle  pré- 
cèdent, fe  renouvellerent  à Conltanrinople 
dans  celui-ci;  on  n’y  obferva  ni  prudence, 
ni  décence:  les  moines  de  Nitrie,  bannis 
d’Egypte  àcaufc  de  leur  attachement  à Ori- 
gene,  fe  rciugierent  dans  cette  ville,  où 
Jean  Chryfoitome  qui  en  étoit  évêque,  les 
traita  avec  bonté  & douceur.  Mais  Théo- 
phile, patriarche  d’Alexandrie  , n’en  eut  pas 
plutôt  connoiflance,  qu’il  forma  contre  cet 
éloquent  pré!at,un  perfide  complot.  Il  envoya 
à Conftantinople  le  fameux  Epiphane,  avec 
plufieurs  autres  évêques,  pour  travailler  à 
fa  ruine  & le  faire  dépofer,  s’il  étoit  poUÎble: 
il  ne  pouvoit  choifir  un  tems  plus  favora- 
ble à fes  delfeins;  car  Chryfbftonie,  parla 
feverité  & la  véhémence  de  fes  déclamations, 
contre  les  vice  de  fon  tems  & ceux  en  par- 
ticulier des  dames  de  la  cour,  s’étoit  fait  de 
grands  ennemis , & avoic  fur-tout  excité  le 
reffentiment  de  l’impératrice  Eudoxie , fem- 
me d’Arcadius.  Cette  princeliè  emportée 
& vindicative,  fit  venir  auprès  d’elle  Theo- 


(«)  Diction «.  de  Bayle  , article  Vigilance.  Ikr- 
keyrac,  de  ta  morale  des  peres,  p.  2yp.  Gerhar.  Jo. 
VoiTïus,  Thefes  hiflorico-tbeo'ogiae,  p.  170 . Hijloirt 
iittér turc  de  U France , tom.  II.  p.  57. 
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phile  & les  évêques  d’Egypte , qui , enfutte- 
de  Tes  ordres,  fe  rendirent  à Conftantinople  , 
convoquèrent  un  concile , & examinèrent 
avec  la  plus  grande  rigueur,  les  fentimens 
de  Chryfodome  & toute  fa  conduite.  Le  con- 
cile allemblé  dans  les  fauxbourgs  de  Chal- 
cédoine,  & ayant  à fa  tète  Théophile,  dé- 
clara Chryfoliome  indigne  de  fa  place  & 
le  bannit,  à caufe  du  penchant  qu'il  avojt 
témoigne  pour  Origene  & pour  fa  dodri- 
ne,  en  protégeant  fes  partifans.  Le  peuple 
entièrement  attaché  à cet  excellent  prélat, 
fe  fouleva  contre  cette  fentence  & en  em- 
pêcha l’exécution  (197).  Il  fallut  céder  pour 
un  tems  à cette  émeute  populaire;  mais- 
l’année  fuivante  les  mêmes  juges,  toujours 
également  animés  par  leur  relfentiment  & 
par  celui  d’Eudoxie , rcnouvellcrent  leiir 
fentence  fous  un  autre  prétexte  (198)  avec 
plus  de  fucces  ; car  le  pieux  évêque  cédant 
aux  efforts  redoublés  de  fes  ennemis,  fut 
exilé  à Cucufc,  ville  de  Cilicie  , où  il  mou- 
rut environ  trois  ans  après  (a). 

Son  exil  occafioiuia  une  fédition  terrible 
de  la  part  des  Johanuiltes , (c’elt  ainfi  que 
l’on  appelloit  les  partifans  de  cet  homme 
illuftre);  mais  les  édits  d’Arcadius  ladiflipe- 
rent,  quoique  avec  beaucoup  de  "peine  (l>). 

(.a)  Voyez  Tillemont  & Hermant,  qui  tous  les 
deux  ont  écrit  la  Vie  de  Chryfoftonte  ; voyez  aufli 
le  Dictionnaire  de  bayle  en  anglois  , 4-  l'artieie 
Mcacius.  . 

(b)  Voyez  Cyrille,  vita  $ab<t  in  Coteltrii  monu- 
ment. ecclef.  gretc.  tom.  11.  p.  274.  Jof.  Sim.  Affe- 
•*naa.  Bibiiotb.  orient.  Vatican,  tqn*.  U.  p.  } t,  _ 
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lt  n’eflfpas  douteux  que  les  procédés  contre  v,IEC  y 
Chryfoltume  n’ayent  été  in jufles  & cruels;  h.  p*RT'. 
mais  auffi  il  eut  tort  de  fè  prévaloir  du  rang 
& de  l’autorité  que  le  concile  de  Conrtan- 
tinople  avoit  imprudemment  accordés  aux 
cvèques  de  cette  ville  impériale , & de  s’é- 
tablir juge  dans  les  querelles  qui  s’étoientéle- 
vées  entre  Théophile  & les  moines  Egyp- 
tiens ; il  s’attira  par -là  l’inimitié  implaca- 
ble de  l’évëque  d’Alexandrie , & il  devoit  s’y 
attendre.  Au  refte,  ces  moines  ayant  perdu 
leur  protedeur,  rentreront  dans  les  bonnes 
grâces  de  Théophile  ; malgré  cela , la  fcde 
des  origéniftes  continua  à fléuriren  Egypte, 
en  Syrie,  & dans  les  environs,  & Jérufalem 
fut  fon  principal  fiege. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  rites  6?  des  ceremonies  en  ufagc  dans  Yéglift 
pendant  ce  fieclc. 

Mf.c.  V.  I.  Ïl  Faudroit un  volume  entier  pour  ra- 
il. Part,  conter  tout  ce  que  les  chrétiens  ajoutèrent 
Les  cé-  à leur  culte  dans  ce  fiecle;  nous  renvoyons 
rémonies  ceux  qui  voudront  s’inftruire  plus  à fond 
fort  multi-  là  delfus  , aux  actes  des  conciles  & aux  plus 
pliccs.  célébrés  des  anciens  écrivains , parmi  lef- 
quels  il  en  eft  piufieurs  qui , inacceflibles  à 
la  contagion  de  l’exemple  de  ces  tems  - là , 
avouent  ingénument  que  la  véritable  piété 
étoit  comme  étouffée  fous  le  poids  énorme 
des  cérémonies  dont  on  l’avoit  chargée.  Cet- 
te dépravation  avoit  fa  fource  dans  l’igno- 
rance & la  mauvaife  foi  du  clergé , dans  le 
malheur  des  tems , qui  ne  permettoit  pas 
qu’on  s’attachât  à cultiver  fon  efprit , & fur- 
tout  dans  la  difpofition  naturelle  des  hom- 
mes , plus  enclins  à adorer  la  divinité  des 
yeux  & des  oreilles  que  du  cœur,  & à lui 
offrir  un  fervice  pompeux  & recherché  que 
l’oblation  plus  noble,  quoique  plus  fimple, 
d’une  vertu  pure  & fincere. 

Idée  géné-  II.  Le  culte  s’embelliffoit  en  effet  de  jour 
raie  de  ces  en  jour,  & devenoitinfenfiblementun  fpec- 
nouv elles  tac'e  de  curiolité , deftiné  à remplir  la  mul- 
ceremo-  titude  d’une  ftupide  admiration.  On  ajouta 
mes'  mille  ornemensà  l’habit  eccléfiaftique,  afin 
. d’infpircr  plus  de  considération  pour  le  cler- 
gé i on  inventa  auiîl  de  nouveaux  genres  de 
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dévotion  j on  inftitua  alors  dans  les  Gaules, 
pour  la  première  fois , les  priera  Jblemnellts , 
qui  precedent  l’anniverfaire  de  Pafcenfion 
de  Jefus-Chrift  (a).  Dans  d’autres  endroits 
on  établit  des  chantres  qui  fe  fuccédant 
fans  interruption , faifoient  rétentir  les  tem- 
ples jour  & nuit  de  leurs  acclamations  à 
l’honneur  de  Dieu  (b) , comme  fi  cet  Etre 
Suprême  prenoit  un  grand  plaifir  à être  loué 
avec  tant  de  bruit  & de  fracas.  Rien  u’éga- 
loit  les  richedès  & la  magnificence  des  égli- 
fes  (c)j  on  les  ornoit  d’images  fuperbes , 
entre  lesquelles,  par  une  fuite  de  la  contro- 
verfe  neitorienne , celle  de  la  vierge  Marie, 
tenant  £bn  fils  entre  fes  bras  , étoit  au  pre- 
mier rang  j dans  divers  endroits , les  autels 
& les  reliquaires  étoient  d’argent  malfif  -,  & 
l’on  comprend  aifément  par  là  jufqu’où  on 
portoit  la  magnificence  & la  profuhon  à l’é- 
gard des  autres  vafes  qui  appartcnoient  au 
.culte  public. 

III.  D’un  autre  côté , on  (upprima  les  aga- 
pes ou  repas  de  charité , à caufe  des  abus  qui 
s’y  commettoicnt.  Depuis,  la  piété  & la  vertu 
qui  dans  les  premiers  fieclcs , rendoient  ces 
alfemblées  fi  utiles  & fi  édifiantes , s’atfoiblifr 
foient  de  jour  en  jour  parmi  les  chrétiens. 

Il  fe  fit  auili  de  grands  changemens  dans 


(a)  Voyez  Sidonius  Apollinaire , Epi  fl.  lib.  V. 
Epifl.  XVI.  lib.  VI.  Epifl.  I.  & Martene,  TbeJ'au- 
rus  anecdotorum , tom.  V.  p.  47. 

(é)  Gervais,  Hijh'irt  de  Sttger , tom.  I.  p.  2?. 

(«)  Voyez  Zacharie  de  JVlytilene , de  opificn 
numdi , p.  16; , 166. 
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l’églife  latine,  au  fujet  de  la  difeipline  de 
la  pénitence.  Autrefois  les  pécheurs  feanda- 
lcux  étoient  obligés  de  çonfelfer  leurs  fautes 
en  préfence  de  l'alicmblée  ; mais  dans  le  tems 
dont  nous  parlons,  ils  furent  exemptés  de 
cette  peine  humiliante,  & obtinrent  de  Léon 
le  Grand,  la  liberté  de  fe  déclarer  feulement 
en  fecret  à un  prêtre,  nommé  pour  cela. 
Par-là  on  enleva  une  des  plus  fortes  barriè- 
res contre  le  vice  en  général , & le  liberti- 
nage en  particulier  : la  conduite  des  chré- 
tiens ne  fut  pl us  controllée  que  par  les  prêtres; 
& comme  les  pécheurs  trouvèrent  louvent 
leur  compte  à ce  changement , il  fut  aullï 
avantageux  au  clergé  à bien  des  égards. 
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CHAPITRE  V. 

Des  divifions  & des  hérefics  qui  troublèrent 
Véglife  dans  ce  fiecle. 

I.  Plaideurs  fedes,  qui  dans  les  fiecles  pré- 
cédais avoient  divifé  l’églife , renouvelle- 
ront leurs  efforts  dans  celui-ci,  pour  répan- 
dre leurs  opinions  ; ce  qui  fit  naître  de  nou- 
veaux troubles  & de  nouvelles  animofités. 
Nous  ne  dirons  rien  des  novations,  des  mar- 
cionites , & des  manichéens , fedes  malheu- 
reufement  trop  célébrés  dans  les  annales  de 
l’églife  primitive,  & qui  fubfiffoient  encore, 
même  en  aflez grand  nombre,  en  pluficurs 
endroits.  Nous  nous  bornerons  aux  dona- 
tiftes  & aux  ariens , les  fléaux  du  liecle  pré- 
cédent. 

Jufqu’alors  les  donatiflcs  s’étoient  foute- 
•nus  avec  autant  d’opiniâtreté  que  de  bon- 
heur; mais  au  commencement  de  ce  fiecle, 
leurs  affaires  changèrent  de  face  & pri- 
rent une  tournure  défavantageufe.  S.  Au- 
guftin , évêque  d’Hippone , fut  l’auteur  de 
cette  révolution  : excités  par  ce  prélat  & 
dirigés  par  fes  confeils,  les  évêques  catho- 
lique d’Afrique  firent  les  plus  grands  elfort9 
contre  une  fede  qu’ils  regardoient  avec  rai- 
fon  comme  aufli  incommode  à Péglife  par 
fon  obftination , que  dangereufe  pour  l’Etat 
par  la  férocité  de  cette  foldatefque  qui  lui  étoit 
dévouée  (199).  En  conféquence,le  concile  de 
Carthage  envoya  en  404.  des  députés  à l’em- 
Temc  I.  I i 
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s j F c ' y pereurHonorius,pour  le  prier  d’ordonner  que 

11  Part  cs  '°‘x  Portées  par  les  empereurs  précédais, 
contre  les  hérétiques , s'appliquaient  aux  do- 
natiftes  qui  prétendoient  ne  pas  mériter  cet- 
te dénomination.  En  mème-tems  on  repré- 
fenta  à Honorius  la  néceflité  de  réprimer  les 
circoncellions  : l’empereur  commença  par  itn- 
poferune  amende  à tous  les  donatiftes,  qui 
refufoient  de  rentrer  dans  le  fein  ded’égü- 
fe , & il  envoya  en  exil  tous  leurs  évêques 
& tous  leurs  doéleurs.  L’année  fuivante  on 
fit  contre  cette  fecie  opiniâtre  & rebelle,  des 
loix  encore  plus  féveres,  fous  le  nom  d'ac- 
tes d' uniformité i mais  comme  les  magiftrats 
négligeoient  de  les  faire  exécuter,  le  coucile 
de  Carthage  envoya  en  l’an  407,  une  fécon- 
dé députation  à l’empereur , pour  le  prier  de 
confier  ce  foin  aune  commillion particuliè- 
re nommée  pour  cet  objet;  ce  qui  fut  ac- 
cordé. 

IL  Les  donatiftes,  quoique  affoiblis  par 
ces  coups  réitérés,  étoient  bien  éloignés  d’ê- 
tre totalement  détruits;  ils  reprirent  vigueur 
en  l’an  408 , après  que  Stilicon  eut  été  mis 
à mort  par  l’ordre  d’Honorius  ; & l’année  fui- 
vante ils  jouirent  de  la  liberté  de  confiden- 
ce mie  l’empereur  accorda  à toutes  les  fec- 
tes,  par  un  édit  particulier  qui  défendoit 
toute  contrainte  en  matière  de  religion.  Mais 
cette  liberté  ne  dura  pas  long-tems;  la  loi 
qui  l’avoit  procurée  , fut  abrogée  aux  folli- 
citations  preifantes  du  concile  qui  fe  tinta 
Carthage,  en  l’an  410,  & Marcellin  le  tri- 
bun fut  envoyé  en  Afrique1,  avec  plein  pou- 
voir de  terminer  la  querelle  qui  y fubûftoit 
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depuis  long-tems.  En  conféquence  Marcel- 
lin tinta  Carthage,  en  l’an  41 1.  une  confé- 
rence folemnelle,  dans  laquelle  il  examina 
tout  avec  attention , écouta  les  ditférens  par- 
tis pendant  trois  jours , & à la  fin  pronon- 
ça en  faveur  des  catholiques  (200).  Ceux-ci 
avoient  28*5  de  leurs  évêques  à cette  confé- 
rence, & les  donatilles  279:  ces  derniers 
en  appelleront  à l’empereur,  mais  inutile- 
ment. La  gloire  de  cette  vi&oire  eft  due  à 
Auguftin  qui  joua  le  principal  rôle  dans 
toute  cette  affaire  ; &pour  dire  la  vérité,  les 
églifes  d’Afrique  & ceux  qui  étoient  à la 
tète  de  cette  grande  province , ne  fe  condui- 
foient  guère  aue  par  les  impreilions  qu’il 
leur  donnoit  de  vive  voix  ou  par  écrit. 

III.  Cette  conférence  abattit  fi  fort  les 
donatiftes,  que,  quoique  dans  la  fuite  ils 
vident  quelquefois  leurs  efpérances  fe  rani- 
mer, ils  ne  purent  jamais  fe  remettre  par- 
faitement. La  plupart  fe  fournirent  au  de- 
cret de  l’empereur , dans  la  crainte  d’être 
châtiés,  & les  peines  les  plusfévercs  furent 
le  partage  de  ceux  qui  perfifterent  dans  leut 
révolté:  amendes,  exils,  confifcations , la 
mort  même  que  l’on  fit  fubir  aux  plus  opi- 
niâtres & aux  chefs  du  parti , tout  fut  mi» 
en  ufage  contr’eux.  Quelques-uns  fe  dérobè- 
rent à ces  chatimens  par  la  fuite  ou  en  fe 
cachant  ; d’autres  fe  donnèrent  la  mort , ce 
qui  étoitaffez  ordinaire  aux  donatiftes.  Mais 
en  même-tems  les  circoncellions  tâchèrent 
de  fe  défendre  par  la  force  des  armes  î ils 
coururent  par  toute  l’Afrique  où  ils  commi- 
rent une  infinité  de  cruautés. 
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*r— — “ Il  eft  vrai  que  quelques  années  après  , les 

IL  Part  donatides  recouvrèrent  leur  ancienne  liber- 
té par  la  protection  des  Vandales , qui  ayant 
Genferic  à leur  tète,  envahirent  l’Afrique, 
en  l’an  427 , & conquirent  cette  province 
fur  les  Romains.  Mais  la  playe  que  les  lois 
impériales  avoient  faite  à cette  fede  , fut  fi 
profonde , que  quoiqu’elle  reprit  un  peu  de 
vie,  elle  11e  put  point  fe  rétablir  dans  ion  an- 
cienne vigueur. 

Etat  des  IV.  Les  ariens  accablés  auflï  par  les  édits 

ariens.  impériaux,  fe  réfugièrent  chez  ces  nations 
fauvages  , qui  peu  - à -peu  boultverferent 
tout  l’empire  d’occident,  & trouvèrent  chez 
les  Goths,  les  Sueves,  les  Herules,  les  Vanda- 
les & les  Bourguignons , une  retraite  tran- 
quille & un  état  alfuré.  Ranimés  par  cette 
protection , ils  perfécuterent  les  catnoliqucs 
avec  la  même  fureur  que  ceux-ci  avoient 
fait  paroitre  contr’eux , & ne  codèrent  d'op- 
primer en  une  infinité  de  maniérés , quicon- 
que adhérait  au  concile  dcNicée.  Les  Van- 
dales d’Afrique  furpaiïoient en  cruauté  & en 
injultice,  à l’égard  des  catholiques  , tons  les 
autres  barbares:  leurs  rois,  & en  particu- 
lier , Genferic  & Huneric  fon  fils,  firent 
abattre  les  églifes  des  chrétiens  qui  recon- 
noiffoient  la  divinité  de  Jefus-Chrid,  en- 
voyèrent leurs  évêques  en  exil,  & exercè- 
rent toutes  fortes  de  cruautés  contre  ceux 
qui  avoient  allez  de  fermeté  pour  ne  pas  re- 
noncer à leur  foi  (a)  ; ils  eurent  foin  de  di- 


(a)  Voyez  Vi&or.  Vitens.  lib.  111.  De  perfequu- 
tiune  Vandulica,  public  à Paris  en  1694.  par 
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re  en  mème-tems , qu’en  cela , ils  ne  faifoient 
que  de  fuivre  l’exemple  des  empereurs , qui 
avoient  traité  de  la  même  maniéré  les  do- 
natiftes,  les  ariens , & en  général  tous  ceux 
qui  avoient  des  opinions  différentes  de  celles 
des  fchrétiens  de  Conftantinople  (a). 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  rapporter  ici  un 
miracle  que  l’on  dit  avoir  été  opéré  pen- 
dant ces  jicrfccutions  en  Afrique  , &par  le- 
quel on  Êuppofc  que  l’Etre  Suprême  fe  dé- 
clara contre  les  ariens,  en  faveur  des  or- 
thodoxes. On  prétend  que  le  tyran  Huneric 
ayant  fait  couper  la  langue  à quelques  catho- 
liques , ils  purent  également  parler  & célé- 
brer à haute  voix  la  divinité  du  Sauveur  du 
monde.  Il  eft  difficile  de  nier  ce  fait  attefté 
par  les  témoins  les  plus  dignes  de  foi  (aoi)î 
mais  qu’il  faille  le  regarder  comme  un  mi- 
racle , c’eft  ce  qui  eft  lujet  à beaucoup  d’ob- 
jedions  (é). 

V.  11  parut  dans  l’églife  une  nouvelle 
fede  qui  fit  naître  les  plus  funeftes  divi- 
fions  ; ce  fut  celle  de  Neftorius , évêque  de 
Conftantinople  & difciple  du  fameux  Théo- 
dore de  Mopîueftc.  Ce  prélat  avoit  beaucoup 
de  favoir  & d’éloquence,  mais  autant  de 
légéreté  & d’orgueil.  Avant  que  d’entrer  dans 

Thcod.  Ruinart,  avec  fon  hiltoire  de  cette  même 
perfécution. 

(n)  Voyez  Y FA.  d’Huneric,  dans  YHiJlotre  de 
Victor  , dont  il  eft  parlé  dans  la  citation  précé- 
dente, liv.  IV.  chap.  ij.  p.  6 4. 

{li)  Voyez  Ruinart,  Hijlor.  perfequut  Vaitdal. 
part.  II.  cap.  vij.  p.482.  Biblioth.  Britnitu.  tom.HI. 
*>art.  ij.  p.  )}9.  tom.  V.  part.  j.  p.  171. 
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quelque  détail  fur  fa  dodrine,  il  convient 
de  remarquer,  que  quoique  les  anciens  con- 
ciles enflent  clairement  & définitivement 
jugé , que  Jefus-Chrift  eft  & vrai  Dieu  & 
vrai  homme,  cependant  aucun  d’eux  n’a- 
voit  rien  dit  fur  la  maniéré  & fur  de 

pette  union  des  deux  natures  dans  notre  Sau- 
veur , & cette  queftion  n’avoit  point  enco- 
re fait  le  fujet  des  recherches  & des  dif- 
putes  des  chrétiens  : d’où  il  réfulta  que  les 
dodeurs  s’exprimèrent  différemment  fur  ce 
myllere,  chacun  félon  la  maniéré  de  l’envi- 
fager.  Quelques-uns  fe  fervoient  de  termes 
qui  fembloient  mettre  une  grande  différen- 
ce entre  le  fils  de  Dieu  & le  fils  de  l’homme , 
& partager  ainfi  la  nature  de  Jefus- Chrilfc 
en  deux  perfonnes  ddtindes:  d’autres  au 
Contraire,  paroiffoient  trop  les  confondre, 
& ne  faire  qu’une  même  nature  de  la  divi- 
nité & de  l’humanité  du  Sauveur. 

C’elt  l’héréfie  d’Apollinaire  quiavoit  don- 
né lieu  à ces  différentes  maniérés  de  s’ex- 
primer. Ce  dodeur  avoit  foutenu  que  Chrilt, 
homme,  n’étoit  pas  doué  d’une  ame  humai- 
ne , mais  que  la  nature  divine  en  occupoit 
la  place  & en  faifoit  les  fondions  : ce  qui 
fuppofoit  manifeftement  une  certaine  con- 
fuiion  des  deux  natures.  Pour  éviter  cette 
erreur  & faire  exclure  de  l’égiife  les  parti- 
fans  d’Apollinaire,  les  dodeurs  de  Syrie  eu- 
rent foin  d’inlilfer  fur  la  dittindion  des  deux 
natures , & fc  fervirent  pour  la  marquer  plus 
fortement,  de  certaines  expreffions  qui  fem- 
bloicntdire  qu’il  y a deux  perfonnes  en  J.C. 
Le  langage  des  Alexandricns  & des  Egyptieus 
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fur  cette  matière  étoit  tout  différent  ; il  fe 
lapprochoit  de  la  dodtrine  d’Apollinaire,  & 
paroiffoit  réduire  les  deux  natures  à une  feule. 
Neltorius,  qui  étoit  Syrien,  penfoit  comme 
iesdo&eurs  de  fa  nation,  & naturellement 
ennemi  de  toutes  les  fe&es , il  déteftoic  fur- 
tout  celle  d’Apollinaire,  & s’acharnoit avec 
un  zele  infatigable  à la  détruire:  ils’expri- 
moit  donc  à la  manière  des  Syriens  fur  les 
deux  natures  de  J.  C.  & recommandoit  à 
fes  difciples  de  diftinguer  avec  foin  les  ac- 
tions & les  perceptions  (202)  du  Fils  de  Dieu 
d’avec  celles  du  fils  de  l’homme  (205). 

VI.  Ce  fut  Anaftafe , prêtre  & ami  de  Nef- 
torius , qui  donna  occafion  à cette  malheu- 
reufe  controverfe.  Dans  un  difeours , pu- 
blié en  l’an  428,  il  déclama  avec  chaleur 
contre  le  titre  de  #«o7m»ç  ou  mere  de  Dieu  , 
que  l’on  donnoit  plus  fouvent  qu’autrefois 
à la  vierge  Marie,  depuis  les  difputes  con- 
tre les  ariens,  & qui  étoit  le  terme  favori 
des  difciples  d’Apollinaire:  il  prétendoit  qu’on 
devoit  plutôt  l’appeller  c’ett-à-dire, 

mere  de  Cfÿift , puifque  la  Divinité  ne  peut 
ni  naître , ni  mourir , & que  par-là  même , 
il  n’y  a que  le  fils  de  l’homme  qui  ait  pu  re- 
cevoir la  vie  de  parens  mortels.  Neltorius 
applaudit  à ces  fentimens;  il  les  expliqua 
& les  défendit  dans  plufieurs  difeours  ( a ). 
Mais,  ainfi  que  fon  ami  Analtafe,  il  fut 
vivement  attaqué  par  certains  moines  de 


(a)  Voyez  Harduini  Concilia  , tom.  1.  p.  2199. 
voyez  auiïi  Afleman  , Bibliotb.  orient.  Vatican . 
tom,  m.  part  ij.  p.  1 99. 
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' , — — Conftantinople , qui  foutinrent  que  le  Fils 

11  Part  Marie  était  Dieu  incarné,  & qui  excite- 
* ’ ' rent  la  populace  contre  Neftorius.  Néan- 

moins les  difcours  de  ce  dernier  furent  ex- 
trêmement goûtés  dans  plufieurs  endroits, 
& eurent  en  leur  faveur  la  plus  grande  par- 
tie des  fuffrnges.  Les  moines  d’Egypte  n’en 
eurent  pas  plutôt  connoiflance , qu’ils  adop- 
tèrent les  fentimens  de  Neftorius,  & qu’ils 
ceiferent  d’appeller  la  vierge  Marie , merc  de 
Dieu. 

Neftorius  VII.  Cyrille  occupoit  alors  le  fiege  d’A- 
& Cyrille  lexandrie  : c’étoit  un  homme  plein  d’orgueil, 
ï’anathé,  d’un  efprit  remuant  & impérieux.  Il  voyoic 
tnatifent  avec  chagrin  l’élévation  de  l’évêque  de  Conf- 
recipro-  tantinople  & les  progrès  de  fon  autorité  naif- 
quement,  fante.  Auflltôt  qu’il  fut  informé  de  cette 
controverfe , il  cenfura  les  moines  d’Egyp- 
te & Neftorius:  mais  n’ayant  pas  trouve  ce- 
lui-ci fort  difpofé  à fe  foumettre , il  prit  un 
parti  extrême  ; il  tint  confeil  avec  Celeftin, 
évêque  de  Rome,  qu’il  avoit  fpgné,  & en 
l’an  430.  il  alfembla  un  conciie  a Alexandrie, 
où  il  11e  fulmina  pas  moins  de  douze  ana- 
thèmes contre  Neftorius.  Le  prélat  frappé 
de  la  foudre , n’en  fut  pas  accablé  ; mais  fe 
voyant  injuftement  taxé  d’avoir  dérogé  à la 
dignité  de  J.  C.  il  rétorqua  l’accufation  con- 
tre fon  ennemi,  & lui  imputa Phéréfie d’A- 
pollinaire : il  lui  reprocha  de  confondre  les 
deux  natures , & ne  lança  pas  moins  d’ana- 
themes  contre  lui  qu’il  en  avoit  reçus  de  fa 
part.  Au  refte , cette  miférable  querelle  en- 
tre deux  prélats  du  premier  rang , fut  plutôt 
reflet  delà  jaloufie  & dç  1’amb‘iuon  que  celui 
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«l’un  amour  fincere  pour  la  vérité , & elle 
devint  la  fource  d’une  infinité  de  maux. 

VIII.  Les  cfprits  étant  trop  aigris  de  part 
& d’autre , par  ces  excommunications  réci- 
proques & par  divers  écrits  polémiques, 
pour  qu’on  pût  efpérer  de  terminer  aima- 
blement cette  controverfe,  d’ailleurs  très- 
obfcure  , Théodofe  le  Jeune  convoqua  à 
Ephefe,  en  l’an  431.  le  tnoifieme  concile  gé- 
néral , auquel  préiida  Cyrille , quoique  par- 
tie intéreflee  & ennemi  déclaré  de  Neftorius. 
Le  prélat  d’Alexandrie  fe  prefla  de  propofer 
l’affaire  en  quelHon  & de  la  faire  décider  , 
avant  que  Jean  d’Antioche  & d’autres  évê- 
ques d’orient  fulTent  arrivés.  Nelforius  re- 
préfenta  inutilement  que  cette  maniéré  de 

Ïirocéder  étoit  injufte  & irrégulière  ; il' ne 
iit  pas  écouté;  le  concile  le  cita&  ilrefufa# 
de  paroitre.  Cyrille  ne  lailîà  pas  d’aller  en 
avant,  & contre  toutes  les  réglés  Neftorius 
fut  condamné  fans  être  entendu,  & en  Pab- 
fence  d’un  grand  nombre  d’évêques  qui  dé- 
voient affifter  à cette  aifemblée.  On  le  com- 

Sara  au  traître  Judas;  on  l’accufa  d’avoir 
lafphémé  contre  la  majefté  divine , & après 
l’avoir  dépouillé  de  fa  dignité  cpifcopale, 
on  l’envoya  en  exil  où  il  finit  fes  jours 
(204).  Il  n’y  a perfonne  qui , en  examinant 
de  près  ce  qui  s’eft  pafle  dans  ce  concile,  n’y 
apperçoive  par-tout  une  violence  & un  ar- 
tifice que  l’on  n’a  pas  même  pris  foin  de 
couvrir  du  voile  ordinaire  de  la  décence. 
Pour  ce  qui  eft  delà  doétrineque  l’on  y éta- 
blit touchant  J.  C.  c’eft  celle  qui  a toujours 
été  adoptée  par  la  plus  grande  partie  des  chré» 
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tiens,  favoir,  „ Que  J.  C.  eft  une  perfon- 
„ ne  divine  , dans  laquelle  il  y a deux  na- 
„ tures  étroitement  unies , niais  lans  aucun 
„ mélange,  ni  confulion entr’elles. 

IX.  Une  des  accufations  les  plus  graves 
contre  Neftorius , fut  celle  d’avoir  divifié  la 
nature  de  J.  C.  en  deux  perfonnes  diftincles, 
& d’avoir  foutenu  que  la  nature  divine  avoit 
été  ajoutée  à la  nature  humaine  après  fa 
naiflance  ; en  forte  qu’elle  ne  fut  qu’une  ef. 
pece  de fecours  pour  Chrift,  homme,  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie.  Neftorius  défa- 
voua  cette  opinion  jufqu’à  fa  mort  (a) , & 
pour  dire  vrai , il  ne  l’a  jamais  avancée  dans 
aucun  de  fes  écrits  : mais  fes  ennemis  la 
lui  imputèrent , comme  une  conféquence  de 
Ja  maniéré  équivoque  dont  il  s’étoit  énon- 
cé, & fur-tout  de  fon  refus  d’appeller  la  vier- 

Se  Marie  mere  de  Dieu  (aoy).  Auili  la  plupart 
es  auteurs  anciens  & modernes , après  avoir 
examiné  attentivement  la  queftion , ont  con- 
clu que  l’opinion  de  Neftorius  & celle  du  con- 
cile qui  le  condamna  , étoient  dans  le  fond  la 
même;  que  ce  n’étoit qu’une  difpute  de  mots, 
& que  tout  le  blâme  de  cette  malheureufe 
querelle  doit  retomber  fur  le  caractère  tur- 
bulent de  Cyrille  & fur  fa  haine  pour  Nefto- 
riys.  (ao<S) 


( a ) Voyez  les  ouvrages  de  Marius  Mercator, 
tom.  II.  p.  zgô.  de  l’édition  de  Garnier;  voyex 
au(li  les  fragmens  des  lettres  que  Neftorius  écrivit 
quelque  tems  avant  fa  mort , & que  l’on  trouve 
dans  Jof.  Sim.  Afleman.  Biblioth.  orient.  Votif*»* 
tom.  II.  p*  40.  41, 
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En  général , on  ne  fauroit  douter  que  ce 
jugement  ne  foittrès-jufte;  mais  auifiil  faut 
convenir  que  Neftorius  commit  deux  gran- 
des fautes  dans  cette  difpute  : la  première , 
d’avoir  choqué  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens , en  fupprimant  un  terme  innocent  & 
lillté  (207)  j la  fécondé,  d’avoir  eu  !a  téméri- 
té de  prétendre  expliquer  par  des  comparai- 
fons  grolfieres  & des  termes  impropres  , un 
myftere  qui  furpalfe  infiniment  les  bornes 
de  notre  foible  raifon.  Si  nous  ajoutons  à 
ces  défauts  un  efprit  de  domination  & la 
chaleur  exceifive  que  le  prélat  perfécuté  fit 
éclater  dans  cette  difpute , nous  aurons  de 
la  peine  à décider  lequel  des  deux%  de  Cy- 
rille ou  de  Neltorius , doit  être  regardé  com- 
me le  principal  auteur  de  la  querelle , & par- 
là  même  comme  le  plus  coupable  (208). 

X.  Le  concile  d’Ephefe , au  lieu  de  gué- 
rir le  mal,  ne  fit  que  l’irriter  davantage  & 
d’ôter  prefque  toute  efpérance  de  voir  la 
tranquillité  rétablie  dansl’églife.  Jean  d’An- 
tioche & les  autres  évêques  d’orient,  que 
Cyrille  n’avoit  pas  voulu  qu’on  attendit, 
s’aflemblerent  à Ephefe  & prononcèrent  con- 
tre lui  & contre  Memnon , évêque  de  cette 
ville , fa  créature , une  fentencc  auflî  ri- 
goureufe  que  celle  que  l’on  avoit  fulminée 
contre  Neftorius.  Il  en  réfuita  une  nou- 
velle divifion  entre  Cyrille  & les  orientaux 

Î|iii  avoient  Jean  à leur  tète.  Il  eft  vrai  que  ce 
eu  fe  calma  un  peu  après  que  Cyrille  eut 
reçu  en  l’an  , les  articles  de  foi  drclfés 
par  Jean,  & qu’il  eut  renoncé  à certaines 
façons  de  s’exprimer  , qui  auroient  pu  doit- 
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ner  lieu  à de  nouvelles  controverfes.  Mai» 
en  orient,  les  troubles  occafionnés par  cet- 
te difpute , furent  d’une  plus  longue  durée 
(a)  : rien  ne  put  arrêter  les  progrès  du  nef- 
torianifme  dan*  cette  partie  du  monde.  Les 
difciples  & les  amis  du  prélat  perfécuté  por- 
tèrent fa  doélrine  dans  toutes  les  provinces 
de  l’Afie  & y fondèrent  par-tout  des  focté- 
tés  chrétiennes , qui  faifoientprofeiliond’un 
éloignement  invincible  pour  les  decrets  du 
concile  d’Ephefe.  Les  Perfes  en  particulier, 
fe  déclarèrent  ouvertement  cwntre  Cyrille  : 
ils  l’accuferent  d’avoir  enlevé  toute  diitinc- 
tion  ! entre  les  deux  natures  de  J.  C.  &fou- 
tinrent  <fue  la  condamnation  de  Neftorius 
avoit  été  injufte.  Mais  rien  ne  contribua 
plus  aux  progrès  rapides  de  cette  fecteque 
l’honneur  d’avoir  attiré  à fon  parti  la  fà- 
meufe  école  qui  fleurit  fi  long-tcms  à Ed  ef- 
fet car  non- feulement  on  y enfeignok  cette 
doctrine,  mais  encore  on  y traduifit  du 
grec  en  fyriaque  les  ouvrages  de  Nellorius, 
ceux  de  Théodore  de  Mopfuelte,  fon  maî- 
tre , & enfin  ceux  de  Diodore  de  Tarfe» 
& l’on  eut  foin  de  les  faire  connoître  en 
Affyrie  & en  Perfe.  (b) 

(a)  Voyez  Chrift.  Aug.  Salig.  de  eutycbianifm » 
ante  Eutycben.  p.  24}. 

(b)  Voyez  Jof.  Sim.  Afleman.  Biblioth.  orient. 
Clement.  Vatican,  tom.  1.  p.  tom.  111.  part.ij. 
p.  69  ; on  peut  s’en  fervir  utilement  pour  corriger 
ce  qu’Eufebe  Renaudot  a dit  fur  l’origine  du  nefto- 
rianifme  en  orient , dans  le  fécond  tome  de  fes  Lu 
tnrgi<t  orientales , p.  99  : voyez  aufft  Théodore  1» 
Lecteur,  tom.  II. 
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XI.  De  tous  ceux  qui  foutinrent  le  net 
torianifme , il  n’y  en  eut  aucun  à qui  il  eut 
autant  d’obligation  qu’au  fameux  Barfumas, 
que  l’on  chafia  de  fa  place  dans  l’école  d’A- 
lexandrie,  & qui  en  l’an  4?f,  fut  fkit  évê- 
que de  Nifibe.  Ce  zélé  prélat  travailla  de 
toutes  fes  forces  & avec  beaucoup  d’habi- 
leté , depuis  l’an  440 , jufqu’à  48J , à pro- 
curer en  Perle  un  établilfement  folide  aux 
neftoricns  fgm  quoi  il  fut  admirablement 
fécondé  pa^manes , évêque  d’Ardafcire.  Bar- 
fumas eut  de  fi  heureux  fuccès , que  fa  ré- 
putation fe  répandit  dans  tout  l’orient , & 
encore  aujourd’hui,  les  neltoriens  qui  font 
dans  la  Chaldée , dans  la  Perle  , l’Aflyrie  & 
les  provinces  voifines,  le  regardent,  & avec 
raifon,  comme  leur  unique  fondateur.  Cet 
homme  infatigable , non-feulement  engagea 
Phérozes,  le  monarque  Perfan,  à chaflerde 
fes  Etats  tous  les  chrétiens  qui  fuivoient  les 
opinions  des  Grecs , & à recevoir  les  nefto- 
riens  à leur  place,  mais  encore,  à mettre 
en  polfefllon  ces  derniers  du  principal  fiege 
eccléfiaftique  du  pays,  celui  de  Seleucie, 
que  les  patriarches  ou  catholiques  neftoriens 
ont  occupé  jufqu’à  préfent  (209).  Le  zele  de 
Barfumas  ne  s’en  tint  pas  là;  il  fonda  à Ni- 
fibe une  fameufe  école  , d’où  fortirent  les 
doéleurs  neftoriens,  qui  dans  ce  fiecle  & 
dans  le  fuivant , répandirent  leurs  opinions 
en  Perfe  , aux  Indes  , dans  la  Tartarie&  à 
la  Chine  {à). 

(a)  Pour  plus  de  détail  là-deflus,  voyez  Jof.  Sim. 
AfTeman.  Bibliotb.  orient..  Clnnent.  Vatican,  tom. 
111.  part.  ij.  p.  77. 
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XII.  Avant  tous  ces  fuccès,  les  nefto- 
riens  étoient  divifés  entr’eux  fur  la  manié- 
ré d’expliquer  leur  doctrine:  les  unsfoute- 
noient  que  l’on  ne  pouvoit  du  tout  point 
l'avoir  comment  les  deux  natures  font  unies 
en  }.  C.  les  autres  prétendoicnt  que  l’union 
de  la  nature  divine  avec  Jefus,  homme, 
n’étoit  qu’une  union  de  volonté  , d’opéra- 
tion & de  dignité  (a).  Mais  toute  diviiion 
cella,  dès  que  les  neltoriens  funnt  établis  & 
qu’ils  vécurent  en  paix  & en  cOTps  de  focié- 
te  fous  leurs  propres  loix  eccléfialtiques. 
Voici  quelle  étoit  leur  doctrine  , telle  qu’el- 
le a été  fixée  dans  plulieurs  conciles  af- 
femblés  à Séleucie.  Ils  croyoient  que,  „ dans 
„ le  Sauveur  du  monde  ilyavoit  deuxper- 
M fonnes  ou  vro^xru;,  dont  l’une  étoit  divi- 
„ ne  & même  la  Parole  éternelle , & l’autre 
„ humaine  , favoir , Jefus  homme  ; que  ces 
„ deux  perfonnes  n’avoient  qu’une  lublit 
„ tance  (zio)}  que  l’union  entre  le  Fils  de 
„ Dieu  & le  fils  de  l’homme  s’étoit  formée 
„ dans  le  moment  delà  conception  , & qu’el- 
„ le  ne  devoit  jamais  être  détruite  ; que  ce- 
„ pendant  ce  n’étoit  pas  une  union  de  na- 
„ ture  & de  perfonne,  mais  feulement  de 
„ volonté  ou  d’affeétion  : par  - là  même 
„ que  l’on  devoit  bien  diftinguerChrilt  de 
„ Dieu,  qui  demeuroit  en  lui,  comme  dans 
„ fon  temple  , & appeller  la  vierge  Mario 


(a)  Leon ti  us  Byzant.  adverfnt  Ncjiorian.  £«?/.’«- 
tycbicm.  p.  5}  7.  tom.  I.  Lection.  aittiquar.  Henr. 
Canifti.  Jac.  Bafnagc,  Proltgemm.  ad  Caitffium  t 
tom.  1.  cap.  ij.  p.  19. 
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„ mere  de  Chriji , & non  pas  mere  de  Dieu. 

Les  partifans  de  cette  dodrine  avoient 
un  grand  relped  pour  Neftorius,  ils  lere- 
gardoient  comme  un  homme  d’une  fainteté 
extraordinaire  & digne  d’être  célébré  dans 
tous  les  fiecles;  mais  en  même  tems,  ils 
prétendoient  que  fa  dodrine  étoit  plus  an- 
cienne que  lui,  & qu’elle  avoit  été  tranf. 
mile  d’âge  en  âge,  depuis  l’origine  de  l’églife , 
& en  conféquence , ils  ne  vouloienc  pas 
qu’on  les  appcllât  nejioricns.  A dire  vrai , fi 
nous  examinons  foigneufement  cette  matiè- 
re , nous  trouverons  que  Barfumas  & fes  fec- 
tateurs,  au  lieu  d’enfeigner  à leurs  difciples 
précifémcnt  ce  qu’avoit  enfeigné  Neftorius , 
s’appliquèrent  plutôt  a polir  {onfyllème,  & 
à l’accommoder  à leur  goût , en  y ajoutant 
plulîeurs  idées  qui  n’étoient  jamais  venues 
dans  l’efprit  du  patriarche. 

XIII.  Un  éloignement  exceflif  pour  les 
erreurs  neftoriennes  fit  donner  dans  l’ex- 
trémité oppofée;  c'eft  ce  qui  arriva  àEuty- 
ches,  abbé  d’un  certain  couvent  de  moi- 
nes à Conftantinople  & fondateur  d’une  fede 
diredement  contraire  à celle  des  neftoriens, 
mais  qui  ne  nuifoit  pas  moins  à l’églife  par 
les  difeordes  affreufes  qu’elle  occafionna. 
Ses  opinions  parcoururent  l’orient  avec  une 
extrême  rapidité,  & furent  fi  bien  remues  , 
qu’elles  donnèrent  beaucoup  d’inquiétude 
aux  Grecs  & aux  neftoriens  , dont  les  efforts 
réunis  ne  furent  pas  capables  d’en  arrêter  les 
progrès.  Ce  fut  en  l’an  448.  & dans  un  âge 
déjà  fort  avancé,  qu’Eutyches commença  à 
faire  parler  de  lui.  Afin.de  mieux  combat- 
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tre  la  doétrine  neftorienne  , il  s’exprima  fur 
la  perfonne  de  J.  C.  de  la  même  maniéré 
& dans  les  mêmes  termes  qu’on  le  faifoit  en 
Egypte.  Il  enfeigna  qu’il  n’y  avoit  en  lui  qu’u- 
ne feule  nature, celle  du  Verbe  incarnc(ai  i). 
On  en  conclut  qu’il  nioit  l’exiftence  de  la 
nature  humaine  en  J.  C.  & il  en  fut  accule 
parEufebe  de  Dorylée,  dans  un  concile  af- 
jemblé  par  Flavien , à Conftantinople , vrai- 
femblablcment  la  même  année.  Ce  concile 
lui  ordonna  de  renoncer  à fon  opinion  ; il 
s’y  refufa  opiniâtrement , & fut  excommu- 
nié & dépofé;  mais  très-éloigné  defe  foumet- 
tre,  il  en  appella  à un  concile  général. 

XIV.  En  conféquence  de  cet  appel , l’em- 
pereur Théodofc  aliêmbla  à Ephefe,  en  l’an 
449.  un  concile  écuménique , à la  tète  du- 

Îjuel  il  plaqa  Diofcore , évêque  d’Alexandrie, 
iicceflèur  de  Cyrille , & comme  lui  , plein 
d’orgueil  & d’emportement , & ennemi  dé- 
claré de  Flavien , l’évêque  de  Conitantino- 
ple  ; aufli  par  les  intrigues  de  cet  homme 
fougueux , tout  fe  pafla-t-il  dans  ce  concile 
avec  la  meme  indécence  & la  même  injuitice 
qui  avoient  deshonoré  le  tribunal  devant  le- 
quel Neftorius  avoit  été  condamné  ; car  Diof- 
core, dans  l’églife  duquel  on  avoit  toujours 
enfeigné  une  do&rine  à-peu-près  conforme  à 
celle  d’Eutyches , fans  embrouiller  la  matiè- 
re avec  tant  de  dextérité , que  le  dogme  d’u- 
ne feule  nature  incarnée  triompha , & que 
fon  auteur  fut  difculpc  de  l’erreur  qu’on  lui 
avoit  imputée.  En  même  tems,  ce  concile 
fit  fouetter  publiquement  & de  la  manière 
la  plus  cruelle,  Flavien,  & le  relégua  à Epi- 

pas. 
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K s,  Ville  de  Lydie,  où  bientôt  après  le  mal-  ■ ■ 
ureux  prélat,  vidimc  dola  fureur  de  fes  en-  n Ep  ‘ V‘ 
nemis,  finit  trilfrcmênt  fes  jours  (a).  Les  Grecs  1 ‘ ARTi 
appellerait  ce  concile  une  aQ'emblét  ou  une 
bande  de  voleurs , «■•..«&»  x^çfixn» , pour  faire  en- 
tendre, que  tout  s’y  étoic  palfé  d’une  ma- 
niéré violente  & îniuite  (21a).  Maisquine 
fait  que  dans  ce  liecie  & dans  lesfuivans, 
grand  nombre  de  Conciles  n’ortt  pas  moins 
mérité  cette  épithète  infamante. 

XV'.  Les  atlaires  changèrent  bientôt  de  te  concile 
face  au  préjudice  de  ceux  que  le  concile  de  Chalcé- 
d’Ephefe  avoit  favori  fes,  Flavieri  & fes  par-  doine». 
tifans,  non-feulement  engagèrent  Léon  le 
Grand,  évêque  de  Rome,  dans  leurs  intérêts, 
car  le  pontife  de  cette  Ville  étoit,  dans  ceiîe- 
cle,  le  refuge  ordinaire  du  parti  opprimé;  1 

mais  ils  repréfenteteftt  à l’empereur  qu’une  ’ ’ 

queftion  auifi  importante  & aulli  difficile 
que  Celle  dont  il  s’agiifoit , ne  pouvoit  être 
examinée  ou  décidée  convenablement  que 
par  un  concile  univerfel.  Léon  appuya  cet- 
te proportion  , & pria  Théodofe  d’en  faire 
convoquer  un;  mais  rien  ne  put  engager 
l’empereur  à y cortfentir.  Théodofe  étant 
mort , fon  fucceifeur  Marcien  fe  prêta  à la 
demande  de  Léon  i il  fit  ailèmblef  en  l’an 
4fi  le  concile  de  Chalcédoine  (21  *),  que  l’on 
compte  pour  le  quatrième  concile  œcumé* 
nique  ou  général.  Les  légats  de  Léon  qui 

fa)  VoyCtles  Concilia  de  JetirrHardutn,  tdm.  1. 
pffiz.  Liberati,  Breviarium,  cap.  XII.  p.  *6  Léo- 
nis  M.  Eift.  XCIII.  p.  <2<.  Nicephoie,  Hijl.ettlejl 
lib.  XIV.  cap.  lxvij,  p,  ;;o. 
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r~  dans  fa  fàmeufe  épître  à Flavien , avoit  dé- 

u Part  ia  condamné  la  dodrine  eutychienne , y pré- 
\ ' fidcrent.  Diofcore  fut  condamné , dépofé  & 

ejcilé  en  Paphlagonie.  On  calfa  les  ades  du 
concile  d’Ephefe  & on  requt  l’épitre  de  Léon 
comme  réglé  de  foi  (214).  Eutyches  déjà 
exilé  & dégradé  de  la  dignité  de  prêtre  par 
l'empereur,  fut  alors  condamné,  quoiqu’ab- 
fent,  & on  prefcrivit  à la  foi  des  chrétiens 
la  dodrine  fui  vante,  reçue  aujourd’hui  pref- 
que  généralement,  fa  voir:  „ qu’en  Jefus- 
„ Chrifl  il  y a deux  natures  diftindes,  mais 
„ réunies  en  une  feule  perfonne , fans  au- 
„ cun  changement,  ni  mélange,  ni  confu- 
„ fion. 

Vives  dif-  XVI.  Le  remedeque  ce  concile  employa, 
putes  à h fut  encore  pire  que  le  mal  : l’églife  fut  plus 
fuite  de  ce  divifée  que  jamais.  Un  grand  nombre  de 
concile.  dodeurs  orientaux  & d’Egypte , quoique  de  , 
différens  caraderes  & dans  des  opinions  dif- , 
Férentes  à d’autres  égards , fe  réunirent  pour 
s’oppofer  de  tout  leur  pouvoir  au  concile  de 
Chalcédoine  & à fépitre  de  Léon  » & ils  con- 
vinrent unanimement  d’une  unité  de  nature , 
& de  perfonne  en  J.  C.  De-là  les  querelles 
les  plus  atroces  & des  guerres  civiles,  où  la 
cruauté  & la  fureur  fe  portèrent  aux  plus 
affreux  excès.  Après  la  mort  de  Marcien,  > 
la  populace  s’alfembla  tumultueufement  en 
Egypte,  maifacra  l’rotcre,  fuçcelfeur  de 
Dioitore , & lui  fubftitua  Timothée  Ælure, 
grand  défenfeur  de  la  dodrine  eutychien- 
ne d’une  feule  nature  incarnée  en  J.  C.  Ce- 
lui-ci fut  dépofe  & banni  par  l’empereur 
Léon,  mais  enfuite  rétabli  dans  fa  dignité 
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par  RafiHfque,  fuccefleur  de  ce  dernier  em-  r- 

pereur;  & après  la  mort  d’Ælure,  les  par-  j.1  p®'  ’ 

tifans  du  concile  de  Chalccdoine  mirent 
à fa  place  un  autre  Tiniothce,  liirnommé 
Satofaciole  ; tandis  que  de  leur  côté  tes  euty-< 
chiens  élurent  tumultuairemem  pour  le  mê- 
me polie,  Pierre  Moggus.  Mais  un  édit  de 
l'empereur  força  ce  dernier  à céder  : cepen- 
dant le  triomphe  desChalcédoniens  ne  fut  pas 
long;  car,  après  la  mort  de  Salofaciole  , le  , 
même  empereur  dépola  Jean  TaUta,  que  ce 
parti  avoit  élu  ( a ) , & par  un  nouvel  édit  i 
en  l’an  482,  plaça  fur  le  liege  d’Alexandrie,' 

Moggus  ou  Mongus,  prôtégé  par  Acâce , n 
évêque  de  Conllantinople. 

•.  XV'IL  L'abbé  Barfumas  , qu’il  faut  pren-  Contefte» 
dre  garde  de  ne  pas  confondre  avec  Barfu-  en  Syrie* 
mas  deNilibe,  le  fameux  défenfeur  des  opi-  en  Armé- 
nions  neftoriennes , ayant  été  condamné par  n‘e< 
leconcile.de  Chatcédoine(2if),  porta l’euty- 
chianifme  en  Syrie,  &par  le  moyen  de  font 
dilciple  Samuel , le  répandit  chez  les  Armé- 
niens, environ  l’an  460.  Mais  cette  doctri- 
ne, telle  qu’on  l’expliquoit  communément, 
avoit  quelque  chofe  de  il  dur,  que  les  Sy- 
riens n’eurent  pas  de  la  peine  à Pabandoni 
per.  Dès  que  Xenaias , autrement  appelié 
tiuloxcnc , éveque  de  Bierapolis,  &le  fameux 
Pierre  le  Foulon , les  y eurent  exhortés,  ces 
doéteurs,  quoique  réputés  eutvehiens  , rea 


(a)  Voyez  Liberati,  Breviarium , cap.  xvi.  xvij, 
xvifj.  Evagce.  Hijl.  eccief.  lib.  U.  cap.  viij.  lib-  III. 
cap.  iij.  Le  Quien , Orient  tbrifèianus , tom,  IL 
p.  410,  -1 
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*r  ÿ~  jettercnt  l’opinion  attribuée  à Eutychès  , fa- 

1L  I’akt  voir  ’ ” que  la  nature  humaine  de  J.  C.  avoit 
,,  été  abfovbée  par  la  nature  divine  (a  1 6)”,  & 
ils  établidoient  à la  place,  „ que  dans  le  Fils 
„ de  Dieu  il  y avoit  une  feule  nature,  qui, 
„ malgré  fon  unité,  étoit  double  & compo- 
„ fée.  ” Cette  hypothefe  n’étoft  pas  moins 
contraire  au  concile  de  Chalcédoine  ; aulïï 
fut-elle  combattue  par  tous  ceux  qui  recon- 
noilfoient  l’autorité  de  ce  concile  (a). 
Nouveaux  XVIII. 'Ce  pierre  le  Foulon  dont  nous 
troubles  venons  de  parler  & qui  futainfî  nommé, à 
caufés  par  çaufe  du  métier  qu’il  exerqoit  dans  l’état 
Pierre  le  monaftique , avoit  ufurpé  le  fiege  d’Antio- 
Foulon.  che , & après  avoir  été  condamné  & dépofé 
plufieurs  fois , pour  s’ètrc  fortement  oppofé 
■ r.  au  concile  de  Chalcédoine,  à la  fin,  ilavoit 
•■5  été  fixé  dans  fa  place  en  l’an  481,  par  Pau- 
- torité  de  l’empereur  & la  faveur  d’Acace, 
évêque  de  Conftantinople  (h).  Cet  homme 
inquiet  & enclin  à la  difputc,  caufade  nou- 
velles divifions  dans  l’églife , & parut  avoir 
l’ambition  de  former  une  nouvelle  feâe.  A 
ces  mots,  <3  Dieu  très-faint , de  la  fameufe 
hymne  que  les  Grecs  appelaient  trifagium, 
fit  ajouter  ceux-ci  dans  les  églifes  d’Orient, 
qui  a*  fouffert  pour  nous  fur  la  croix , voulant 


(a)  Jef.  Sim.  Afleman.  BibHolh.  orient. Vatican) 
tom.  H.  p.  1 - 10.  voyez  aufli  la  diflertatkm  de  cet 
auteur,  de  monopbyfitis,  qui  eft  à la  tête  de  ce  vo- 
lume.  . , 

(fi)  Valelii,  dijjert.  de  Petr.  Fulhne,  & de  Jyno» 
dis  adverfut  ettm , collectif),  ajoutée  au  trpifieme  vo- 
lume de  fes  Scriptor.  Hiji.  ecclef.  p.  17}. 
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inculquer  par-là  la  doéhine  d’une  feule  na- 
ture , à laquelle  il  étoit  entièrement  attaché. 
Mais  fes  ennemis,  & en  particulier  le  pape 
Félix,  lui  prêtèrent  un  autre  fens:  ils  pré- 
tendoient  que  par  ces  mots  ajoutés , il  avoit 
voulu  dire,  „ que  les  Trois  perfonnes  divi- 
„ nés  en  up  feul  Dieu , avoient  également 
„ fouffert  là  mort;"  ce  qui  fit  donner  à 
ceux  qui  fuivirent  cette  opinion  , le  nom  de 
théopajehites  (2 1 7).  11  en  réfulta  que  les  chré- 
tiens occidentaux  ne  voulurent  jamais  re- 
cevoir cette  phrafe , parce  qu’ils  la  croyoient 
relative  à toute  la  Trinité,  & que  les  orien- 
taux s’en  fervirent  fans  fcrupule&  fans  fean- 
dale , ne  la  rapportant  qu’a  J.  C.  (a). 

XIX.  Pour  terminer  cette  querelle , qui 
avoit  caufé  tant  de  maux  , foit  dans  l’égli- 
fe , foit  dans  l’Etat,  l’empereur  Zénon , de 
l’avis  d’Acace,  évêque  de  Conllantinople , 
publia  en  l’an  » le  fameux  hénoticon  ou 
decret  d’union , pour  concilier  les  différens 
partis;  il  y rappella  & confirma  tous  les  de- 
crets des  conciles  de  Nicée , de  Conftanti- 
nople,  d’Ephefe  & de  Chalcédoine,  contre 
les  ariens,  les  neftoriens  & les  eutychiens, 
mais  fans  faire  aucune  mention  en  particu- 
lier du  concile  de  Chalcédoine  (à);  car 
Acace  avoit  perfuadé  à l’empereur , que  ce 


(a)  Voyez  Noris,  Lib.  de  uno  ex  Trinitate  carne 
paj/’o,  tom.  111.  opp.  dijf.  cap.  iij.  p.  782.  Afleman. 
Biblioth.  orient.  Vatican,  tom.  I.  p.  çi8.  tom.  11. 
.p.  180. 

(è)  Evagre,  Hiji.  ecclef.  lib.  III.  chap.  xir.  Li« 
berati,  Breviarium  Hiji.  cap.  xviij. 
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n’étoit  pas  proprement  contre  les  decrets  da 
concile  que  l’oppofition  prélènte  avoit  lieu,, 
mais  contre  le  concile  lui-mème,  contrequi 
il  étoit  de  la  prudence  de  n’en  point  parler 
du  tout  dans  un  projet  qui  avoit  pour  but 
de  concilier  tous  les  partis  & d’étouffer  tou- 
tes les  dii  putes. 

Mongus  & Pierre  le  Foulon , dont  l’un 
occupoit  le  ficge  d’Alexandrie,  & l’autre  ce- 
lui d’Antioche,  & qui  étoient  à la  tète  des 
monophyfites  (218),  foufcrivirent  à ce  decret 
d’union,  qui  iutauffi  reçu  par  Acace,  & en 
général  par  tous  ceux  qui,  dans  les  deux  par- 
tis, étoient connus  par  leur  candeur  & leur 
modération.  Mais  comme  tl  y eut  aullides 
deux  côtés  des  hommes  bigots  & opiniâ- 
tres, qui  s’oppofoient  de  toutes  leurs  forces 
à cesmefures  pacifiques,  les  unsrejettoient 
l’hénoricon  comme  trop  favorable , & les 
autres , comme  injurieux  au  concile  de  Chal- 
cédoine  (a).  Dc-là  de  nouvelles  difputes  & 
de  nouveaux  fchifmes,  qui  ne  furent  pas 
moins  funeftes  que  ceux  que  le  decret  d'u- 
nion vouloir  éteindre. 

XX.  Ceux  d’entre  les  monophyfites  ou 
cutychicns  , qui  firent  un  crime  à Mongus 
du  confentcment  qu’il  avoit  donné  au  decret 
d’union,  formèrent  une  nouvelle  faâion  & 
s'appellerait  cap/m/ri  ou  fans  tète, par  ce  qu’ils 
avoient  perdu  leur  chef  (b).  Cette  fecîe  fe 


(a)  Voyez  Facundus  Hermian.  Defenf  triunt 
çafitu/or.  lib.  XII.  cap.  iv. 

(b)  Evag.  Hijl.  tccitf.  liv.  III.  chap.  xiij.  Leont 
Byzant.  de fectis , tora.  I,  Lection.  antiq.  Canifti , 
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fubdivifa  encore  en  trois  autres  , celles  SlEC  v" 
des  antropomorphites , des  barranuphites  & pA8T( 
des  éfaianilles , qui  dans  le  fiecle  fuivant  en 
produifirent  malheureufement  de  nouvelles , 
dont  les  anciens  auteurs  nous  parlent  fou- 
vent  (a  19).  Cependant  remarquons  en  faveur 
de  ceux  qui  aiment  les  recherches  de  cette 
nature , qu’il  ne  faut  pas  adopter  trop  faci- 
lement -ces  divifions  & fubdivifions  d’euty- 
chiens  ; quelques-unes  de  ces  branches  font 
abfolument  imaginaires,  d’autres  ne  different 
entr’elles  que  par  leurs  noms  ou  par  quel- 
que léger  changement  dans  la  maniéré  de 
s’exprimer  ; enfin , il  en  cil  des  troifiemes , 
qui  ne  fe  diftinguent  que  par  des  rites  par- 
ticuliers & des  circonftances  purement  ac- 
cidentelles. Quoiqu’il  en  foit , ces  dineren- 
tes  branches  d’eutychiens  ne  fleurirent  pas 
long-tems,  elles  fedilliperent  peu-à-peu  dans 
le  fiecle  fuivant,  & le  célébré  Baradée  con- 
tribua fur-tout  à éteindre  ces  fa&ions  en  les 

réunifiant.  , • 

XXI.  Le  pape  Félix  II.  ayant  aflèmble  Et  parmi 
un  concile  italien,  compofé  de  foixante-fept  les  parti- 
évèques , condamna , dépofa  & excommu-  fans  du 
nia  Acace,  évêque  de  Conflantinople , com-  concil  F,  . 
me  un  ennemi  dangereux  de  la  vérité.  On  thaicedoi- 
allegua  plufieurs  chofes  contre  lui,  pour  ne- 
juftifier  la  rigueur  de  cette  fentencc,  com- 
me par  exemple,  fon  attachement  aux  mo- 
nopnylites  & à leurs  chefs  Mongus&  Pierre 
le  Foulon,  fon  mépris  pour  le  concile  de 


p.  <î7.  Timoth.  in  Cottlerii  mmtanent.  tccltfid 
gr<tcx,  tom.  111.  p.  409. 
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"7 Chalcédoine  , & autres  fujets  de  plaintes  de 

U Part  cette  nature-  ^a’s  ’a  véritable  ration  de  fa 
' condamnation  & de  la  haine  desévequesde 
Rome  pour  lui,  c’clt  qu’il  s’oppofa  de  tou- 
tes fes  forces  à leurs  prétentions  a la  fupré- 
matieÇaao),  & qu’ii  ne  céda  de  travailler  à l’ag- 
grandideinent  de  fon  iiege.  Les  Grecs  de  leur 
côté,  défendirent  la  réputation  de  leur  évê- 
que contre  les  accufations  des  Italiens:  il  en 
réfulta  de-là  un  nouveau  fchifme  très- vio- 
lent & qui  dura  jufqu’au  lîecle  fuivant.  L’obf. 
tination  des  Latins  triompha  alors  de  l’oppo- 
fition  des  orientaux,  & amena  ceux-ci  à un 
accommodement , en  conféquence  duquel 
les  noms  d’Acace  & de  Pierre  le  Foulon  fu- 
rent rayés  des  dyptiques  ou  regilires  pu- 
blics , & ainli  notés  d’infamie  (a). 

Doctrine  XXII.  Le  fujet  de  ces  malheureufesdivi- 
des  cuty-  flons  n’étoit  qu’une  queftion  de  la  plus  lé- 
chiens  & gere  importance  : on  fuppofoit  allez  généra- 
h r°n°'  lement  qu’Eutychcs  avoit  foutenu  que  la 
phyntes,  ^ nature  divine  de  J.  C.  avoit  abforbe  la 
„ nature  humaine,  & par-là  même,  qu’il 
„ n’y  avoit  en  lui  qu’une  nature,  c’elt-à- 
„ dire,  la  nature  divine”;  mais  on  le  fup- 
pofoit fans  preuves  fufHfantes.  Quoiqu’il  en 
foit , ceux  qui  s’oppofoient  au  concile  de 
Chalcédoine,  comme  fur- tout  Xenaias  & 


(a)  Hen.Valefius,  dijj'.  de  fynodis  Roman,  in  qui. 
bus  damnutus  ejl  j/lcarius  ad  lalcem , C.  III.  Scrip- 
tor.  ecclef.  p.  179.  Bafnagc,  Hiji.  de  Mg/ife,  tom.  I. 
p.;oi.  180.  .Diction»,  de  Bayle,  article  Acace. 
David  Blondel,  de  ta  primauté  dans  f églij'e,  p.  379* 
/h ta faMctorum , tom,  III.  f ebruar,  Ç02. 
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Pierre  le  Foulon,  condamnoient  cette  opi-  v ■ 
mon  attribuée  à Eutyches , & ainfi  ne  pou-  y u®‘  * 
voient  pas  être  appelles  eutychiens,  étant  plu- 
tôt monophyfites.  Ceux-ci  croyoient  que 
„ la  nature  divine  & la  nature  humaine  de 
„ J.  C.  avoient  été  fi  intimément  unies, 

„ qu’elles  n’cn  formoient  qu’une  feule  , ce- 
„ pendant  fans  aucun  changement,  nicon- 
„ fufion,  ni  mélange  des  deux  natures:”  & 
afin  que  l’on  ne  prit  pas  le  change  fur  leur  ma- 
niéré de  penfer,  ils  s’exprimoient  fouvent 
ainfi:  „ il  y a,  difoient-ils,  une  feule  na- 
„ ture  en  J.  C.  mais  qui  eft  double  & com- 
„ pofée(a).”  Ils  défavouoienttout  attache- 
v ment  a Éutychès  & à fa  dodrine  ; mais 
ils  avoient  le  plus  grand  refped  pour  DioC- 
core,  Barfumas , Xenaias  & Pierre  le  Fou- 
lon , qu’ils  regardoient  comme  les  colonnes 
de  leur  fede:  ilsrejettoient  l’épitre  de  Léon 
& les  decrets  du  concile  de  Chalcédoine. 

L’opinion  des  monophyfites,  fi  l’on  en  juge 
par  la  maniéré  dont  ils  Pexprimoient,  lem- 
ble  ne  différer  que  dans  les  termes  de  celle 
du  concile  de  Chalcédoine  (an):  mais  d’un 
autre  côté,  fi  on  fait  attention  aux  argu- 
mens  & aux  fubtilités  métaphyfiques,  dont 
les  monophyfites  fe  fervirent  pour  appuyer 
leur  fentiment  (b) , on  trouvera  peut  - être 

(a)  Voyez  les  paflages  extraits  des  écrits  des 
monophyfites,  dans  le  (avant  & ordinairement  im- 
partial Affeman,  Bibliotb.  orient.  Vatican,  tom.  II. 
p.  2ç.  26.  29.  54.  «17-  m-  «H-  277-297-  &c- 

(b)  Voyez  la  maniéré  fubtile  d’argumenter  d’AU 
bupharius,/iansla  Bibliotb. orient.  d’Aïïeman,  tom. 

11.  p.  *8ÿ- 
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Contro- 
verfe  pela- 
gienne. 


que  ce  n’étoit  pas  tout-à-fâit  une  difpute  de 
mots. 

XXlir.  Il  s’éleva  dans  cefiecle  une  nou- 
velle controverfe,  dont  les  funeftes  effets 
s’étendirent  aux  ficelés  fuivans  : fes  auteurs 
•furent  Pélage  & Céleftius,  tous  deux  moines, 
le  premier  Anglois  & le  fécond  Irlandois 
(212)  ; ils  demeuroient  à Rome,  où  leurs  ver- 
tus leur  avoient  acquis  la  plus  grande  répu- 
tation (227).  Us  regardoient  la  doctrine  com- 
munément reçue  fur  „ la  corruption  originel- 
„ le  de  la  nature  humaine  & la  nécellitéde 
„ la  grâce  divine,  pour  éclairer  l’entende. 
„ ment  & purifier  le  cœur,  comme  très- 
„ préjudiciable  aux  progrès  delà  fainteté& 
„ de  la  vertu,  & comme  propre  à bercer  les 
„ hommes  dans  une  fatale  fecurité;  & ils 
„ foutenoient  qu’elle  elf  aulïi  faulfe  que  dan- 
„ gereufe  ; que  les  péchés  de  nos  premiers 
„ parens  ne  peuvent  être  imputés  qu’à  eux, 
„ & non  à leur  poltérité,  que  leur  chûte 

n’elt  pas  la  nôtre,  mais  que  nous  naifi. 
„ fons  aufli  purs  & auflx  innocens  qu’Adam 
,,  lui-même,  lorfqu’il  fortit  des  mains  de 
„ fon  Créateur  . & qu’ainfi  les  hommes  font 
„ capables  de  répentance  & d’atteindre  au 
,,  plus  haut  degré  de  vertu,  par  l’ufage  de 
„ leurs  feules  forces  naturel'es;  qu’à  la  vé- 
„ rité , la  grâce  extérieure  efl  néceifairc  pour 
-,  exciter  leurs  efforts , mais  qu  ils  n’ont  au- 
„ cun  bef  un  de  la  grâce  intérieure  ou  du  fe- 
„ cours  de  l’Efprit  divin.  ” Ces  idées  & quel- 
ques autres  qui  y avoient  du  rapport  (224), 
fe  répandirent  à Rome,  maisen&cret,  par 
le  moyen  de  ces  deux  moines , qui  à l’ap- 
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proche  des  Goths,  en  l’an  410,  quittèrent 
Rome,  & paflerent  d’abord  en  Sicile  & en- 
fuite  en  Afrique  , où  ils  publièrent  leurs 
fentimens  avec  plus  de  liberté.  Pelage  alla 
de  cette  derniere  province  dans  la  Paleiline, 
& Céleltius  relia  à Carthage , dans  la  vue 
d’y  obtenir  quelque  polie  & d’être  reçu  au 
nombre  des  prêtres  de  cette  ville  : mais  dès 
que  fes  fentimens  furent  connus,  il  n’y  eut 
plus  d’efpérance  d’avancement  pour  lui , & 
les  erreurs  ayant  été  condamnées  dans  un 
concile  de  Carthage  en  l’an  412,  il  quitta 
cette  ville  & palfa  en  orient.  C’ell  des  cette 
époque  que  le  fameux  Auguilin , évêque 
d’Hippone,  commença  à attaquer  par  fes 
écrits  pleins  d’éloquence  & defavotr,  les 
fentimens  de  Pclagg  & de  Célellius  ; & c’eit 
lui  qui  a eu  la  gloire  d’étoulfer  cette  fede 
dès  fa  naiifance  (21  f). 

XXIV.  Pélage  fut  traité  plus  favorable- 
ment en  orient;  il  y jouiifoit  de  la  protec- 
tion de  Jean,  évêque  de  Jérufàlem,  qui, 
attaché  aux  fentimens  d’.Ûrigene , devoit  na- 
turellement goûter  ceux  de  Pélage,  à caufe 
de  leur  conformité.  Appuyé  de  cette  puif- 
fante  protedion , Pélage  ne  craignit  pas  de 
publier  fes  fentimens;  il  fit  même  desdif- 
ciples  en  plufieurs  endroits,  & quoiqu’ac- 
eufé  en  l’an  41  f devant  une  alfemblée  d’é- 
vêques à Jérufàlem , par  Orofe , prêtre  ef- 
pagnol,  envoyé  pour  cela  par  Auguilin,  il 
fut  abfous  & ne  reçut  pas  la  plus  légère  cen- 
fure;  bientôt  après  même  il  fut  pleinement 
juftifiépar  le  concile  de  Diofpolis  (225;. 

Cette  controverfe  fut  portée  à Rome  par 
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' — — Céleftius  & Pelage,  qui  en  appelleront  à la 
l]IEp‘  _ décifion  de  Zofime(î27),  élevé  au  pontificat 
11.  Jr art.  j,an  Le  noUveau  pape,  trompé  par  la 

confelfion  de  foi  équivoque,  mais  en  appa- 
rence orthodoxe,  que  Céleftius  qui  étoit 
alors  à Rome , avoit  dreflee  avec  beaucoup 
d’art,  comme  auflï  par  les  lettres  & lespro- 
teftations  de  Pélage , prononça  en  faveur  de 
ces  deux  héréfiarques  , déclara  leur  do&ri- 
ne  faine , & par-là  même  toute  perfécution 
contr’eux  injulte.  Les  évêques  d’Afrique, 
ayant  à leur  tête  Auguftin  , s’embarrafferent 
peu  de  ce  jugement,  & perfifterent  dans  le 
leur,  qu’ils  foutinrent  par  leurs  difeours, 
leurs  lettres  & leurs  écrits.  A la  fin,  Zoli- 
me  céda  à leurs  inftances  & changea  d’avis  ; 
il  condamna  avec  toute  la  féverité  poflible, 
Pélage  & Céleftius  , qu'il  avoit  honorés  au- 
paravant de  fon  approbation  & de  fa  pro- 
tection. Ce  fut  le  commencement  d’une  lon- 
gue fuite  de  maux , qui  accablèrent  ces  deux 
moines,  fans  interruption.  Le  même  conci- 
le d’Ephefe,  qui  lança  fes  foudres  contre 
Neftorius  , les  condamna  aulfi  ; en  un  mot, 
les  Gaulois,  les  Bretons,  & les  Africains  par 
leurs  divers  conciles  , & les  empereurs  par 
leurs  loix  pénales,  attaquèrent  à la  fois  cet- 
te feéle  dans  fon  enfance  & la  détruifirent 
avant  qu’elle  eût  acquis  toutes  fes  forces  (a). 


(a)  Voyez  Gérard  Jo.  Vofiius,  Htftoria  pelagia- 
nu , lib.l.  cap.  lv.  p.  1 30.  & les  Tarantes  remarques 
fnr  cette  controverfe , dans  la  Bibliotb.  Italique , 
tom.  11.  p.  1077.  J.  Franq.  Budée  a indiqué  les  au- 
teurs des  deux  partis , dans  fon  Ifagoge  ad  tbeolo- 
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XXV.  Ces  malheureufes  controverfes , Sl£c  v 
occafionnées  par  les  opinions  de  Pelage,  en  jj 
firent  naitre,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment , de  nouvelles , qui  ne  furent  pas  moins  ,:nJ;ens 
préjudiciables  à la  paix  de  l’égliie  & aux  in- 
térêts du  chrillianifme.Dans  le  cours  de  cette 
difpute,  Àugulhn,  en  déclarant  fon  fentiment 
„ fur  la  nécellité  de  la  grâce  pour  le  falut  & 

„ fur  les  decrets  divins,  relativement  au  fort 
„ des  hommes  apres  cette  vie  ”,  n’avoit  pas 
toujours  été  d’accord  avec  lui- même,  ni 
toujours  fort  intelligible } cela  fit  que  cer- 
tains moines  d’Adrumetc,  & d’autres  per- 
fonnes  foutinrent  „ non-feulement  que  Dieu 
„ avoit  prédeitiné  les  méchans  aux  peines 
„ éternelles , mais  aulfi  au  péché,  caufe  de 
„ leur  châtiment;  & qu’ainli  les  bonnes  & 

„ les  mauvaifes  ;adions  des  hommes  font 
„ déterminées  de  toute  éternité  par  un  de- 
„ cretdivin,  &foumifes  à unç  nécellité  iné- 
B vitable.”  On  appella prèdcjiinaticns  > ceux 
qui  embralferent  cette  opinion.  Auguitin 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’empêcher  de  fe 
répandre  , & il  s’expliqua  fur  cette  matière 
avec  plus  de  clarté,  pour  prévenir  le  re-  , 

proche  d’avoir  rien  avancé  de  pareil.  Les  con- 
ciles d’Arles  & de  Lyon  le  feconderent  & 
condamnèrent  la  dodrine  en  queftion  (a). 

giam,  tom.  II.  p.  1071.  Le  favant  Wall,  a donné 
dans  fon  Hiftoire  du  baptlme  dts  petits  en  fant,  un 
abrégé  élégant  & précis  de  la  controverfe  pélagien- 
ne,  qui,  quoique  imparfait  à plulieur»  égards , eft 
cependant  plein  d’une  érudition  folide  & inftruc- 
tive.  ■ / . 

(«)  Voyez  Jac.  Sjrmondi , Hijloria  Predejitneu 
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Au  refte,  remarquons  que  plufieurs  fàvatis 
ont  nié  la  réalité  de  cette  feétc  prédeftina- 
tienne , & ont  foutenu  que  ce  n’étoit  qu’une 
invention  des  femi  pélagiens,  pour  décrier 
les  difciples  d’Augultin,  en  leur  imputant 
des  idées  monflrucufes , qu’ils  n’eurent  ja- 
mais ( 228 )• 

XXV 1.  jean  Caflîen  , moine  qui  vint  d’o- 
rient en  France,  & fonda  un  monaftere 
près  de  Marfeille,  apporta  quelque  modifi- 
cation à la  dortrine  d’Augultin , & il  ne  fut 
pas  le  feut  qui  tacha  de  trouver  un  tempé- 
rament entr’elle  & celle  de  Pelage;  plufieurs 

Îerfonnes  s’en  occupèrent  environ  l’an  430. 

I en  réfulta  une  nouvelle  fe&e  que  fes  en- 
nemis appelleront  fémi-péfagicnne , & dont 
ils  ont  fouventmal  repréfenté  les  opinions  -, 
ce  qui  n’arrivc  que  trop  fouvent  dans  les 
controverfcs  de  religion. 

La  do&rine  des  fémi  pélagiens  , telle  que 
les  fnvans  l’ont  expliquée , revenoit  en  gé- 
néral à ceci:  „ que  la  grâce  prévenante  n’ettr 
„ pas  néceifaire  pour  faire  naitre  dans  l’a- 
„ me  les  premiers  mouvemens  de  la  répen- 
M tance  ; que  chacun  en  ell  capable  par  fes 
M feules  forces,  comme  aulE  d’acquérir  la: 
n foi  en  J.  C.  & de  former  le  projet  d’une 
„ véritable  & fincere  obédfince  : mais  ils 
„ ajoutoient,  que  fi  l’on  peut  commencer  par 
„ foi.méme,  on  ne  peut,  ni  perféverer,  ni 
„ avancer- dans  le  chemin  de  la  fainteté, 

tiana , tom.  IV.  opp.  p.  271.  Bafnaae.  Hifi.  défi - 
glift,  tom.  I.  liv-  XII-  chap.ll.  p.698-  Denis  Petau, 
Dogmut.  Tbeol.tom.  VL  p.  16%.  174. 
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fans  le  fecours  continuel  & efficace  de  la 
3J  grâce  divine”  (229).  Dans  les  Gaules,  les 
tiilciples  d’Auguftin  attaquèrent  avec  beau- 
coup de  chaleur  les  femi  - pélagicns  , mais 
ils  ne  purent  en  triompher  (a).  La  doélrine  de 
cette  feéte  étoit  fi  facile  à laifir  par  lés  cf- 
prits  les  plus  bornés,  elle  étoit  ü confor- 
me aux  principes  reçus  dans  les  monalte- 
res,  & elle  fut  fi  bien  accueillie  parles  doc- 
teurs grecs  du  plus  grand  poids , que  tout 
le  zele  & toute  finduftrie  defes  ennemis  ne 
furent  pas  capables  d’en  arrêter  les  rapides 
progrès.  Ajoutons  cette  circonftance  à tou- 
tes celles  qui  la  favoriferent , c’elt  que  ni 
Auguftin  lui-mème  , ni  aucun  de  fes  difci- 

Îvles , n’olerent  la  condamner  en  entier , ni 
a traiter  proprement  d’héréfie. 

XXVII.  Ce  fut-là  le  commencement  de 
ces  difputes  aufli  déplorables  qu’obfcuresSc 
fubtilcsfur  la  grâce,  qui  déchirèrent  l’égfife 
pendant  tout  le  fiecle  buvant,  & continuent 
encore,  au  fcandale  & au  regret  amer  des 
véritables  dilciples  de  J.  C.  Àugimin  qui 
croyoit  que  dans  l’ouvrage  de  la  converfion 
& du  falut,  il  falloît  tout  attribuer  à Dieu, 
& rien  aux  hommes , a eu  beaucoup  depar- 
tifans  dans  tous  les  ficelés  de  Péglife,  quoi- 
qu’ils ne  fe  foient  pas  tous  accordés  fur  la 


(a)  Jac.  Bafnagê,. Hiji.  de  feg/ife,  tom.l.  liv.XlI. 
chap.  j.  H ift.  littèrTd^l»  France , tom.  11.  prrtfut. 
p.  9.  Voflius,  HiJioriaPt'.agiiina , lib.  V.  p.  si 8. 
Scipion  MafFci,  fous  le  nom  d’Ireneut  Veronenjîs^ 
de  h<treji  pelagiana,  in  tonto  XXIX.  opufcnl,  furie- 
tif.  Angeli  udogmt , p.  J99. 
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SlEC  y.  nianiere  d’expliquer  les  fentimens  de  leur  mal- 
Il  Part.  tre  C2!0)1  Mais  Calfien  eut  toujours  beau- 
coup plus  de  difciples  , & fa  dodrine  , quoi- 
que différemment  interprétée , fut  reçue  dans 
la  plupart  des  écoles  monaltiques  des  Gaules, 
d’où  elle  fe  répandit  dans  toute  l’Europe.  Les 
Grecs  & les  autres  chrétiens  orientaux  étoient 
femi-pélagiens  : déjà  avant  Caifien,&  enco- 
re aujourd’hui,  ils  font  fortement  attachés 
aux  mêmes  fentimens.  Pour  ce  qui  eft  des 
opinions  de  Pelage,  on  les  regardent  géné- 
ralement comme  trop  hardies  & trop  pré- 
fomptueufes  î & ceux  même  qui  les  favori- 
foient  en  fecret,  n’ofoient  pas  en  faire  une 
profeflîon  publique,  parce  qu’elles  paroif- 
foient  trop'  libres  & trop  éloignées  de  la  fa- 
çon de  penfer  ordinaire.  Cependant  il  eft 
--  certain,  que  dans  tous  les  fiecles  du  chrif- 
tianifme  on  a vu  bien  des  perfonnes  penièr 
comme  Pelage,  & croire  le  genre  humain 
capable,  par  les  feules  forces,  d’obéir  par- 
faitement aux  luix  divines. 
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1.  (ffi  WN  veut  parler  des  peres,  dont  Ici 
écrits  font  encore  une  règle  de  foi  pour  l’églife 
romaine;  mais  qui  tous  les  jours  perdent  de  leur 
crédit  chez  les  proteftans. 

2.  Cette  cxprellion,  dans  fa  première  fignifica. 
tion,  ne  défignoit  rien  d’odieux  ; mais  ilans  la  fui- 
te elle  a été  prife  dans  un  fens  très-défavorable, tant 
à caufe  des  erreurs  confidérables  auxquelles  on  l’a 
appliquée  , que  par  l’ufage  fréquent  qu’en  a fait  le 
zela*amer  des  enthoufialtes  & des  bigots,  pour  dé- 
crier des  opinions  quelquefois  innocentes. 

Fere  itaque  imperia  , dit  b'éneque  , peni  tôt 
f une  populos  , qui  snitiorc  c<t!o  utuntur  ; in  Frigo- 
ra  feptentrionemqne  V ergeutibus  imnuuifueta  mge - 
* nia Jimt , ut  ait  poeta  , fuoque  Jimillvna  c.do.  Se- 
neca  de  ira , lib.  il.  cap.  xvj.  tom.  I.  opp.  édit. 
Grouovii. 

4.  Cela  fuffit  pour  rendre  raifon  de  ce 
grand  nombre  de  dieux  & de  déciles , qui  por- 
toient  le  nom  de  Jupiter  , de  Mercure , à! Hercule. 
de  Vénus , de  Juuoit , &c.  Quand  les  Grecs  trou- 
voient  dans  les  pays  étrangers  des  divinités  qui 
avoient  du  rapport  aux  leurs , ils  perfuadoient  aux 
autres  qu’on  les  adoroit  auffi  en  Grece,  & ils  le 
croyoicnt  eux-mémes.  En  conféquence  de  cela,  ils 
donnoient  aux  dieux  étrangers  les  noms  des  leurs, 
éc  en  cela  ils  furent  imités  par  les  Romains.  De-là 
les  noms  de  Jupiter , de  Mars , de  Minerve  , de 
V énus , &c  que  nous  trouvons  fouvent  dans  de* 
inferiptions , chez  les  Gaulois  & chez  les  Ger- 
mains , quoique  les  anciens  habitans  de  ce  pays-là 
n’adorafTent  aucune  divinité  fous  ce  nom.  Je  ne 
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faurois  me  perfuader  que  cet  ufage  des  Grecs  St 

des  Romains , ait  introduit  dans  la  mythologie  au- 
tant de  confuûon  que  M.  Mosheim  l’imagine.  1! 
cft  vrai  que  s’il  n’y  avoit  eu  aucune  reflemblance 
entre  les  divinités  auxquelles  on  donnoit  les  mê- 
mes noms , & fi  on  n’avoit  fuivi  aucune  réglé  à 
Cet  égard  , la  reflexion  de  notre  hiftorfen  feroit 
fondée  : mais  les  favans  ont  déjà  fait  voir  avec  une 
extrême  probabilité , que  les  principales  divinité* 
des  peuples  fe  reffembloient  eflfenticllement,  & fi 
cela  eftainfi,  on  n’a  pas  Fait  beaucoup  de  mal  en 
les  appel lant  de  la  même  manière  Si  le  Thor  de* 
anciens  Celtes  , par  exemple , avoit  les  mêmes  ca- 
raéteres  & les  mêmes  qualités  que  le  Jupiter  des 
Grecs  & des  Romains  , quel  inconvénient  y avoit- 
fl  à leur  donner  à tous  deux  le  même  nom  ? * 

ç.  Les  guerres  de  religion  des  Egyptiens  , n’eu- 
rent pas  pour  but  de  forcer  d’autres  perfonnes  à 
embraffer  leur  culte , mais  feulement  de  venger  le 
mafTacre  de  leurs  dieux , c’eft-à-dire  des  crocodi-. 
les  ; ils  n’étoient  pas  bleffés  de  voir  leurs  voifins 
fervir  d’autres  divinités  ; mais  ils  ne  pouvoient 
fouffrir  qu'on  ôtât  la  vie  aux  leurs. 

6.  (Çjf’L’auteur  des  ruines  de  Balbec  nous  a donné 
dans  la  préface  de  fon  ouvrage , une  defcriptioi 
fort  curieufe  du  culte  offert  aux  aftres  par  les  Sy- 
riens & les  Arabes.  Dans  des  déferts  affreux  où  le 
jour  ne  préfente  que  des  fables  brulans , des  ter- 
res arides , la  nuit  au  contraire  prefque  toujour* 
calme  & fans  nuages  , paroit  ornée  des  charmes  le* 
plus  féduifants , A préfente  à l’œil  étonné  le  fpec- 
tacle  ravi  (Tant  de  l’armée  des  cieux  dans  tout  fon 
éclat  & toute  fa  majefté.  A la  vue  de  cette  fuper- 
be  décoration , le  paffage  de  l’admiration  à l’ido. 
lâttie  elt  aifé  pour  des  cfprits  peu  éclairés  ; ce  pen. 
pie  qui  ne  voit  que  dans  le  firmament  des  objet* 
dignes  d’arrêter  fes  regards , les  prend  aifément 
pour  les  dieux  qu’il  doit  adorer.  En  Grèce , l’ido* 
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Ikrie  paroiffoit  fous  une  autre  forme  ; & M.  Wood 
attribue  cette  différence  à ces  fcenes  riantes  & va. 
liées  de  montagnes , de  plaines  , de  vallons  , de 
grottes,  de  bois,  de  fontaines  & de  rivières,  que 
l’imagination  dans  fes  agréables  tranfports , fe  plai- 
foit  à peupler  de  divinités  invifibles.  Voyez  l’ou- 
vrage excellent  que  nous  venons  de  citer. 

7.  Il  y avoir  quelques  peuples  qui  n’avoient 
point  de  temples  , comme  les  Perfcs  , les  Gaulois, 
les  Germains , & les  habitans  de  la  Grande  Breta- 
gne, ils célébroicnt  leur  culte  en  plein  air,  ou 
dans  des  grottes  & dans  des  bocages  confacrcs  à 
c.ela. 

g.  11  y a un  paffage  remarquable  là-deflus  dans 
les  Trijies  d’Ovide  , le  voici,  liv.  II.  verf.  287.  &c. 

Qui  locus  fjl  t emplis  aiigujlior  ? bac  quoqtte  or- 

ht  culparn fi  qt:x  ejl  ingeniofa  fwrm , 

Cumjletcrit  jovis  xde  : jovis  fuccuret  in  xdey 

Quant  multas  maires , fecerit  iile  Deut 

Proxima  adoranti  Junoni  templa  fubibit, 

Pellicibus  mnltis  batte  do/tti(fe  deant. 

Pallade  cottfpecca  natum  de  crimine  virgo 

Sujiulerit  quare , qnxret  Erictbonitim. 

9.  La  corruption  des  mœurs  des  payens  eft  dé- 
crite fort  au  long  & d’une  maniéré  bien  tou- 
chante  dans  la  première  épitre  de  Cyprien.  Voyez 
auffi  là-deffus  , Conte!.  A datai  exercitatio  de  malis 
Romanor.  ante  pradicat.  cran  gel.  nurribus  ; c'eft 
le  cinquième  difeours  d’une  colledtion  publiée  par 
un  favant  à Groningen  , en  1712. 

>°.  Qgp  wûiriç , ( gttojts  ) mot  grec  qui  fignific 
fcience  ou  connoiffancc  ; de-là  vient  le  nom  de 
gttoliique.  Ceux  qui  le  portoient  prétendoient  fur- 
$aflcr  tous  les  autres  par  leur  connoiflànce  des 
ebofes  divines. 

‘Ji.  St.  Paul  fait  mention  de  ces  deux  efpeces  de 
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philofophie  & les  condamne.  Le  verfet  g.  du  fé- 
cond chapitre  de  l’épitre  aux  Coloiliens  , regarde 
la  philofophie  grecque.  Pour  la  philofophie  orien- 
tale ou  gnoftique,  elle  eft  défignéc  dans  l’épitre  à 
Timothée  chap.  VI.  v.  20. 

12.  L’ambiguité  du  mot  piaijtr  a produit 
pluficurs  difputes  à l’occafion  du  fyftéme  d’Epicu- 
re  : fi  par-là  on  n’entend  que  ce  qui  flatte  les  fens  , 
il  eft  certain  que  l’opinion  ici  avancée  cfl  monf. 
trueufe;  mais  fi  on  y comprend  aufli  les  plailîr» 
moraux  & intellectuels , le  fyftéme  d'Epicure  ne 
différera  en  rien  de  celui  des  chrétiens  & des  phï- 
lolophes  raifonnables  , qui  éta,bliffent  Vautour  de 
foi-mime  pour  le  principe  de  nos  aétions. 

ij.  Mais  lafeéte  des  Epicuriens  ëtoit  la  plus- 
nombreufe;  cela  paroit  par  le  témoignage  de  Ci- 
céron , de  finibus  lib.  I.  cap.  vij.  lih.  IL  cap.  xiv. 
DiJ'put.  Tufcitlait,  lib.  V.  cap.  x.  de-Ià,  les  vers  de 
Juvenal  dans  la  XIII.  fatyre  où  il  le  plaint  des  pro- 
grès de  l’athéifme  à Rome. 

Sunt  iis  fortuit <t , qui  cajibus  ontuia  pouuiit. 

F.tnullo  créditât  muitdum  redore  moveri, 

Fat  tua  volvente  vices  lucis  & anm  ; 

Atquc  ideo-intrepidi  quetcuitque  ait  aria  tangsmt. 

14.  C’eft  le  portrait  qu’on  nous  fait  ordi- 
nairement du  fyftéme  des  ftoïeicns  fur  le  fatum  ou 
le  dejiitt  ; mais  cela  n’eft  pas  jufte  , il  paroit  que 
fuivantles  fages  ftoïciens , le  fatum  n’étoit  que  le 
plan  du  gouvernement  de  ce  monde  , conçu  dans 
l’entendement  divin  ; plan  fage  & parfait  en  tout , 
& dont  par-là  même  l’Etre  fupréme  ne  pouvoit  pas 
moralement  s’écarter  , enforte  que  quand  ces  phi- 
lofophes  difoient  que  Jupiter  étoit  affujecti  a» 
fatum  , ils  n’entendoient  autre  chofe  par-là  , fi  ce 
n’eft  qu’il  étoit  tellement  fournis  à lafageffede  fea 
confeils , qu’il  ne  pouvoit  pas  les  abandonner , & 
agir  d’une  maniéré  contraire  à fes  perfections. 
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Cette  explication  eft  fuffifamment  juftifiée  par  ce 
paflage  de  Séneque , tiré  du  cinquième  chap.  de 
l'on  livre  de  providentia  : llle  ipfe  omnium  condi- 
tor  & rector  fcripfit  qtiidem  fat  a,  fed  Jequitur  : Jenu 
per  pnrrt , Jemel  jujjit. 

iÇ-  (£1?*  Cette  accufation  de  M.  Mosheim  , pa- 
roit  être  portée  trop  loin  ; il  n’eft  pas  exactement 
conforme  à la  vérité  que  Platon  ait  ôté  à l’Etre  fu- 
préme,  pluiicurs  de  fes  perfections;  au  contraire, 
il  paroit  fouvent  les  rcconnoitre  toutes  ; mais  ce 
qui  apparemment  si  donné  lieu  à ce  reproche  de 
notre  auteur,  c’eft  l’erreur  de  Platon  fur  la  matiè- 
re qu’il  regarde  comme  nécefTairement  maltâifante 
& corrompue  , enforte  que  la  puiflance  divine  ne 
peut  pas  meme  la  ramener  à l’ordre.  Quoique  cet- 
te idée  fuit  injurieufe  au  pouvoir  fans  bornes' de 
Dieu,cependant  cela  ne  fuffit  pas  pour  qu’on  puiffe 
imputer  à Platon  tout  ce  qu’on  lui  impute  ici. 

1 6.  Outre  ces  fectesqui  ctoient  les  plus  confi- 
dérables , il  y en  avoit  plufieurs  autres  qui  fai- 
iôient  moins  de  bruit  parmi  les  Juifs,  dans  le  tenu 
que  notre  Seigneur  parut  : l’Ecriture  Sainte  fait 
mention  des  hérodiens;  Jofephe  parle  des  gaulo- 
nites;  Epiphane  & Hegclîppc  dans  Eufebe,  en 
nomme  encore  quelques  autres  ; & il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  ne  fulfent  que  des  fedes  imaginaires. 

i".  Ç&  Au  contraire  J.  C.  infinuc  fortement 
que  le  culte  des  Juifs  valuit  mieux  que  celui  des 
Samaritains.  Jean  IV.  22.  voyez  aulli  II.  Rois 
XVII.  f.  29.  Le  paflage  fur  lequel  Al.  Mosheim 
fonde  fon  fentiment  en  faveur  des  Samaritains  au 
fujet  du  Mcflie,  eft  ie  verfet  25  du  chapitre  de 
St  Jean  que  nous  avons  cité , où  la  Samaritaine  dit 
à Jefus  , je  fuis  que  le  Mejjîe  doit  venir  £t?  que  quand 
il  fera  venu  , il  nous  apprendra  toutes  chofes  ; mais 
ces  paroles  font  trop  vagues  pour  qu’elles  foient 
concluantes.  D’ailleurs  ce  que  dit  une  perTonne 
qui  peut  avoir  eu  des  lumières  particulières , ne 
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peut  pas  être  attribue  à toute  la  nation  , Ce  cela 
d’autant  plus  que  nous  favons  que  les  Samaritains 
avoient  mêlé  une  grufliere  idolâtrie  au  fervice 
divin. 

*8.  83?*  Pcrfonnc  n’a  traité  avec  autant  de  fa- 
voir  & ae  jugement , la  queftion  de  l’authenticité 
des  lettres  d’Abgare  à Jefus-Chrift , 6c  tout  ce  qui 
appartient  à cette  hiftoire,  que  M.  Jones  , dans  le 
fécond  volume  de  fon  ouvrage,  intitulé,  A Nevt 
and  full  mttbod,  of fettling  tbe  canon  real  atetbority 
eftbe  Neva  Tejhxmcnt.  Malgré  l’autorité  de  Parker, 
de  Cave  & de  Crabe  , en  faveur  de  ces  letrres , 
de  tout  ce  qui  y a rapport,  M.  Jones  a prouvé  par 
desraifons  qui  paroillent  fans  répliqué,  que  tout 
cela  n’étoit  qu'une  fable , indépendamment  de  ce 
qu’avoient  déjà  dit  pour  le  faire  voir,  Rivet, Chem- 
nitius,  Walthcr,  Simon,  Dupin,  Walce,  Spanheim, 
Fabrkius  & le  Clerc  , dont  il  oppofe  les  dédiions 
à celles  des  trois  autres,  11  eft  furprenant  qu’aucun 
auteur  avant  Eufebe  n’ait  rapporté  cette  hiftoire, 
que  ceux  qui  font  venus  après  lui , n’y  ayent  fait 
que  peu  d’attention , & que  les  apôtres  6c  les  chré- 
tiens contemporains  n’en  ayent  eu  aucune  con- 
noiflance  ; ee  qui  eft  clair  par  les  difputes  qui  s’é- 
levèrent de  bonne  heure  fur  la  maniéré  de  réunir 
les  Gentils  convertis  dans  l’églife , & qui  auroient 
été  bientôt  décidées  , fi  l’hiftoire  en  queftion  avoit 
été  véritable.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  lettres,  il  n’y  a 
aucun  doute  qu’elles  ne  foient  fuppofées , puifquo 
fi  Jcfus-Chrift  avoit  écrit  à Abgare  , fa  lettre  auroit 
été  placée  dans  le  canon  à la  tête  de  tous  les  livres 
du  N.  Teftrment.  Voyez  Lardner , Collection  of 
«ne i eut  jevaish  and  Heatbcn  TeJHrnoniet , vol.  I. 
p.  297.  &c.  11  faut  remarquer  en  faveur  d’Eufebe , 
qu’il  rapporte  cette  hiftoire  comme  étant  tirée  des 
archiver  d’F.defle. 

1 9-  $5/"  C’eft  ce  que  AI.  Aloshcim  a prouvé 
avec  la  dernière  évidence  , dans  une  diiTertatioa 


fur  la  véritable  nature  de  cette  communauté  de 
biens  , que  l’on  dit  qui  avoit  lieu  dans  l’églife  de 
Jcrufalera.  On  trouve  cette  piece  dans  l'ouvrage 
de  notre  auteur  intitulé,  Dijj'ertationes  ad  bijio- 
triant  ecclejtajiicam  pertinentes. 

20.  Voyez  Theod.  Ha  fæus  . de  Decreto  Tiberü 
quo  Cbrijium  referre  volait  in  ttumerum  deonun  , 
comme  au lii  une  lavante  lettre  en  faveur  de  cette 
hiltoire,  par  Chrillophle  Ifclin  , publiée  dans  la 
Bibliotb.  Germanique , tom.  XXXII.  p.  47.  & tom. 
XXXIII.  p.  12.  ((p^Nous  pouvons  ajouter  à cette 
note  de  M.  Mosheim , que  feu  le  Pavant  profefleur 
Alimann  publia  à Berne  en  17 çç.  furcefujet,  une 
brochure  ingénieufe  intitulée , Difquijitio  hifiori- 
co-critica  de  epijlola  Poutii  Pilati . ad  Tiberium 
quâ  Cbrijii  miratula  , mors  refsrrrectio  recenfe- 
bantur.  Cet  auteur  fait  voir  que  quoique  la  lettre 
que  quelques  perfonnes  ont  attribuée  à Pilate  , & 
qui  Pe  trouve  dans  plulicurs  auteurs  , Poit  mani- 
feftement  faufTe , cependant  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain que  Pilate  envoya  à Tibere  une  relation  de  la 
mort  & de  la  réfurrettion  de  J.  C.  voyez  la  Bibliotb , 
des  fciences  6?  des  beaux-arts  , publiée  à la  Haye  , 
tom.  VI.  p.  }6o.  Lardncr  a examiné  de  nouveau 
cette  queftion , avec  Pon  application  & Pon  exac- 
titude ordinaires,  dans  le  troiPieme  volume  de  fa 
Collection  des  témoignages  juifs  £«?  payent  en  fa- 
veur de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne , p.  ) 10. 
ilcroitque  le  témoignage  de  Juftin  Martyr,  & ce- 
lui de  Tertullien  qui , dans  leurs  apologies  pour 
les  chrétiens , préfentées  ou  du  moins  adrelPées 
aux  empereurs  , affirment  que  Pilate  envoya  à Ti- 
bere une  rélation  de  la  mort  & de  la  réPurrcélion 
de  J.  C.  méritent  quelque  attention,  quoiqu’il  y 
ait  quelques  écrivains  , & en  particulier  Orofc  qui 
ontfaitau  récit  original  de  Tertuilien,  des  chan- 
gemens  & des  additions  qui  peuvent  taire  fulpcc» 
ter  tout  le  refte.) 
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21.  In  Nerone  cap.  xvj.  ces  épithetes  odieufes 
que  Tacite  donne  aux  chrétiens  & à leur  religion, 
de-même  que  celles  de  Suétone  qui  appelle  le  chriC- 
tianifme  une  fuperftition  dangereufe  ( malffica  fu - 
perjiitio)  ont  le  même  fondement.  Une  fecte  qui 
non-feulement  ne  pouvoit  pas  fôuffrir  la  religion 
des  Romains  ni  aucune  autre , mais  de  plus  faifoit 
tous  l’es  efforts  pour  les  détruire  , ne  pouvoit  que 
s’attirer  la  haine  de  tout  le  inonde,  c’eft-à-dire  de 
tous  ceux  qui  n'examinent  les  chofcs  que  d’une 
maniéré  vague  & fuperficielle. 

22.  Cette  obfervation  eft  vérifiée  par  l’hiftoire 
deDémétrius  l’orfevre,  Adt.  XIX.  aç.  & par  le 
palfage  fuivantde  la  97.  lettre  du  dixième  livre  de 
Pline.  „ Les  temples,  dit  cet  auteur , qui  étoient 
„ prefque  déferts,  commencent  à être  fréquentés 
,,  de  nouveau:  on  célébré  derechef  les  rites  fa- 
,,  crcs  , qui  pendant  long-tems  nvoient  cté  négli- 
,j  gés.  Les  viêtimes qui  jufqu’ici  avoient  eu  peu 
„ d’acheteurs  commencent  à revenir  au  marché.  “ 

2}.  Gruter  a publié  cette  fameufe  infeription 
dans  la  premier  volume  de  fes  inferiptions,  p. 
ccxxxviij.  n°.  9.  cependant  il  faut  remarquer 
qu’aucun  auteur  efpagnol  n’ofe  en  foutenir  l'au- 
thenticité , aucun  ne  l’ayant  vue  , & cette  inferip- 
tion  n’avant  été  mife  au  jour  que  par  Cypriac  d’An- 
cone , que  l’on  fait  ne  mériter  aucune  créance. 
Ajoutons  ici  le  jugement  qu’en  a porté  l’excellent 
hiftorien  Efpagnol  J.  de  Ferreras , dans  fon  hif- 
toire  générale  d’Efpagne  , tam.  1.  p.  192.  „ Je  ne 
„ puis  m’empêcher , dit-il  , de  remarquer  que  Cy- 
},  priac  d’Anconefut  le  premier  qui  publia  cette 
„ infeription,  & que  c’eft  de  lui  que  les  autres 
„ l'ont  tirée  ; mais  comme  au  jugement  de  tous  les 
,,  favans  , la  fidélité  de  cet  hiflorien  eft  très  fuf- 
j,  pecte,  que  d’ailleurs  il  n’y  a ni  vertige  ni  fou- 
„ venir  de  cette  infeription  , dans  les  endroits  où 
„ on  dit  qu’on  l’a  trouvée  , enforte  qu’on  ne  fait 
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n où  la  prendre  à préfent , chacun  peut  en  porter 
„ le  jugement  qu’il  voudra.  “ 

24..  Quoique  l’hiftoire  de  la  philorophie  orien- 
tale de  Stanley  ne  foie  (vis  fans  mérite , cependant 
elle  a beaucoup  de  défauts  ; il  s’en  faut  bien  que 
l'auteur  ait  épuife  la  matière , il  y a plufteurs  cho- 
fes  fur  lelquelles  il  n’a  rien  dit  ; Yhifioire  de  la pbi- 
lojopbie  publiée  en  Allemagne  par  Brucker , eft  de  ’ 
beaucoup  préférable,  & l’auteur  Allemand  l'em- 
porte extrêmement  fur  l’Anglois  par  fon  génie  & 
par  fon  érudition. 

2t,  J’ai  appris  dernièrement  que  quelques  jé- 
fuites  François  millionnaires  dans  les  Indes,  fe 
font  procurés  cetouvrage  defiré  depuis  long  tems, 
qu'ils  l’ont  envoyé  à la  bibliothèque  du  roi  de 
France.  On  dit  même  qu’il  eft  déjà  traduit  ou  qu’il 
le  fera  dans  peu.  Voyez  Lettre  dn  P.  Cahnette  à 
JI.  de  Cafiigny  dans  les  lettres  édifiantes  £jf  curieu- 
fes  des  mijfions  étrangères.  XXI.  Recueil,  p.  45$. 
çommeauin,  recueil  XXI II.  p.  i6«. 

26.  Çfçp  II  eft  très  vraifcmblable  que  St.  Paul 
faifoit  allulion  à cette  ridicule  mythologie  , quand 
il  difoit  , 1.  Timoth.  I.  4.  Qu'il  ne  fallait  point 
s'amttfer  à des  fables  £•?  à des  généalogies  Jans  fin  , 
qui  fout  naître  des  difputcs . 

27.  Les  auteurs  Grecs  fe  fervent  commu- 
nément du  mot  uîùr , ou  <eon , mais  en  différent 
fcr.s  ; on  n’a  pas  trop  bien  fù  jufqucs  ici  ce  qu’il  fi- 
gnitie  dans  le  fyfléme  des  gnrdtiques.  Chez  les  an- 
ciens «lai»  ou  <ton  , marquoit  l’âge  d'un  homme  ou 
la  durée  de  la  vie  humaine  : dans  la  fuite  les  phi- 
lofophes  employèrent  ce  mot,  pour  exprimer  la 
durée  des  ctres  fpiritucls  & invilibles , & celui  de 

î pour  déligner  celle  des  en  es  corporels  & 
fujets  au  changement.  Or  comme  Dieu  eft  leçhef 
des  Etres  fpirituels  qui  ne  peuvent  éfre  apperçus 
par  les  fens , on  exprima  fa  durée  éternelle  par  le 
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mot  mât  oa  « ton , & c’eft  dans  ce  fens  que  ce  terme 
eft  pris  communément.  Mais  cnfuite  on  l’a  appli- 
que aux  autres  êtres  fpirituels  & invilibles  , & les 
pbilofophes  orientaux  qui  vivoient  environ  le 
tems  où  Jelùs-Chrift  eft  venu  au  monde  , & qui 
partaient  grec  , entendoient  par-là  la  durée  des 
chofes  éternelles  éc  immuables  , Pefpact  de  terne 
dans  lequel  elles  avoient  exifté  : mais  les  divers 
ehangemens  que  ce  mot  afubis,  ne  fe  font  pas  bor- 
nés là;  après  avoir  fervi  à exprimer  la  durée  des 
Etres  , on  l’employa  par  métonymie  pour  marquer 
les  êtres  eux-mêmes  ; ainfi  on  appella  l’Etre  fu- 
preme  otlw  ou  <tort , & on  donna  aux  anges  le  titre 
de  août.  Cela  nous  conduit  à bi  fin  au  vrai  fens  de 
ce  mot  chez  les  gnoftiques  : ces  philofophes  s’é- 
toient  formé  l’idee  d’un  monde  fpirituel  & invifu 
bIe,compofé  d 'entités  ou  de  vertus , qui  procé. 
doient  de  l’Etre  fuprême , & qui  fe  fucccdoient 
les  unes  aux  autres  au  bout  d’un  certain  teins  ; de 
maniéré  qu’elles  formoient  une  chaîne  dont  notre 
monde  étpit  le  dernier  chaînon  , & cette  idée  de 
l’éternité  eft  bien  differente  de  celle  des  platoni- 
ciens , qui  l’envifageoient  comme  quelque  chofe 
deftable  , de  permanent  & qui  n’admet  aucune 
fùcceflîon.  Les  gnoftiques  affignoient  aux  êtres 
qui  formènt  cette  chaîne  une  certaine  durée , & 
une  certaine  fphere  d’aétion , & le  mot  qui  d’abord 
exprima  cette  durée , fut  applique  enfuite  par  mé- 
tonymie aux  êtres  eux-mêmes  que  l’on  appella 

2g.  Voyez  Frédéric  Spanheim  , de  apojlo/i s £5?  „ 
mpojiolutu , tom.  II.  opp.  p.  289.  Ce  n’eft  pas 
ians  de  grandes  raifons  que  j’ai  fuppofé  que  les 
apôtres  avoient  le  droit  de  faire  desloix;  je  n’igno- 
re pas  que  parmi  les  modernes , il  y a quelques  fa- 
vans  qui  l’ont  nié  ; mais  il  me  femble  que  nous  ne 
différons  que  par  la  manière  de  nous  exprimer. 
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29.  (gUr  Ceux  qui  s imaginent  que  Jcfus-Chrift 
lui-mcme  ou  Tes  apôtres  , fous  fa  direction  & ion 
autorité,  établirent  dans  1 eglife  une  certaine  forme 
de  gouvernement,  ne  conviennent  pas  de  l'a  natu- 
re. On  peut  réduire  les  principales  opinions  là- 
deiTus aux  quatre  fuivantes.  La  première  eft  celle 
des  catholiques  Romains  qui  foutiennent  „ que 
„ l’intention  de  J.  C.  & fes  ordres  furent , que  les 
,}  difciples  forinaffcnt  entr’eux  un  Empire  facré 
j,  fournis  à l’autorité  de  St.  Pierre  & de  fes  fuc- 
„ ceiTeurs , & divifé  comme  les  royaumes  de  ce 
,,  monde  en  pluiieurs  provinces  ; ce  qui  fut  cau- 
,,  fe  que  St.  Pierre  fixa  le  iiege  de  fon  empire  ec- 
„ cléüaftique  à Rome  ; mais  enfuite  pour  fe  foula- 
„ ger  dans  les  travaux  pénibles  de  fon  emploi  , le 
j,  même  apôtre  partagea  l’églife  en  trois  grandes 
,,  provinces , félon  la  divifion  du  monde  en  ce 
j,  tems  là  , & nomma  pour  préfider  à chacune  une 
„ perfonne  à laquelle  on  donna  le  nom  de  pa, 
,,  triante.  Le  patriarche  d’Europe  réfidoit  à Ko- 
j,  me,  celui  d’Alie  à Antioche,  & celui  d’Afri- 
,,  que  à Alexandrie.  Les  evéques  de  chaque  pro- 
„ vince, entre  lefquels  il  y avoit  audl  des  différen- 
jj  ces  de  rang,  dévoient  refpecter  l’autorité  de  leur 
,,  patriarche  , & tant  les  patriarches  que  les  évê- 
„ ques , étoient  tenus  à une  obéilfance  pallive  au 
„ pontife  de  Rome,  qui  avoit  fur  eux  un  pouvoir 
j,  luprcme  “ (a).  La  féconde  opinion  fur  le  gou- 
vernement de  l’cglifc  ne  préfente  du  tout  point  l’i- 
dée d’un  chef  fouverain  ou  patriarche  établi  paç 
une  autorité  divine  ; mais  elle  fuppofe  que  les 
apôtres  divisèrent  l’Empire  Romain  en  autant  de 
provinces  eccléfiaftiques,  qu’il  y en  avoit  de  civiles 
ou  de  féculieres  ; que  l’évéque  métropolitain  , 
c cft-à-dirc  le  prélat  qui  rélidoit  dans  la  capitale  de 
chaque  province , préfidoit  le  clergé  de  cette  pro- 


U)  Vovez  I.eon  Allât ius  , de  perpétua  eonfenf.  ecctef.  trient.  & 
•feidtnt.  lib.  I.  cap.  ij.  Morinus,  Excrcit.  tccltftéfi,  liv.  L 
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▼ince,  & que  les  autres  évêques  lui  étoient  fou- 
inis.  Cette  opinion  a été  adoptée  par  quelques-uns 
des  plus  favans  de  l’églife  romaine  («)  , & appuyée 
par  quelques  théologiens  Anglois  des  plus  dillin- 
gués  (6).  Mais  quelques  auteurs  Proteftans  célé- 
brés ont  tâché  de  faire  voir  qu’elle  n’étoit  pas  aflez 
bien  prouvée  (c).  La  troificme  opinion  eft  celle 
qui  reconnoit , qu’à  la  vérité , dès  que  les  chrétiens 
commencèrent  à fe  multiplier  extrêmement , on 
créa  des  métropolitains , des  patriarches  & des 
archevêques  , mais  que  ce  ne  fut  que  par  une  au- 
torité humaine  & non  divine , quoi  qu’en  même 
tems  on  convienne  qu’il  étoit  conforme  à l’ordre  & 
à l’intention  de  Jelus-Chrift  , que  dans  chaque 
églife  il  y eût  une  perfonne  qui  eût  plus  d’autorité 
que  les  autres , qui  fût  revêtue  de  certains  privi- 
lèges particuliers  qui  la  mettoient  au-delTus  de  tous 
les  dodeurs  de  cette  églife.  Cette  opinion  a été  eni- 
bradee  par  plufieurs  théologiens  Anglois  du  pre- 
mier ordre  & par  plufieurs  pays  ou  communions. 
La  quatrième  & demicre  opinion  eft  celle  des  pres- 
bytériens, qui  foutiennent  que  l’intention  de  Je- 
fus-Chrift  étoit  que  les  dodeurs  & les  miniftres 
chrétiens  fufl'ent  tous  égaux  , fans  aucune  diltinc- 
tion  de  rang  ni  d’autoritc.  On  trouvera  de  grand* 
détails  fur  ces  quatre  opinions  touchant  le  gouver- 
nement de  l’églife  , dans  l'hijioire  plus  étendue  dtt 
premier  fiecle , par  Al.  Mosheim.  Ce  favant  auteur 
condamne  la  quatrième  opinion  dans  le  fens  des 
puritains  outrés , qui  regardent  toute  différence  de 
rang  & toute  fubordination  entre  les  minières  de 


(4)  Petrns  de  Marcs , de  C*nr»rd.  fiutrd»l.  cr  imperii  , !ib.  VI. 
cap.  j.  Moriaiu  , E\:rct‘.  erelcfetp.  lil>.  I.  Exereit.  XVIII.  Pa^ji, 
Crttica  in  dutnat.  Barot.it  .id  a:n.  AO  Vit.  tom.  I.  p.  2V. 

(b)  Hatnmom! , Oijfert.  de  e/i/enp.  Revende.  Ccd.  eeintn.  vr#. 
ecelef.  vindic.  Hb.  II.  cap.  v.  toinï  JI.  Pair*  Ufterius,  de  ori- 

gr  c e?tfcof>.  CT  /a.*/,-®»#',  p.  Z*. 

<c)  Bftfnngc  . Hf faire  dr  tom.  1.  liv.  I.  rhnp.  riij.  Bah- 

mer , w Ant.it . *d  Petium  de  AUica  . dt  eenctrd.  feutré.  Çf 
J*  g.  14?. 


l’églife,  comme  antichrctiennes  Sc  très-condamna- 
blés;  mais  en  même  tems  il  croit  qu’on  peut  con- 
cilier les  épifcopaux  modérés  avec  les  presbyté- 
riens les  plus  raifonnables  , & voici  fon  idée  là- 
deflus  ; „ il  croit  que  les  dodcurs  chrétiens  font 
„ égaux  dans  ce  fens , favoir , en  ce  que  J.  C.  n’a 
„ laiiTe  aucun  ordre  pofttif  & exprès  pour  établir 
5,  quelque  diftindion  parmi  eux  , enforte  que 
„ ceux  que  les  hommes  ont  cru  devoir  élever  au- 
,,  deflus  des  autres  , ne  peuvent  exiger  par  aucun 
„ droit  divin  l’obéiflance  de  leurs  inferieurs  , ni 
,,  les  fufpendre  de  leurs  fondions 

La  vérité  eft , que  comme  J.  C.  a biffé  cela  indé- 
terminé , il  a abandonné  aux  différentes  fociétéî 
chrétiennes,  le  droit  de  régler  le  gouvernement  de 
leur  églife  félon  les  circonftances  & que  la  pru- 
dence le  demanderait,  enforte  que  le  gouverne- 
ment le  plus  fage  & le  plus  conforme  à ces  circonf- 
tances , eft  le  meilleur  & par  conféquent  divin. 
Chaque  fociété  chrétienne  peut  faire  des  loix  pour 
elle-même  , pourvu  que  ces  loix  ne  foient  point 
contraires  à celles  de  la  charité  & de  la  paix,  & 
qu’elles  ne  heurtent  point  les  principes  fondamen- 
taux du  chriftianifme. 

; o,  Le  mot  de  prltre  ou  d'ancien , tiré  de  la 
conftitution  juive , marque  plutôt  la  prudence  & 
la  fagellé  d*hn  âge  avancé  que  l’âge  même. 

î i.  Ad.  V.  6.  io.  — Je  prie  ceux  qui  pourraient 
être  étonrffSs  de  ce  que  j’affiire  que  les  jeunes  gens 
dont  il  eft  parlé  dans  le  partage  cité,  étoient  les 
diacres  ou  les  miniftres  de  l’églife  de  Jérufalem  , 
de  faire  attention  que  les  mots  «urcfci , tramne ci  , 
c’eft-à-dire  jeunes  gens  , ne  font  pas  toujours  em- 
ployés pour  déftgner  l’âge  des  perfonnes,  mais 
qu’on  s’en  fert  fouvent  pour  exprimer  leur  office 
ou  leurs  fondions  ; c’eft  ce  qu’on  voit  chez  les  au- 
teurs Grecs  & Latins.  Tout  comme  le  mot  prttre 
ou  ancien  , ainft  qus  chacun  le  fait,  marque  quel* 
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quefois  Tige  de  quelqu’un  fi:  d’autrefois  fes  fonc- 
tions fie  fa  qualité  de  conducteur  & de  chef  de  l’c- 
glil'e,  de-même  par  les  jantes  gens  dont  il  eft  parlé 
ici  , on  peut  entendre  des  perfonnes  qui  fervoient 
dans  l’églife , parce  que  pour  l’ordinaire  c’étoient 
des  gens  à la  fleur  de  leur  âge.  Cette  explication 
peut  être  confirmée  par  divers  exemples , il  n'en 
manque  pas  dans  le  nouveau  Teftament  : Jcius- 
Chriit  lui-même  paroit  attacher  ce  fens  au  mot 
tinafoj , Luc  XXII.  26.  quand  il  dit,  0 w) f» 
v'Mr,  ycvijCÙ  Z-,  i Hurifsç , & il  explique  le  terme  de 
par  celui  de  *.*.  «»of , prêtre  ou  conducteur  v 
& bientôt  après  il  fubititue  encore  au  mot  nùr 
celui  de  l ài*x«ù*  ; ce  qui  juffcifie  parfaitement  bien 
•notre  interprétation.  M slljio  & nûrtiif  n’indi- 
quent donc  pas  ici  l’âge , mais  certaines  fonctions 
dans  lcglife,  enforte  que  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift  reviendra  à ceci,  ,,  que  celui  qui  exerce  la 
jj  charge  de  prêtre  ou  d’ancien  parmi  vous,  ne  fe 
,5  croie  point  au- cieflus  des  miniltres  ou  des  dia- 
„ cres.  “ Le  partage  de  1.  Pierre  Y.  ell  encore 
plus  exprès  Là  - dellus  ; cuti  «tjMwrife»,  tnrwstywi 
ni;  TfiToi/riiii;  : il  eft  clair  par  les  verfets  précé- 
dens,que  le  mot  pritre  eft  ici  un  mot  qui  défigne  un 
emploi  ou  un  office  , la  qualité  de  chef  & de  con- 
ducteur de  lcglife  , & que  par  celui  de  ûairtçd,  on 
doit  entendre , non  pas  de  jeunes  gens  conlidercs 
relativement  à leur  âge , mais  des  minift&s  ou  des 
diacres  de  l’églife  , enforte  qu’il  faut  rendre  ce  paf- 
fage  de  cette  maniéré  : ,,  Mais  dc-méme  vous  jeu- 
„ nés  gens,  c’eft  dire  , vous  miniftres  & diacres, 
,,  ne  mépril’ez  pas  l’ordre  des  prêtres  ou  des  an-  ■ 
v,  cicns,  mais  faites  gayement  tout  ce  qu’ils  vous 
,j  commandent.  “ St.  Luc  employé  ce  terme  dans 
le  même  fens , Ad.  V.  6.  10.  & ceux  qu’il  appelle 
,î*.-7!fci  & vtxtunai , font  certainement  les  diacres 
aie  lcglife  de  Jérusalem,  dont  les  JuiCs  grecs  1« 


flaignent  enfuite  aux  apôtres,  Ad.  VI.  i,  à caiife 
de  leur  partialité  dans  la  diftribution  des  aumônes. 
Je  pourrois  confirmer  cette  interprétation  des 
mots  jeunes  gens  par  un  grand  nombre  de  citations 
d’auteurs  Grecs  & Latins,  tant  (acres  que  profanes  ; 
mais  il  n’eft  pas  ncceflaire  de  les  multiplier  ici. 

52.  L’afleinblée  de  l’églife  de  Jérufalem  dont 
il  eft  fait  mention , Ad.  XV.  en  général , eft  regar- 
dée comme  le  premier  concile , mais  c’eft  par  abus 
du  mot  concile  ; cette  afiemblée  ne  fut  que  celle 
d’une  feule  cglife  , & fi  on  peut  appeller  de  ce  nota 
des  aflembléesainfi  particulières,  il  s’enfuivra  que 
dans  les  tems  primitifs  , il  y a eu  un  très -grand 
nombre  de  conciles,  ce  qu’on  ne  fauroit  dire.  Cha- 
cun fait  qu'un  concile  eft  une  afiemblée  compofée 
de  plufîeurs  églifes  , qui  liées  encr’elles  d’une  cer- 
taine maniéré,  forment  uneefpectde  corps;  ce  qui 
fait  tomber  tout  de  fuite  la  fuppelïtion  dont  «m 
vient  de  parler. 

5 5.  ££§*  Outre  ces  ouvrages  attribués  à Clé- 
ment , nous  pouvons  compter  deux  èpitres  que 
Wetftein  a trouvées  dans  une  verfion  fyriaque  dis 
N.  T.  qu’il  a traduite  du  fyriaque  en  latin  ,•  & ils 
joint  l’original  & la  tradudion  à la  célébré  édition 
qu’il  a donnée  du  teftament  grec , publiée  à Ams- 
terdam en  deux  volumes  in-folio , en  17  t 1.  & 1752. 
Voici  le  titre  qui  erfà  la  tête  de  ces  deux  épitres; 
Drue  epiJfoU  St.  Cleinentis  Romani,  difcipuli  Pé- 
tri apojlo/i , quai  ex  uni  i ce  manuferipto  Nooi  Tes- 
tament ifyriaci  nttnc  primùm  erutas , cttm  verjront 
latina  adpoflta , edidit , J.  Jacobtts  tV etfleinut. 
C’eft  par  le  moyen  du  chevalier  Porter , protedeuc 
éclairé  des  lettres  <Sc  de  ceux  qui  les  cultivent , & 
qui  dans  ce  tems-là  étoit  uinbafiadeur  d’Angleterre 
à Conftantinople , que  l’on  s’eft  procuré  le  manus- 
crit de  la  verfion  fyriaque , d’où  ces  deux  épitres 
ont  été  tirées.  M. 'Wetftein  afoutenu  hautement 
l’authenticité  de  ces  deux  épitres  ; mais  Laidner 
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l’a  combattu  dans  fa  differtation  fur  les  deux  épitret 
attribuées  à Clément  de  Rome  , publiées  dernière- 
ment par  M.  îVetftein.  Le  profelfeur  Vencma  de 
Franeker  a auffi  fufpecté  l’authenticité  de  ces  épi- 
tres.  Voyez  le  détail  de  fa  difpute  là-defTus  avec 
\C'etftein , dans  la  Bibliotb.  des  feientts  £■?  des 
beaux-arts  , tom.  II  p.  s i.  & p.  } i i.- 

}4.  Un  appelle  communément  Peres  apojloli- 
ques , tous  les  écrivains  nommés  dans  ce  chapitre  ; 
J»  Bapt.  Cotélérius , & apres  lui  le  Clerc  en  ont 
publié  une  collection  en  deux  volumes , que  l’un 
& l’autre  ont  accompagnée  de  leurs  remarques  & 
de  celles  d'autres  fuvans. 

j*.  Le  chevalier  King  a confirmé  ce  fendaient 
avec  beaucoup  d’efprit  & de  lavoir  dans  fon  HtJ- 
toire  du fymbole  des  apôtres  ; mais  en  lifant  cet  ou- 
vrage, il  faut  cependant  faire  attention  que  cet 
auteur,  quelque  habile  qu’il  foit,  donne  fouvent 
fes  conjectures  pour  des  preuves , & qu’elles  ne 
font  pas  toujours  alTez  heuteufes  pour  entraîner 
notre  alTentiment. 

jfi.  (S§r“  L’école  d’Alexandrie  fut  célébré  par 
une  fuite  de  favans  docteurs  qui  l'illultrercnt,  com- 
me nous  le  voyons  par  les  récits  d’Eufebe  & de  St, 
JérAme,  car  après  St.  Marc  , Pantænus,  Clément 
d’Alexandrie , ürigene  & plufieurs  autres  y enfei- 
gnerent  la  religion  chrétienne , & y établirent  un 
fém  inaire  de  philofophie  chrétienne.  11  y avoit 
aufli  à Rome  , à Antioche  , à Céfarée  , à EciciTe, 
& dans  plufieurs  autres  endroits  des  écoles  dans  le 
même  goût,  mais  qui  n’eurent  pas  autant  de  ré- 
putation. • 

Î7.  Gab.  Albafpinæus  , Obfervat.  ecclef.  lib.  I. 
obferv.xiij.  p.sq.  c’eiten  vain  que  plufieurs  favans 
ont  tâché  de  faire  voir , que  dans  toutes  les  eglifes 
on  célébroit  le  premier  & le  dernier  jour  de  la  fe. 
mai  ne.  Les  églifes  de  Bithvnie  dont  parle  Pline 
dans  fa  lettre  àTrajan,  n’avoient  qu’un  jour  fixé 

pour 


kTBÿ  Cîôdgle 


Notes. 


f4  r 

jpour  leurs  alTtfnlblées , & fans  doute  c’ctoit  le  pre- 
mier jour  de  la  femaine  ou  le  dimanche  comme 
nous  l'appellonsi  'Voyez  encore  Steph.  Curcel- 
la; u S , Diatriba  de  efu  Janguiuit , operum  Tbeolog . 
P-  998- 

î8.  11  eft  vrai  qu’il  y a quelques  favans  qui  ont 
mis  en  queition  , fi  déjà  dans  le  premier  iiecle  on 
célébroit  la  Pentecôte.  Voyez  JÏingham  , Antiq. 
ecclejtaft.  liv.  XX.  ch.  vj.  p.  120.  Néanmoins , il  y 
a de  fortes  raifons  de  croire  que  cette  fête  eft  au(U 
ancienne  que  celle  de  Pâque,  que  l’on  convient 
avoir  eu  lieu  dès  les  premiers  tenis  de  l’églife.  Il 
eft  audi  vraifemblable  que  l’on  diftingua  de  bonne 
heure  le  vendredi , à caufe  que  c’etoit  le  jour  de  la 
crucifixion  de  notre  Seigneur.  Voyez  Jac.  Godo* 
fired  , ut  codit  ein  Tkcodofii , tom.  1.  p.  1 3 g.  A(fe- 
man  , Bibliotb.  orient.  Vatican  , tom.  I.  p.  2 1 7. 

Î9-  Cela  doit  s’entendre  des  églifes  parfaite- 
ment formées  & aflùjetties  à des  règles  fixes  ; car 
il  eft  pollible  que  dans  les  premières  aflètnblées  des 
chrétiens , qui  n’avoient encore  rien  de  (table,  U 
manquât  quelque  chofe  au  fcrvice  divin. 

46.  Ces  remarques  fervirent  à éclaircir,  & peut- 
être  à décider  la  queition  furie  droit  d’adminif- 
trerle  baptême  , fi  long-tems  agitée  avec  une  ex- 
trême chaleur  entre  les  favans.  Voyez  Bœhmer, 
Bill.  xj.  juris  teeltf.  p.  500.  & le  Gère  , Bibliotb . 
ttniverf.  £«?  bijloriq.  tom.  IV.  p.  9}. 

41.  Tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  dit  de  cet- 
te coutume  , fe  trouve  en  grande  partie  rafiemblé 
dans  un  traité  publié  par  Launoi , de  Jdcratnentis 
unctionis  infirmorum , c.  I.  p.  444.  dans  le  pre- 
mier volume  de  fes  ouvrages  ; mais  il  y a peu  de 
chofes  qui  foient  tirées  des  écrivains  du  premier 
fiecle  , & ce  favant  auteur  a omis  quelques  pafla- 
ges  applicables  au  fujet. 

42.  Il  y a certains  auteurs  qui  ont  écrit  expref- 
fement  fur  les  feétes  qui  ont  divife  l’églife  dans  ce 
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fiecle  Sc  dans  le  fuivant,  comme  par  exemple* 
Ittigius,  dans  fon  traité  de  Hdrejiarcbis  dvi  ap'oj- 
tnlici  S? apojlolico proxitui , imprimé  à Leiplick  en 
1690.  ainfi  que  dans  l’appendice  au  même  ouvrage 
public  en  1Ô96.  René  Martuet  dans  fes  dirterta- 
tionsàlatéte  d’Irenée,  & Tillemont,  dansfcsrt/é- 
moires  pour  Jervir  à l'bijloire  de  rég/ijé , &c.  Mais 
ces  auteurs  & d’autres  que  nous  partons  fous  filcm- 
cc,  ont  plutôt  ramarté  des  matériaux  pour  foire 
une  hiftoire  de  ces  anciennes  fectes  qu’ils  n’ont 
écrit  l’hiftoire  même.  Hinckelman  , Thomalius  , 
Dodwel,  Horbius  êi  Bafnage  ont  promis  une  pa- 
reille hiftoire,  & d’autres  ont  ertayé  de  la  donner, 
mais  aucun  n’a  rempli  fa  tâche.  11  feroit  à fouhai- 
ter  qne  quelque  habile  homme  verfé  dans  la  con- 
noifl'ance  de  la  philofophie  & de  la  littérature  des 
anciens , & dégagé  de  préjugés  & de  partions  , 
voulût  s'appliquer  à cet  ouvrage  difficile  , mais  in- 
térertant. 

4).  Voyez  Beau fobre,  Hifioire  du  mauicbtifnie, 
p.  20;  , }9ç.  La  dirtertation  de  Vandale  , de jl a- 
tua  Simonis , ajoutée  à fon  difeours  , fur  les  an- 
ciens oracles.  Deylingius . obfervat.  facr.  liv.  I. 
oblervat.  xxxvj.  pag.  140.  Tillemont,  Mémoire r 
pour Jervir  à l'bijloire  de  fegUJe^tom.  1 p.  5 40.  {jjff 
Les  circonftances  de  la  fin  tragique  de  Simon , qui, 
dit-on  , pouf  foire  fa  cour  à l’empereur  Néron 
qui  aimoic  fort  la  magie  , ayant  voulu  s’avifer  de 
voler , tomba  à la  priere  de  St.  Pierre  & de  St. 
Paul,  fe  cafl'a  le  cou  , <&  de  honte  & de  défefpoir  fe 
donna  la  mort , ne  méritent  aucun  crédit,  ainfi 
que  pluficurs  autres  fobles  de  cette  efpcce  qui  ont 
été  rapportées  par  des  auteurs  crédules , qui  préfe- 
roientle  merveilleux  au  vrai, & qui  croyoient  ren- 
dre un  fervicè  effentiel  à la  religion  , tandis  qu’ils 
la  déshonoroient. 

44.  La  dirtertation  d'Horbius , fur  Simon  le  ma- 
gicien , publiée  il  n’y  a pas  long-tems  dans  k Ui- 


Notes. 


f4 1 


bliotb.  Httrejsologica.  de  Voigitius  , tom.  I.  p. 
5 ii.  paroit  préférable  à tout  fur  ce  fujet,  quoi- 
que ce  ne  foit  que  l’ouvrage  imparfait  d‘un  jeune 
homme  , mais  qui  marche  fur  les  traces  de  fun 
maître  , Thomafius  , qui  avec  une  pénétration  ad- 
mirable , a découvert  la  fource  d’une  foqle  d'er- 
reurs , dont  les  gnoftiques  & en  particulier  Si- 
mon, étoient  entachés.  Voigitius  dans  l’endroit  ci- 
té ci-delTus  , donne  une  lilte  d’autres  auteurs  qui 
ont  parlé  de  cet  impolteur. 

4î.  Quelques  favans  ont  explique  allégorique- 
ment ce  que  les  anciens  écrivains  difent  d’Hélene, 
ils  ont  entendu  par  elle  la  matière  ou  l’efprit , mais 
il  eft  aile  de  voir  que  cela  n’eft  appuyé  que  fur  les 
fondentens  les  plus  légers. 

46  Urlipus,  Bebelius  & quelques  autres  ont 
écrit  favamment  fur  les  églifes  d’Allemagne  , que 
Tertullien  & lrenée  difent  avoir  été  fondées  dans 
ce  fiecle  ; ajoutez  les  éclaircilTemens  confidéra- 
bles  que  l’on  trouve  làdclfus,  dans  les  Jiugn’uri- 
tis  hijior.  ç«f  Littér.  de  Liron , tom.  IV,  p.  19}. 
dans  fon  Hijloire  de  Lorraine  , tom.  I.  dans  la  Dif- 
fertation J'ur  les  iviques  de  Treves , Dom  Calmct  a 
bien  réfuté  les  contes  populaires  fur  les  premiers 
dodeurs  chrétiens  en  Allemagne  ; voyez  auffi  Bol- 
landus , Act.  fanct.  p.  922.  Honthein  , DiJJ de 
eera  efifeop.  Trevir.  tom.  I.  Hijl.  Trevir. 

47.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  infultant 
que  les  termes  dont  fe  fervoient  les  payens  pour 
défigner  les  chrétiens  ; ils  les  appelaient  athées  , 
parce  qu’ils  fe  mocquoientdu  polvthéifme;  ils  les 
appclloient  magiciens  , parce  qu’ils  operoient  des 
miracles;  homicides  d’eux-mémes  , parce  qu’ils  ne 
craignoient  pas  de  fouffrir  le  martyre  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  ; ennemis  du  jour  ou  de  la  lumiè- 
re, parce  qu’au  commencement  pour  éviter  la  fu- 
reur de  la  perfécution  , ils  étoient  obligés  de  tenir 
leurs  alfeinblées  de  nuit , & combien  d’autres  épi. 
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thetcs  outrageantes  employées  par  Tacite,  par 
Suctone  & par  Celle!  Voyez  Bingham,  Antiq.  re- 
lief. iib.  I.  ch.  11. 

48.  Ceux  qui  fouhaitent  de  favoir.  ce  que  les  fa- 
vans  de  part  & d’autre  ont  dit  fur  cette  queltion 
Singulière,  peuvent confulter  Witfius  , Dilïert.  Je 
legionc  fulminutrice  , jointe  à fon  Egyptiac ci  pour 
la  defenfe  de  ce  miracle.  Voyez  auili  ce  qui  eft  al- 
légué pour  le  détruire , par  Dan.  Larroque,  dans  un 
difeours  là-deffus,  joint  à YadverJ'aria  Jacra  de 
Matth.  Larroque  fon  pere , mais  fur-tout  la  contro- 
verl'e  de  Moylc  avec  M.  King,  redeur  de  Topsham 
près  d’Exeter.  Voyez  les  lettres  adrefl'ees  à 
M.  King , dans  la  Collection  poftbume  des  lettres 
de  Locke , publiée  par  Collins  ; Lardner’s  collec- 
tion of  Heatben  and  Jevoirb.  Tejlimonies  , vol.  II, 
p.  249.  &c.  M.  Walter  Moyle  mérite  bien  l’atten- 
tion des  curieux  là-deflus , de-méme  que  la  difTer- 
tation  de  Jablonski  inferée  dans  le  huitième  volu- 
me des  Mifcellaïiea  Leipji enfla  , p.  417.  fous  le 
titre  de  Spicilegittm  de  legione  Fulminatrice.  Ce 
dernier  auteur  recherche  avec  beaucoup  de  foin , 
les  raifonsqui  ont  engagé  les  chrétiens  à mettre  fi 
imprudemment  cette  ondcc  prétendue  miraculeu- 
fe , au  nombre  des  prodiges  extraordinaires. 

49.  Eufeb.  Hiji.  ecclef.  liv.  IV,  chap.  xiij.  p.  126. 

Il  convient  de  remarquer  que  dans  plu- 

fieurs  édits  precédens  , la  lignification  du  mot  cri- 
me n’avoit  pas  ete  bien  fixée  ; auffi  voyons.nou* 
les  ennemis  des  chrétiens  , & même  les  magiltrats 
Romains  s’en  fervirpour  déligner  la  lîmple  profef- 
fion  du  chrillianifme.  Mais  par  fon  édit,  l'empe- 
reur décida  lachofc  autrement  en  faveur  de  la  juf- 
tice  & de  l’humanité  , comme  cela  paroit  par  fa 
lettre  à la  province  d’Afie,  & qui  finit  par  ccs  mots  : 
■„  Si  à l'avenir  quelqu’un  molefte  les  chrétiens  , ou 
„ les  acculé  feulement  à.caufe  de  leur  religion , 
j,  que  les  perfonnes  acculées  foient  libérées , oc  les 
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„ accufateurs  punis  félon  la  rigueur  des  loix.  w 
yo.  Lardner  ne  croit  pas  qu’il  l'oit  poflible  , que 
Celfc  ait  été  de  la  fecte  d’Ammonius,  puifque  ce- 
lui-là vécut  & écrivit  dans  le  l’econd  fiecle , & que 
celui-ci  n’a  fleuri  que  dans  le  troifieine.  A la  véri- 
té nous  apprenons  d’Ürigene  lui  - meme  , qu’il  ne 
connoilfoit  que  deux  hqmmes  qui  portoient  le  nom 
de  Celfe , un  qui  avoit  vécu  du  tcips  de  Néron  , & 
Vautre  fous  le  régné  d’Adrien  & aptjs  lui  ; c’cft  ce 
dernier  qui  fut  le  philofophe  qui  écrivit  contre  les 
chrétiens.  _ j 

5 1.  Ils  étoient  fi  flattés  du  titre  & de  la  qualité 
de philofophes , que  quoiqu’il  fuffent  prêtres,  ils 
ne  vouloient  pas  quitter  le  manteau  de  la  philofo- 
phie.  Voyez  Origen.  Epiji.  ad  Kuj'ebium  , toin.  I, 
epp.  p.  2.  édit,  de  la  Rue. 

S 2.  Dans  fon  troiiieme  livre  contre  les  chré- 

tiens, Porphyre  foutientque  dès  qu’Animonius  fut 
en  âge  de  juger  par  lui-même , il  abandonna  le 
chritlianifme  & embrafTale  paganifme.  Mais  Eu fc- 
be  le  nie , il  prétend  qu’Aramonius  ne  ceffa  de  pro, 
fefler  le  chriftianifme , & fort  fèntiment  eft  fuivi 
parValerius,  Bayle  , Bafnage  & d’autres.  Fabri- 
cius  croit  qu’Eufebe  confond  deux  perfonnes  qui 
ont  porté  le  nom  d’Aramonfus  , dont  l'une  étoit 
un  auteur  chrétien  , & l’autre  un  philofophe  payen. 
Voyez  Fabric.  Bib’.iotbcc.  Grttca.  , liv.  IV.  cap. 
xxvj.  p.  i yç.  La  vérité  eft  qu’il  femble  qu’Ammo- 
nius  Saccas  étoit  un  chrétien  qui  mêloit  fi  adroi- 
tement la  philofophie  payenne  avec  la  religion 
chrétienne , que  les  chrétiens  le  prenoient  pour  un 
d’entr’eux  les  pavens  de-méme  pour  un  de 
leur  religion.  Voyez  Brucket.  Hijioriacritica  phi- 
lofapbia , vol.  II.  III.  Depuis  que  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a paru  , Lardner  a foutenu  avec 
une  forte  d’aigreur , ce  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire, 
le  fentiment  de  Fabricius  contre  Eufebe , & en 
particulier  contre  AL  Alosheim.  Voyez  fa  Colite ♦ 
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finit  of  Heatbem  and  Jnritb  Tefiimoniet  , vol.  HT. 
p.  19;,  M.  Mosheim  étoit  une  fois  de  l’avis  de  Fa- 
bricius  qu’il  avoit  foutenu  dans  fa  diiïertation  , de 
Ecclefia  tmbata  fer  recentiores  P.'atOnicos  , mais 
enfuite  il  a changé  d’idée;  on  peut  voir  fes  raifons 
dans  fon  livre,  de  rebut  cbrijliattor.  Ante  Confiant. 
Magn.  p.  28 1-  Mais  elles  ont  fait  peu  d’impref- 
fion  fur  Lardner  , qui  cependant  ne  leur  oppofe 
rien  d’cvident»,  car  pour  ce  qui  eft  de  la  lettre 
d’Origene  qu’il  tire  d’Eufebe  , bien  loin  qu’eilo 
prouve  qu’Ammon  ne  fut  qu’un  philofophe  payer» 
& non  un  chrétien  , elle  ne  fuffiroit  pas  pour  faire 
voir  qu’il  ait  jamais  exifté  un  Ammonius  , puis  quo 
ce  nom  ne  s’y  trouve  pas.  Mais  en  accordant  avec 
Volerius , que  ç’eft  d’Ammonius  dont  Origene 
veut  parler , quand  il  fait  mention  du  maitre  qui 
lui  donna  , de-mémequ’à  Héraclas,  des  leçons  de 
philofophie , il  n’eft  pas  raifonnable  d’en  conclu-, 
re  qu’Ammonius  n’étoit  pas  chrétien , le  mélange 
du  platonifine  avec  lechriftianifme  dans  le  fécond 
& troifieme  liecle , eft  trop  certain,  pour  qu’on  en 
puilfe  douter  le  moins  du  monde  : ainii  l’hypothe- 
fe  de  deux  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  d’Am- 
monius,  dont  l’une  ctoit  un  philofophe  payen,  & 
l’autre  un  auteur  chrétien , n’a  été  imaginée  par 
Lardner  , à qui  elle  plaît  fi  fort , que  pour  réfoudre 
une  difficulté  imaginaire. 

? Ce  que  nous  avons  dit  ici  de  la  doctrine  d’Am- 
monius,  a été  tiré  des  écrits  de  fes  difciples  connue 
fous  le  nom  de  platoniciens  modernes.  Pour  Ammo- 
nius lui-même,  il  n’a  laifte aucun  écrit;  il  exigeoit 
de  fes  difciples  comme  une  loi  inviolable,  de  ne 
pas  divulguer  fes  fentimens  parmi  le  peuple  : mais, 
en  cela  on  ne  s’eft  pas  fait  un  fcrupule  de  lui  man- 
quer de  parole.  Voyez  Porphyr,  Vita  Plotini , cap. 
111.  p.  97.  Eiiit.  Fabricii , fiv,  IV.  Pibiiatb.  Gracee. 
11  n’eft  pas  douteux  que  toutes  ces  imaginations  ne 
l'oient  l’ouvrage  d’Ammonius , reconnu  par  tout 
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les  platoniciens  modernes  pour  le  fondateur  de 
leur  fectc  & de  leur  philofophie. 

54.  (p?1  Le  premier  de  ces  livres  exifte  tou- 
jours en  grec;  nous  n’avons  des  autres  quatre 
qu’une  verlion  latine  , qui , quelque  barbare  qu’el- 
le foit , nous  donne  cependant  une  idée  de  l’élo- 
quence & de  l’érudition  qui  régnent  dans  l’origi- 
nal. Voyez  Ilift.  Littéraire  de  la  France . 

55.  Outre  les  ouvrage*  dont  M.  Moshrim 
fait  mention  , Théophile  eit  l’auteur  de  plufieurs 
autres.,  en  particulier  d’un  Commentaire  fur  Ut 
proverbes  & d’un  autre  fur  les  quatre  Evangiles , 
fans  compter  divers  petits  difcours  publiés  de  tcnis' 
en  teins  à l’ufage  de  fon  troupeau,  lia  auifi  écrit 
Contre  Marcion  & Hcrmogenes  , & en  réfutant 
Teurs  erreurs , il  cite  plulieurs  paflages  de  l’Apo- 
çalypfe. 

5<5.  Ceux  qui  voudront  en  lavoir  davantage  fur 
lés  ouvrages  de  ces  anciens  écrivains,  fur  leurs 
qualités  & fur  leurs  défauts  , pourront  confulter 
fur-tout  les  auteurs  füivans  , qui  ont  écrit  expreifé- 
rhent  fur  ce  fujet  ; favolr , Joh.  Alb.  Fabricius  , 
Bibliotb.  grife.  g? lot . Cave,  Hijl , Litt.fcriptor.  ec- 
clef.  Dupin  & Cellier , Bibliotb.  des  auteurs  ec- 
cléfîajliques.  , 

57.  Outre  fon  apologie  pour  les  chrétiens, 
& les  traités  dont  parle  M.  Mosheim,  Meliton  écri- 
vit plufieurs  autres  differtations , dont  nous  n’a- 
vons que  quelques  fragmens.  Mais  ce  que  nous  de- 
vons remarquer  ici,  c'ait  que  Meliton  eit  le  pre- 
mier auteur  chrétien  qui  nous  a donné  le  catalogue 
des  livres  du  vieux  T dûment.  Ce  catalogue  clf 
parfaitement  conforme  à celui  des  Juifs  , excepté 
qu’on  n’y  trouve  pas  le  livre  d’Elter, 

58-  La  Méthode  économique  , en  ufage 
dans  la  difpute,  étoit  celle  par  laquelle  on  s’ac- 
«mmodoit  autant  que  poiüble , au  goût  & aux  pré. 
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jugés  de  ceux  que  l’on  vouloit  convaincre . Quel- 
ques-uns des  premiers  chrétiens  portèrent  cette 
cundefcendançe  trop  loin  . & abuferent  de  l’exem- 
ple de  St.  Paul  d'une  manière  qui  ne  pouvoit  pas 
s'accorder  avec  la  l'implicite  & la  pureté  de  la  doc- 
trine chrétienne. 

S q.  Cette  queftion  a été  vivement  débattue  en- 
tre llarbeyrac  & Cellier,  bénédiélin.  Budée  nous  a 
donné  une  hiftoire  de  cette  controverfe  avec  fon 
jugement  là-deffus , dans  fon  IJ'agoge  ad  Tbeolo-i 
giaiit,  lib.  II.  cap.  iv.  p.  620,  Mais  enfuite  Bar- 
bfyrac  a publié  un  traité  particulier  pour  foutenir 
fon  opinion  contre  les  peres  : cet  ouvrage  a été  im. 
primé  à Am  fier  dam  , fous  le  titre  de  Traité  Jur  la. 
morale  des  Peres  ,•  il  mérite  detre  lu  , quoique  l’on 
y trouve  contre  les  peres  des  imputations  fur  les- 
quelles il  efl  facile  de  les  juftifier. 

60.  Ces  fameufes  fectes  faifoient  une  grande 
ditlinétiqn  entre  x vivre  con  formément  à la  nature,, 
£■*»  xxrx  ®ut  1*  , & vivre  au-dcjjus  de  la  nature  , 
iii  iItu  <ti tw.  La  première  de  ces  réglés  étoit  celle 
du  vulgaire,  la  fécondé  celle  des  philofophes  qui 
afpiroient  à un  degré  fupérieur  de  vertu. 

61.  Par  le  moyen  de  cette  diltinétion , nous 
pouvons  aifément  concilier  les  différentes  opi- 
nions des  favans  fur  les  effets  de  l’excommunica- 
tion. Voyez  Morinus  , de  difeiplina  Finit  eut.  lib, 
IX.  cap.  xix.  p 6 0.  Sirmond,  Hifloria  petniten- 
tia  publia , cap.  I.  p.  ?2t.  tom.  IV.  opp.  & Jo- 
feph.  Auguftin.  Orfi,  Dijfert,  de  crimintim  rapi- 
talinm  per  tria  priorafteufa  abfolutione , publiée 
à Milan  , 1710.  4to. 

62.  Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  ici  , que  ce 
goût  du  peuple  pour  les  cérémonies , a toujours 
etc  très-favorable  aux  vues  ambitieufes  du  clergé 
de  Rome  , parce  que  la  pompe  qui  accompagne 
ces  cérémonies  réjaillit  toujours  fur  les  rainiftres 
tje  la  religion , dont  elle  ferc  extrêmement  à relc- 
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rer  l’éclat  & l’autorité.  Mylord  Rolingbroke  re- 
trouvant à la  cathédrale  de  Paris  à l’élévation  de 
l’hoftie,  témoigna  fa  furprife  à un  feigncur  qui 
étoit  près  de  lui , de  ce  que  le  roi  de  France  per- 
mit que  ce  fût  un  fujet  qui  s’acquittât  d’une  céré- 
monie au(R  augufte  & auffi  folemnelie.  11  n’eft  pas 
aifé  de  décider  jufqu'où  dans  ce  (iecle  & dans  les 
fuivans  , l’ambition  peut  avoir  contribué  à accu- 
muler tant  de  cérémonies  bifarres. 

6;.  11  y a dans  la  vie  de  Grégoire  furnommé 
Thaumaturge  , un  partage  remarquable  qui  éclair- 
cira parfaitement  ceci  , le  voici.  » Cum  animait. 
,,  vertijfet , (tlregorius)  quod  ohcorporeat  delecta- 
„ tionei  <jf  voluptates  Jimplex  & imperitum  vttl. 
„ gus  , in  Jxmulacrorum  cuit  us  errore  permane- 
„ ret , permijlt  eis  ut  in  mémorial n £■?  recorda. 

, , tionem  fanctoruni  martyrum , J’efe  oblectarent , 
„ ti?  in  hftitiam  effunderentur , quod  fuccejfu  tem- 
„ poris , aliquando  futurum  effet  ; ut  Jua  J'ponte  , 
„ ad  honejiiorem  S?  accuratiorem  vitit  rationem 
„ tranfîrent , c’eft  dire  , dès  que  Grégoire  vit, 
„ que  le  peuple  ignorant  & groffier  relloit  atta- 
„ ché  à l’idolâtrie  , à caufe  des  plaifirs  & des 
„ amufemens  que  lui  procuroient  les  fêtes  payen- 
„ nés  qui  flattoient  fes  fens , il  lui  permit  de 
„ jouir  des  memes  récréations  , en  célébrant  la 
,,  mémoire  des  martyrs , dans  Pefpérance  que 
,,  dans  la  fuite  il  prendrait  du  goût  pour  une  vie 
,,  plus  régulière- & plus  vertueufe”.  Il  n’y  a au- 
cun lieu  de  douter  que  par  cette  permiflum,  Gré- 
goire n’ait  accordé  aux  chrétiens  b liberté  d# 
danfer  & de  fc  divertir  fur  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs le  jour  de  leur  fête  , & de  faire  tout  ce  que 
les  payens  avoient  accoutumé  dans  tes  temples  , 
pendant  les  fêtes  qu’ils  çélébroient  à l’honneur  de 
leurs  dieux. 

. 64.  Entre  un  grand  nombre  dVgumcns  que 
fan  peut  emprunter  de  Thiftoire  eccléiiaitiquc , 
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contre  la  fuprématie  de  l’évêque  de  Rome,  tout 
ce  qui  s’eft  pafle  dans  cette  occaiion , nous  en  four, 
nit  un  qui  cil  très-frappant. 

6t.  M.  Moshcim  nous  renvoyé  ici  , pour 
un  plus  grand  détail  fur  cette  controvfcrfe  à fon 
coramentar.  de  rebut  CbriJHunor.  ante  Conjlanti- 
ttum  M.  p.  où  il  dit  que  Faydit  avoit  apper- 
eu  l’erreur  commune  fur  les  difputes  qui  s’étuient 
élevées  dans  l'églife,  par  rapport  au  tems  de  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  Pâque  ; mais  ici  il  fc  retrac- 
te , & après  avoir  relu  l’ouvrage  de  Faydit , il  con- 
vient que  cet  auteur  n’a  nullement  connu  l’état  de 
là  queftion.  Voyez  l’hiiloirc  de  cette  controverfe  , 
par  Neumann  , dans  un  des  traites  de  fon  Syllogf 
ou  cnlleélion  de  petites  pièces. 

66.  Voyez  Ccrh.  à Maftricht  , de fufeeptoribut 
ikfantiuin  ex  baptifmo  , quoiqu’il  foit  d’un  fenti- 
ment  différent  Ià-dc(îus,&  qu’il  ne  croie  pas  qu’oit 
fc  fervit  de  parreins  dans  le  baptême  des  adul- 
tes : voyez  Wall , Hijiory  of  infant-batifm.  ((£§* 
Voyez  encore  Ifaaci  Jundt , Arg.  de  füjceptorüm 
baptifmaHwn  origine  camnieniath,  publié  à Stras- 
bourg en  1 7 ç ç . & dont  on  peut  voir'  l’extrait 
dans  la  Bibliothèque  des  fciences  8?  des  beaux-arts, 
tom.  VI.  part.  1.  p.  13. 

67.  ï^iphane  cil  le  premier  auteur  qui  ait  plqcc 

les  Nazvceits.au  nombre  des  hérétiques,  il  a écrit 
dans  le  quatrième  ficqle  r mais -il  manque  de  juge- 
ment éo  de  fidélité.  \ ...  , 

6R.  (KsP  Ufet  évangile  que  l’oit  appelloit  égale- 
ment YKvakgifedrt  Naz<<.r**>is  nu  des  Hébreux , cil 
certainement  le  même  que  celui  des  ebionites  ou 
l’F.vangile  des  XII.  apôtres  , ^auquel  St.  Paul  fait, 
allufion  , (ial.it.  I.  f.  ÉvJtt.  Mosheim.rcnvoye  pou*; 
ce  qui  regarde  cet  évangile  à Fabricius  dans  Ibit 
Codex  ajioeryfb.  'Nov.  Tejt.  corna  1.  p.  qtt-  & à on 
àc  fes  propres  ouvrage* , imâtuli  V india  & conat s 
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Tolartdi  Nazareman  , p.  1 12.  Mais  on  en  trouve- 
ra une  relation  plus  exacte  dans  le  premier  volume 
de  l’excellent  ouvrage  de  M.  Jones , qui  a pour  ti- 
tre, Metbod  of  fettüng  tbe  cunouic al  authority  of 
tbe  Nrcr  Tefiameut. 

• 69.  M.  Jones  regardoit  ces  deux  fedes 
comme  peu  différentes  l’une  de  l’autre  ; il  leur  at^ 
tribuoit  les  mêmes  dogmes;  & il  prétend  que  les 
éhéonites  n’avoient  fait  qu’ajoûter  quelque  chofe 
de  peu  d’importance  au  fyftême  des  nazaréens. 
Voyez  The  neia>  and  fuit  metbod  of  fettüng  tbe  ca~ 
teonical  autbority  of  New  Tejiament  , voL  I. 
Pag-  ?8<*. 

70.  lrenætis,lib.  I.  contra  Hetref  cap.  xxvj.  p. 
Joç.  édit.  Maffueti.  Epiphane  nous  donne  d® 
grands  détails  furies  ébîonites  , Hæref  xxx;  mais 
11  mérite  peu  qu’on  lui  ajoùte  foi  ; puifqu’il  avoue 
J.  y.  p.  137.  & $.  4..  p.  141.  qu’il  avoit  confondu 
les  firrtpféens  & les  elcefaites  avec  les  ébionites  , 
& que  les  premiers  ébionites  étoient  exempts  dei 
êrreurs  qu’il  leur  impute. 

71.  11  nous  refte  encore  des  écrits  de  Tatien, 
une  Oraifon  adrefleeeux  Grecs;  pour  ce  qui  eftde 
lès  opinions , on  peut  les  recueillir  de  Clement 
d’Alexandrie,  Stromat , lib.  111.  p.  460.  d’F.pi- 
phane  , Hæref.  Xivr.  cap.  I.  p.  191.  d’Origenei 
de  ortttione , cap.  xiij.  p.  77.  édit.  d’Oxford.  Alais 
aucun  ancien  éctivain  n’a  écrit  expreliémcnt  lut 
la  doétrine  de  Tatien. 

- 72.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  pierres  , 
te  il  nous  en  vient  encore  de  tems  en  tems  cPEgyp* 
te , fur  tefquellcs  Outre  pîuficurs  ligures  hiérogly- 
phiques, On  trouve  gravé  le  mot  Abraxas  : voyc '* 
un  ouvrage  intitule  , Mbcarii  Abraxasjett  de  genu. 
mit  Bajîlidianit  difquiftio , publiée  à Anvers  avec 
plulteurs  additions , par  J.  Chiffiet,  in- 40.  idye» 
Voyez  àuffi  Montfâocon  , Tahtograpb.  Grdc , lib; 
H.  cap.  viij.  p,  177.  Ou  fuppofo  que  toutes  c«* 
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pierres  viennent  de  Bafilides  , & que  c’eft  pour  ce- 
la qu’elles  portent  fou  nom  ; mais  la  plupart  por- 
tent des  marques  d’une  fuperftition  trop  grofficre  , 
pour  qu’on  puifle  les  attribuer  même  à quelqu’un 
qui  ne  feroit  que  demi-chrétien  ; outre  cela  , on  y 
voit  des  hiéroglyphes  relatifs  à la  théologie  égyp. 
tienne.  Par  conféquent  on  ne  peut  pas  les  attribuer 
toutes.à  Bafilides  , qui  quoiqu’il  fût  dans  l’erreur  à 
plulieurs  égards  , étoit  cependant  chrétien  ; on  ne 
doit  mettre  fur  fon  compte  que  celles  qui  ont  quel- 
que marque  de  chrifiianifme.  11  n’y  a aucun  lieu 
Je  douter  que  l’ancien  mot  égyptien  Abraxas , 
ne  dcfignàt  le  maitre  ou  le  Seigneur  des  cieux  , & 
que  Bafilides  l’ayant  emprunté  de  la  philofophic 
de  fon  pays , ne  l’ait  introduit  dans  fon  fyftéme  de 
religion.  Voyez  Beaufobre  * Ihj}.  du  manichtij'uie  , 
vol.  11.  p.  y i.  & Jo.  baptifl.  Pafferi,  Difjert.  de 
Gemmis  Bajilidiauis  , qui  fait  partie  du  bel  ouvra- 
ge que  cet  auteur  publia  à Florence  en  1756.  de 
Gemmis  Stelüferis,  tom.  II.  p.  221.  Voyez  encore 
le  fentiment  de  Jablonsky , fur  la  fignification  du 
mot  Abraxas , comme  on  le  voit  dans  une  difler- 
tation  inferée  dans  le  Vil*,  vol.  des  Mifcell.  Leipf, 
Nova.  PafTerius  foutient  qu’aucune  de  ces  pierres 
ne  fe  rapporte  à Bafilides  , mais  qu’elles  regardent 
toutes  des  magiciens , c’eil-à-dire  des  forciers,  des 
difeurs  de  bonne  fortune  & autres  gens  de  cette  ef- 
pece.  Mais  cet  auteur  paroit  aller  trop  loin,  puis- 
qu’il rcconnoit  lui-même  , p.  22t.  qu’il  a trouvé 
fur  quelques-unes  de  ces  pierres  des  allufions  aux 
erreurs  de  Bafilides  ; au  relie  , ces  fameufes  pierres 
ont  encore  befoin  d’explication  , mais  ceux  qui 
s'y  appliqueront , doivént  joindre  la  prudence  & 
la  circonfpeclion  à leur  favoir  & à leurs  recherches. 

7V  Sur  la  foi  d’Ircnée , plufieurs  auteurs  ont 
pccufé  Bafilides , de  nier  la  réalité  du  corps  de  J. 
Ç.  & de  foutenir  que  Simon  le  Cyrcnicn  fut  cruci- 
Aé  a fa  place , mais  cette  imputation  cil  fans  au-. 
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tun  fondement , comme  on  peut  »’en  aflurer  en 
confultant  le  Comment,  de  rebus  Chrifiianor.  ante 
Confiant,  p.  ))4.  où  il  eft  démontré  que  li.ililides 
envifageoit notre  Sauveur,  comme  étant  compole 
de  l'homine  Jefus , & de  Chrift  le  fils  de  Dieu  ; à la 
vérité  il  fe  peut  cre  quelques-uns  des  difciples  de 
Balilidcs  ayent  étedans  l’opinion  que  l’on  attribue 
mal  à propos  au  maitre. 

74.  11  convient  de  remarquer  ici  , à l’ufage  de 
ceux  qui  fouhaitent  de  connoitre  plus  à fond  l’hé. 
relie  de  Valentin  , que  prefque  tous  les  anciens  au- 
teurs ont  écrit  fur  ce  fujet,  en  particulier  Irénée  , 
Libro primo  contra  bdre )’.  Tertullien  dans  un  trai- 
te exprès  là-deflùs  ; Clément  d Alexandrie  , <N.c. 
& entre  les  modernes  , Jo.  Franq.  Budée  , Dijj'er- 
tntio  de  betrejï  V alentiniana , dans  fon  Introduc- 
tion à l'bifioire  des  pbilofophes  Hebreux  : cette  dit 
fertation  a donné  lieu  à plufieurs  difputes  fur  l’ori- 
gine de  cette  heréfie.  Quelques  modernes  ont  tâ- 
che de  concilier  avec  la  raifon  , la  doétrine  des 
Valentiniens  toute  obfcure  & abfurde  qu’elle  foit. 
Voyez,  la-deffus  Souverain,  P/atoniJ'me  dévoilé , p. 
48.  Camp.  Vitringa,  ObJ'ervat.facr.  lib.  I.  cap.  II. 
p.  i)i.  Beaulobre  , Hifioire  du  manicbeij'me , p. 
$48-  Jacq.  Bafnage  , Hifioire  des  Juifs , tom.  III. 
p.  729.  Petr.  Faydit , Ecclaircijfemens fur  F hifioire 
ecciÿiafl.  des  deux  premiers  ftecles.  11  eft  facile  de 
voir  que  toutes  ces  tentatives  font  inutiles  ; Va- 
lentinien lui-même  a avoué  que  fa  doétrine  étoit 
differente  de  celle  des  autres  chrétiens. 

7t.  (pjr*Marc  n’avoit  certainement  pas  toutes  les, 
opinions  qu’on  lui  attribue  , mais  celles  que  nous 
(bmmes  allurés  qu’il  adoptoit , prouvent  qu’il  avoit 
perdu  l’efprit;  entr’autres  abfurdités , il  foutenoic 
que  h plénitude  ou  la  perfection  de  la  vérité  fe  trou- 
ve dans  l’alphabet  grec  , & que  c’eft  pour^cela 
que  Jefus-Chrift  eft  appelle  Y alpha  & Y oméga. 

76.  Ou  trouverai  quelque  cliofe  de  ^ lus  corn» 
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plet  fur  ces  feCtes  dans  Irenée  & dans  les  autres  an- 
ciens  écrivains.  Ce  qu’en  dit  Grabe  dans  fon  j'pici- 
legium  patrum  £<?  Hareticor.  J.  2.  p.  69  , 82.  eft 
encore  plus  fatisfaifant , & il  y a plus  de  favoir. 
Mous  avons  un  ample  detail  concernant  les  mar- 
coftens  dans  lrenéc , contra  b<s^  lib.  1.  cap.  xiv. 
pag.  7°. 

77.  M.  Mosheim  eft  tombé  ici  dans  une  lé- 
gère méprife,  en  confondant  les  opinions  de  ces 
deux  hérétiques  ; Blaltus  vouloit  rétablir  la  reli- 
gion juive , & il  célébroit  la  Pâque  le  quatorzième 
jour , &c.  Mais  Florinus  étoit  un  Valentinien  qui 
foutenoit  le  dogme  des  deux  principes  , & tou- 
tes les  erreurs  des  gnoftiques. 

78.  Nous  avons  encore  de  Tertullien  contre 
Hermogene,  un  livre  dans  lequel  il  combat  vive- 
ment les  opinions  de  ce  dernier , fur  la  matiert 
& l’origine  tin  monde  : on  a perdu  un  autre  ou- 
vrage de  Tertullien  dans  lequel  ilréfutoit  le'fen- 
timent  d’Hermogene  fur  lame. 

79.  On  s’elt  très-fûrement  trompé  , quand  on 
a dit  que  Montan  s’étoit  donné  lui-méme  pour  le 
St.  Efprit quelque  borné  que  cet  homme  fût , il  ne 
l’étoit  pas  affez  pour  donner  dans  des  chimères  de 
cette  nature  ; & ceux  qui  affurent  que  Montan  pré- 
tendoit  avoir  rcqu  du  ciel  le  St.  Efprit  ou  le  Para- 
det,  qui  avoit  animé  autrefois  les  apôtres,  ne  fai- 
fiflent  pas  bien  non  plus  l’idée  de  cet  hérétique. 
Remarquons  donc  ici  que  Montan  diftinguoit  entre 
le  Paraclet  promis  par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres  , 
«X  le  St.  Efprit  répandu  fur  eux  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Par  le  premier  il  entendoit  un  docteur  di- 
vin, fous  le  nom  de  Paraclet  ou  Confolateur , del- 
tlné  par  J.  C.  à perfectionner  l’Evangile,  en  y ajou- 
tant quelques  dogmes  omis , & en  eclaircilfa.it  les 
autres  qui  , par  de  (âges  raifons , avoient  été  im- 
parfaitement' dévoilés  pendant  le  minifterc  du 
Sauveur  ; & il  eit  vrai  que  Montan  n'étoit  Lpas 
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le  feul  qui  fit  cette  diftinétion.  II  yavoit  au fli  d'au- 
tres docteurs  chrétiens  qui  étoient  dans  l’idée  que 
le  paraclet  promis  par  Jefus-Chrift  àfes  difciples, 
feroit  un  ambafladeur  divin  entièrement  diliinCt 
du  St.  Efprit  répandu  autrefois  fur  les  apôtres.  C’eft 
ainli  que  dans  le  troiiieme  iiecle  , Mânes  interpréta 
la  promeffe  de  J.  C.  & il  prétendit  être  lui  même 
ce  paraclet , enforte  que  la  prédiction  s’accom- 
pli Ifoit  en  lui.  Chacun  fait  que  Mahomet  fe  fervit 
auili  du  même  oracle  pour  accréditer  fa  million; 
telle  étoit  donc  la  prétention  de  Montan  ; mais 
non  qu’il  crût  être  le  St.  Efprit,  comme  on  peut 
s’en  convaincre,  en  lifant  ce  que  dit  là-deffus  Ter- 
tullien  , le  plus  célébré  des  difciples  de  Montan  , 
& le  mieux  inllruit  de  les  opinions. 

go.  Pour  ce  qui  regarde  Jes  montantes  , voyez 
Eufeb.  Hijt.  ecclef.  liv.  V.  chap.  xvj.  & en  général 
tous  les  auteurs  anciens  & modernes  qui  ont  écrit 
expreflément  fur  les  feétes  des  premiers  tems  de 
l’églife  , mais  fur  - tout  Tertullien.  M.  Théophile 
Wernsdorf  a publié  à Dantaick  en  1751.  fur  tout 
ce  qui  a rapport  à la  fcéte  des  montaniftes,  une 
differtation  fort  ingénieufe,  fous  ce  titre , Conwteii- 
tatio  de  ÀIoHtanijiis Jdtuli  JscuuUi , vulgo  créditât 
beueticis. 

gr.  (£5?*  Les  auteurs  de  l’hiftoire  univerfelle 
l’ont  décidée;  ils  font  perfuadés  que  Philippe  Sc 
fon  fils  embraflerent  le  chriftianifme  ; cette  opi- 
nion étant  appuyée  fur  des  autorités  aufli  refpeéfcu 
bles  que  celles  de  Jerome,  de  C'hryfoftôme,  de 
Denys  d’Alexandrie  , d’Ammien  Marcellin , de  Zo. 
narc,  de  Nicepbore , de  Cédrene , de  Ruifin , de 
Syncelle , d’Orofe  , de  Jornandes , du  cardinal  Bo. 
na  , de  Vincent  de  Lerins  , de  Huet  & de  quelques 
autres.  M.  Mosheim  reuvoye  là-deifus  fon  lecteur 
aux  auteurs  & aux  ouvrages  fui  vans  : Spnnheim  de 
Cbrijiianifino  Pbiiipp.  tom.  IL  opp.  p.  4.00.  Entre- 
tient biftsuciqfus  fut  if  tbrijiiattij'tne  de  Pemfereu» 
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Philippe , par.  P.  de  L.  F.  Origines  çi?  antiquit. 
Cbrijiiunit  Mammacbii , tom.  II.  p.  2$2,  Compa- 
rer. Fabric.  de  Luce evattg.  &C.  p.  2$2. 

82.  (p?  Les  certificats  n’étoient  pas  tous  ega- 
lement criminels,  & il  faut  faire  à leur  égard  les 
diftinétions  fuivantes,  queM.  Mosheim  aomifes: 
quelquefois  ces  certificats  n’ëtoient  qu’une  permif- 
fion  de  ne  pas  facrifier,  que  l’on  obtenoit  en  payant 
une  certaine  fomme  aux  juges , & on  ne  regardoit 

[tas  cela  comme  un  aéte  d'apoftalie  , à moins  que 
’on  n’eût  déclaré  en  même  tems  qu’on  s'étoit  con- 
formé aux  édits  de  l’empereur  ; mais  d’autrefois  cea 
certificats  contenoient  une  profellion  exprefle  du 
paganifme , que  l’on  offroit  volontairement , ou  à 
laquelle  on  fouferivoit  quand  on  étoit  perfécuté  ; 
c’étoient  des  efpeces  de  patentes  qui  mettoient  en 
fureté  ceux  qui  s’en  fervoient , & que  l’on  achetoît 
fort  chèrement  des  prêtres,  qui  par-là  difpenfoient 
ou  de  faire  profellion  de  fes  fentimens  , ou  de  les 
renier.  Voyez  Spanheim,  Hijloria  cbri/liaua,  pag. 
7 ? 2,  7 ? } . & Prud.  Maranus  , in  vita  Cypriani  ope- 
ribtts  ejus  pvamijja,  $.  VI.  p.  î4- 

8 J.  Entre  ces  vexations,  on  peut  compter  ce  que 
fit  Galerius  Maximien  , qui  vers  la  fin  de  ce  liecle 
perfécuta  ceux  qui , à la  cour  & à l’armée,  faifoient 
profellion  du  chriftianifme.  Voyez  Eufeb.  Hiji.  ec- 
vlef.  lib.  VIII.  cap.  j.  p.  292.  cap.  iv.  p.  294.117- 
84.  Cet  ouvrage  de  Porphyre  fut  brûlé  par  un 
édit  de  Conftantin  le  Grand  ; il  étoit  divife  en  quin- 
ze livres,  comme  nous  le  voyons  dans  Eufebe,  & il 
contenoit  les  plus  noires  calomnies  contre  les  chré- 
tiens. Le  premier  livre  traite  des  contradictions  que 
Porphyre  pretendoit  avoir  trouvées  dans  l’Ecriture- 
fainte.  La  plus  grande  partie  du  douzième  étoit  em- 
ployée à fixer  le  tems  où  les  prophéties  de  Daniel 
avoient  été  écrites,  car  Porphyre  les  trouvoit  û 
clairement  accomplies , que  , pour  eiuder  la  force 
de  l'argument  qu’on  en  pouvoit  tirer  , il  lut  obligé 

d'avoir 
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d'aroir  recourt  à cette  fuperllition  abfurde  ; qut 
ces  prophéties  avoient  été  publiées  fous  le  nom  de 
Daniel , par  quelqu’un  qui  vivoit  d . tems  d’Antio- 
ehtis  , & qui  écrivit  après  les  événemens  prédits. 
Méthodius , Eufebe  & Apollinaire  réfutèrent  Por- 
phyre , mais  il  y a long-tems  que  ces  ouvrages  font 
perdus. 

8ç.  Porphyre  fut  d’abord  difciple  de  Longln  , fi 
eftimé  & avec  raifon  à caufe  de  fon  traité  du  fubli. 
me.  (ftè*  Mais  ayant  palfé  de  Grece  à Rome  , il 
écouta  les  leçons  de  Plotin  , qui  le  charma  fi  fort 
parla  beauté  de  fon  génie  , qu’il  s’attacha  entiere- 
ment  à lui.  Voyez  Plotin.  visa , p.  } . Eunap.  c.  lit 
pag.  17.) 

86.  (p?*  C’eft  ainfi  que  j’ai  traduit  ces  mots  , 
Priiscipatus  ordinis  e?  confociationis  , que  l’on  né 
peut  pas  rev  .Ire  autrement  fans  une  grande  cir- 
conlucution.  La  prééminence  indiquée  ici  , enu 
porte  le  droit  de  convoquer  les  conciles,  d’y  préfi- 
der , de  recueillit1  les  fuffrages  & autres  chofes  dè 
cette  nature  , qui  étolent  néceflaircs  au  bon  ordre 
de  ces  affemblées. 

87.  Les  fous.diacres  dévoient  décharger  les  dia- 
cres de  leurs  fonctions  les  plus  abjeéles  ; Us  pré* 
paroient  les  vafes  de  l’autel  & les  remett oient  aux 
diacres  dans  le  tems  du  fervice  divin  ; ils  gardoierit 
les  portes  de  l’églife  pendant  la  communion , & 
ils  portoient  les  lettres  ou  les  meflages  des  évêquci 
aux  églifes  étrangères.  Ils  étoient  fi  fort  fubor- 
donnés  aux  chefs  de  l’églife,  que  par  un  canon  da 
concile  de  Laodicée,  il  leur  étoit  défendu  de  s’af- 
feoir  en  préfence  d’un  diacre , fans  fa  permiflîon. 
L’ordre  des  acolytes  fut  particulier  à l’églife  latine; 
il  n’y  eut  rien  de  femblable  pendant  les  quatre  pre- 
miers fiecles  dans  l’églife  grecque.  Leur  nom  in- 
dique de«  perfonnes  qui  accompagnent  ou  qui  foi- 
vent.  Leur  principal  office  confiftoit  à allumer  les 
chandelcs  de  l’églife  & à fuivre  les  miniltres  avec 
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le  vin  pour  l’èuchariltie.  Les  portiers  dévoient  ou» 
vrir  & fermer  les  portes  de  l’églife  en  qualité  de 
bas  officiers,  fubordonnés  aux  diacres  & aux  fousr 
diacres  ; annoncer  les  heures  des  prières  & des  af- 
femblées  religieufes,ce  qui  en  teins  de  perfécution, 
s'exécutait  par  le  moyen  d’un  fignal  particulier 
pour  n’être  pas  découvert.  Ce  fut  fans  doute  pour 
cela  qu’on  inftitua  d’abord  cet  ordre  dans  l’églife  de 
Rome , dont  les  autres  églifes  fuivirent  peu-à-peu 
l’exemple.  Les  lecteurs  lifoient  l’Ecriture  Sainte 
pendant  cette  partie  du  fervice  divin  , à laquelle  il 
était  permis  aux  cathécumenes  d’aflifter.  Les  exor- 
çiftes  étaient  appelles  à châtier  les  malins  efprits 
des  corps  des  polfédés  : il  y avoit  long-tems  qu’ils 
étaient  connus  dans  l’églife;  mais  ce  île  fut  que 
vers  la  fin  du  treizième  fiecle  qu’on  en  fit  un  ordre 
ecclcfiaftique.  Les  copiâtes  ou  entertpurs  avoient 
foin  des  enterremens  pour  que  tout  s’y  fit  avec  dé- 
çence.  C’eft  en  vain  que  Baronius  & d’autres  écri- 
vains catholiques  Romains , ont  prétendu  que  ces 
ordres  mineurs  étoient  d’une  inftitution  apoftoli- 
que  ; il  n’elt  parlé  d'aucun  comme  ayant  exiité 
avant  le  troifieme  fiecle  , & quelques-uns  ne  re- 
montent pas  au  de-là  du  quatrième. 

88-  Les  bénédictins  ont  tâché  de  diffiper  les 
ténèbres  qui  la  couvrent  dans  leur  Hijioirt  litté- 
raire de  la  France  , tom.  I.  p.  }6i.  Ils  y ont  em- 
ployé beaucoup  d’érudition. 

89.  C’eft  ce  qui  paroit  clairement  par  ce  qui 
nous  relie  de  fes  Jiromates • & par  fes  livres  de  priu « 
çipiis , que  nous  avons  encore  dans  la  traduction 
latine  de  Ruffin. 

90.  Pour  plus  grand  éclairciffement , confultez 
là-deflus  la  préface  de  la  Rue,  fur  le  fécond  volume 
des  œuvres  d’Origene  publiées  in  - folio  à Paris  en 
17;  ;.  On  trouve  une  relation  complette  de  la  mé- 
thode d'Origene  pour  l’interprétation  de  l’Ecritu- 
te  Sainte , dans  le  livre  intitulé , Commenta > . d% 
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rebut  ChriJUan.  antè  Cottftantinum  Magnum  , p, 
629.  On  y traite  fort  au  long  de  la  philofophie  & 
de  la  théologie  de  ce  grand  homme  , de  même  que 
de  fa  controverfe  avec  Démetrius , évêque  d A- 
lexandrie. 

91.  Voici  comment  s’exprime  Origene  daris  fet 
firomates , liv.  X.  n La  iburce  de  beaucoup  de 
„ maux  vient  de  ce  qu’on  s’attache  à l’écorce  & à 
,,  la  partie  charnelle  de  l’écriture  ; ce  n’eft  pas  le 
„ moyen  d’obtenir  le  royaume  de  Dieu.  Cher- 
,,  chons  donc  l’efprit  & la  fubitance  de  la  parole 
5,  qui  elt  cachée  & myltérieufe  ; l'écriture,  dit-il , 
„ encore , eft  fort  peu  utile  à ceux  qui  l’enten- 
„ dent  à la  lettre.  M On  croiroit  qu’il  eft  impofli- 
ble  que  de  pareilles  exprefllons  ayent  échappé  à 
çe  grand  homme  ; mais  la  philofophie  qu’il  avoit 
.enibrafTéc  avec  tant  de  chaleur,  fut  la  principale 
fource  de  fes  illufions  ; en  interprétant  littérale- 
ment  l’Ecriture  Sainte , il  ne  pg uvoit  pas  y trouver 
fesléntimens  ; mais  en  admettant  un  fens  caché  , il 
étoit  facile  de  les  y découvrir  & d’y  rencontrer  les 
idées  de  Platon  , d’Ariltote  , de  Zenon , & de  tou- 
te la  bande  des  philofophes  ; il  ne  falloit  que  de 
l’imagination  pour  cela  ; aufli  tous  ceux  qui  voulu- 
rent accommoder  le  chriltianifme  à leur  faqon  de 
penfer , prirent-ils  la  méthode  d’Origene  pour 
l’interprétation  de  l'Ecriture  Sainte. 

92.  (tir  11  n’v  a aucun  cas  dans  lequel  on  puiflel 
fefervirdela  prefeription  pour  établir  une  doc- 
trine , à moins  qu’il  ne  s’agifle  de  ce  qui  a été  en- 
feigné  dès  le  tems  des  apôtres  & par  eux-mêmes , 
& alors  une  telle  doétrine  acquiert  line  autorité 
que  l’qn  ne  fauroit  contefter , mais  autrement  la 
prefeription  ne  peut  jamais  être  une  preuve,  ni 
près  de-là. 

9}.  M.  Moshcim  n’eft  pas  tout  à fait  exaét, 
quand  il  place  les  récognition!  au  nombre  des  ou- 
vrages fuppofca  de  l’antiquité,  puil'qu 'elles  font 
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citées  par  Origene,  par  Epiphane  & par  Ruffin, 
comme  étant  de  Clément  ; à la  vérité  ces  auteurs 
avouent  qu  elles  ont  été  falfifte<*s  en  plufieurs  en- 
droits  par  les  hérétiques;  E?ipha*e  en  particulier 
nous  dit  que  les  ébionites  n’y  avoient  prefque  rien 
laitTé  d’entier.  Pour  ce  qui  eft  des  ciimentinet , il 
eft  certain  qu'elles  font  fuppofees. 

9 j.  Voyez  le  traite  fur  le  vrai  Millenium 
que  W aitby  a joint  au  fécond  volume  de  fon  Com- 
ment, fur  le  nouveau  Tejiament.  Voyez  aufli  Lard-  . 
ner , Cridibi'ity  , &c.  le  quatrième  , le  cinquiè- 
me , le  feptieme  , & le  neuvième  volume  ; on  fe 
mettra  ,u  fait  par-là  de  la  doctrine  des  anciens  mil- 
lénaires 

9 S Qff?  Cet  ouvrage  qui  étoit  une  efpece  d’in- 
trodudtion  à la  théologie , ne  nous  eft  parvenu  que 
traduit  par  Ruffin  qui  l’a  changé  , corrigé , pour  le- 
rendre  plus  conforme  à la  doétrine  orthodoxe  de 
l’églife  ; mais  tel  quël  eft  , il  renferme  encore  des 
opinions  fmgulieres  & hardies  , comme  font  la 
pré-exiftence  des  âmes , leur  emprifonnement  dans 
des  corps  mortels  .pour  s’étre  écartées  de  l’ordre 
dans  leur  état  primitif,  & le  rctabliffement  final  de 
tous  les  êtres  intelligens.  Dans  fon  apologie  pour 
Origene,  Ruffin  dit  que  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme  avoient  été  falfifiés  par  les  hérétiques , & 
qu’on  lui  avoit  attribué  en  conféquence  plufieur* 
erreurs  qu’il  n’adoptoit  point , comme  aufli  que  ce 
n’étoit  que  comme  des  conjectures  ingénieufes, 
qu’il  avoit  propofé  les  opinions  par  lefquelles  il 
différoit  de  la  do&rine  de  l’églife. 

9 6.  Ce  que  l’on  rapporte  de  la  perfécntîon  con- 
tre Origene,  eft  tiré  de  fources  authentiques:  tel- 
les que  font  Eufeb.  Hift.  ecclef.  lib.  VI.  cap.  xxiv. 
Photius , Ri  b.  Codex  cxviij.  Jérôme  , Catalogue 
des  écrivains  ecclefiaftiques  , & Origene  lui-même. 
Cela  différé  à quelques  égards  de  ce  que  Doucin, 
liuet  & d’autres  ont  écrit  communément  là-deflus. 


i 


Digttized  by  Googte 


97-  Pour  en  favoir  davantage  là-deflus  , on  n’a 
qu’à  confulter  le  traité  de  Porphyre  fur  faljrinm . 
ce , & qu’à  comparer  ce  que  cet  auteur  dit  avec 
les  coutumes  en  ufage  parmi  les  chrétiens.  Il  y a 
audi  plufieurs  chofes  curieufes  fur  ce  fujet , dans 
Théodoret  & dans  Eufebe. 

98-  Les  témoignages  du  plfts  grand  prix,  nous 
«(lurent  que  c’étoit  l’opinion  dominante  de  ce 
tems-là  ; mais  comme  cela  peut  beaucoup  influer 
fur  la  connoiffance  de  l’ancienne  théologie  , qui 
différé  de  la  nôtre  à plufieurs  égards , nous  rappor- 
terons un  de  ces  témoignages , celui  de  Cyprien 
qui  dans  fa  LXXIII'  lettre,  s’exprime  de  cette 
maniéré  ; „ il  eft  manifefte , où  & par  qui  la  re. 
„ million  des  péchés  , conferee  dans  le  baptême , 
J,  eft  accordée  ; ceux  que  l’on  préfente  aux  con- 
,j  dudteurs  de  l’églife,  obtiennent  le  Saint  Efprit 
„ par  nos  prières  & par  l’impofition  des  mains.  ** 
Voyez  aufli  Eufeb.  HiH.  tccfif.  lib.  VII.  cap.  viij. 

99.  Il  eft  très-évident  que  ce  fut  dans  le  troi- 
fieme  fiecle  , après  que  la  philofophie  platonicien- 
ne eut  été  introduite  dans  l’eglife,  que  l’on  ajoûta 
l’exorcifme  aux  rites  du  baptême;  il  n’en  eft  fait 
aucune  mention  avant  ce  tems-là.  Juftin  martyr 
dans  fa  fécondé  apologie , & Tcrtullien  dans  fon  li- 
vre de  la  couronne  du  foldat , nous  parlent  des  cé- 
rémonies en  ufage  dans  le  baptême  dans  le  fécond 
fiecle  , mais  ils  ne  nous  difent  rien  de  texorcifme  ; 
ce  qui  prouve  clairement  qu’il  eft  poftérieur  à ces 
deux  grands  hommes  , & qu’il  ne  s’eft  gliffé  dans 
l’églife  que  dans  le  troifieme  fiecle , & félon  toute 
apparence  d’abord  en  Egypte. 

10 0.  Le  livre  de  Plotin  contre  les  gnoftiques  fe 
trouve  dans  fes  ouvrages;  Ennead.  II.  lib.  IX. 
p.21). 

101.  Quelques  auteurs  difent  que  Manés 
ayant  entrepris  de  guérir  par  fon  art  ou  miracu* 
lcufemcnt  le  fils  du  roi  de  Perfe  , dangereusement 
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malade  , en  hâta  as  contraire  la  fin  ; ce  qui  Irri- 
ta  tellement  le  pere , qu’il  fit  cruellement  mourir 
le  prétendu  médeçin.  Mais  il  n’y  a aucune  vrai- 
femblance  dans  ce  conte , il  n’eft  rapporté  par  au- 
cun des  auteurs  orientaux  cités  par  d’Herbelot , & 
Bar  Hebræus  qui  en  parle , n’en  fait  mention  que 
comme  d’un  bruit  fort  incertain.  Les  orientaux  at- 
tribuent généralement  la  mort  de  Manès  à une  au- 
tre caufe  ; ils  difent  qu’après  avoir  été  protégé  d’u- 
ne maniéré  particulière  par  Horinizdas  qui  fuccé- 
da  à Sapor,  au  trône  de  Perfe,  ce  prince  ne  pou- 
vant plus  le  défendre  contre  les  chrétiens , les  ma- 
ges, les  Juifs  & les  payens  réunis,  fe  renferma  dans 
une  forterefie , entre  Bagdad  & Suze  , qu’il  avoits 
fait  conftruire  pour  lui  fervir  d’afile  contre  fes  per- 
fécuteurs.  A cela , ils  ajoutent , qu’après  la  mort 
d’Hormizdas  , Varanesl.  le  protégea  auifi  pendant 
quelque  tems , mais  enfuite  l’abandonna  à la  fureur 
des  mages  irrités  contre  lui  de  ce  que  félon  quel- 
ques uns , il  avoit  embraifé  les  principes  des  fa- 
ducéens , & félon  d’autres , de  ce  qu'il  avoit  mêlé 
les  opinions  des  mages  avec  les  dogmes  du  chjif- 
tianifme.  • 

102.  Prefque  tous  les  hiiloriens  qui  ont  parle 
des  anciennes  héréfies,  ont  fait  mention  de  Sabel- 
lius.  Voyez  entr’autres  Eufeb.  Hijl.  ecclef.  Hb.  VI. 
C.  vj.  p.  l%2.  Athanaf.  Libru  de  fententia  Dio- 
npfù.  Tous  les  palTagcs  des  anciens  auteurs  réla- 
tifsà  Sabellius  , ont  été  recueillis  fort  exactement 
par  Chriftoph. "Wormius  dans  fon  Hifloria  Sabelua- 
«fljimpriniéc  in- 8*.  à Francfort  &.  à Leipfick,id96. 

io}.  Laftancc  affure  que  ce  fut  Galérien 
qui  fit  mettre  en  fecret  le  feu  au  palais , afin  de 
pouvoir  en  accufer  les  chrétiens  & irriter  toujours 
plus  contr’eux  Dioclétien;  rufe  abominable, 
qui  ne  réulllt  .que  trop  ; car  il  nf’y.,  eut  jahiais  de 
perfécution  plus  cruelle  que  celle  que  fit  fouffrir 
glors  le  trop  crédule  çuipercut. 
r n'î 
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104-  La  raifon  de  cette  différence  eft , que  les 
provinces  d’Italie  & d’Afrique  , quoique  en  appa- 
rence & de  nom  fous  le  gouvernement  de  Sévere , 
étoient  dans  le  fond  fous  celui  de  Galérien , qui  les 
régiffoit  avec  un  fceptre  de  fer. 

ioç.  Eufeb.  de  vita  Conftantin.  lib.  IV.  cap. 
Ixi.  lxij.  Ceux  qui  fur  la  foi  de  certaines  rélations 
d’une  date  récente  & fort  douteufe  , affinent  que 
Conftantin  fut  baptifé  à Rome  en  l’an  324.  par 
Sylveftre,  évêque  de  cette  ville  , fe  trompent  ma- 
nifeftement  ; les  favans  les  plus  diftingués  de  l’é- 
glife  romaine  rejettent  même  cette  opinion.  Voyea 
Noris  , Hift.  donatift.  tom.  IV.  opp.  p.  6ço.  Thom. 
Maris  Mamachii , Or i gin.  antiquit.  Cbriftian . 

tom.  II.  p.  2)2. 

106.  Voyez  Eufeb.  de  vita  Conftantin.  lib.  I. 
cap  xvij.  p.  421.  ( Les  auteurs  les  plifc  célé- 
brés qui  ont  écrit  fur  l’hiftoire  romaine  , ont  fait 
quelquefois  une  remarque  contraire  à celle  de  M.' 
Mosheim;  ils  ont  prétendu  que  la  fuperftition  deé 
Romains  avoit  beaucoup  contribué  à les  tenir  dans 
le  devoir  & dans  la  dépendance  néceflaires  ; dé 
plus  ils  ont  remarqué  que  jamais  il  n’y  eut  de  peu- 
ple qui  eut  plus  de  refpeél  pour  la  religion  du  fer- 
ment. Malgré  tout  cela,  il  eft  certain  que , fi  quel- 
quefois on  peut  tirer  quelque  parti  de  la  fuperfti- 
tion , on  peut  auffi  en  abufer  étrangement.  L’ar- 
tifice d’un  augure  auroit  pû  rendre  la  fuperftition 
aufli  utile  aux  entreprifes  déteftables  d’un  Tar- 
quin  & d’un  Catilina , qu’aux  vues  nobles  & ver- 
tueufes  d’un  Trajan  ou  d’un  Publicola.  Il  n’en  eft 
pa8ain(iduvraichriftianifme,il  ne  peut  porter  k 
rien  que  de  bon  & d’honnête  ; il  foutient  le  gou- 
vernement par  les  principes  invariables  de  la  piété 
& de  la  juftice , & non  par  le  vol  équivoque  des 
oifeaux  ou  autres  femblables  Ululions. 

107.  Cette  hypothefe  de  M.  Mosheim 
n’cft  pas  plus  admiifible  que  celle  qui  fuppofe  1* 
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vue  réelle  de  la  croix  en  l’air  ; tout  repofe  fur  la 
même  autorité  : fi  l’on  révoque  en  doute  la  véra- 
cité de  Confiantin  & d’Eufebe  , relativement  à la 
yue  de  cette  croix  , on  ne  pourra  guere  leur  ajou- 
ter plus  de  foi , s’il  cil  queltion  d’une  vifion  noc- 
turne. Il  eft  très  étonnant  de  voir  les  auteurs  de 
l’hiftoire  univerfelle  recevoir  là-dcfius,  fans  aucu- 
ne exception , tous  les  récits  d’Eufebe , quoique 
très-fufpeds  ; récits  que  lui-même  paroit  n’avoir 
adoptés  qu’en  partie , & dont  il  a grand  foin  de 
nepasfe  rendre  le  garant.  Eufeh.  de  vita  Cons- 
tant. lib.  II.  cap.  ix. 

Toute  cette  hiftoire  renferme  de  grandes  diffi- 
cultés qui  la  rendent trcs-douteufe  , pour  ne  rien 
dire  de  plus , foit  par  rapport  à ce  qu’elle  a de  mi- 
raculeux , foit  par  rapport  aq  fimple  fait  ; car  on 
demandera  néceflairement , comment  il  fe  peut 
qu’un  événement  qui  doit  avoir  eu  pour  témoins 
toute  une  armée , ne  foit  rapporté  par  Eufebe , que 
fur  la  foi  feule  de  Conftantin?  & pourquoi  Conf- 
tantin  a-t-il  confirmé  ce  fait  par  ferment , fi  tant  de 
gens  pouvoient  dépofer  la  même  chofe  ? cela  n’é- 
toit  nullement  nécefiaire.  11  ne  paroit  pas  que  ni 
les  chrétiens,  ni  les  autres  y aient  ajouté  beaucoup 
de  foi , puifque  divers  auteurs  d’hiftoire  eccléfiaf- 
tiquè  qui  ont  écrit  après  Eufebe , en  particulier 
Jluffin  & llozomene  n’en  parlent  du  tout  point.  II 
eft  vrai  que  l’on  admettoit  plus  généralement  la  vi- 
fion nodurne , & là-deffus  L irdner  a fait  cette 
conjecture  , que  lorfque  Conftantin  apprit  pour  la 
première  fois  au  peuple  , pourquoi  il  portoit  le 
figue  de  la  croix  dans  fes  armées , il  ne  lui  en  don- 
na alors  d autre  raifon  qu’un  fonge  ; mais  que  vers 
la  fin  de  fa  vie  , dès  qu'il  eut  fuit  connoiflance  avec 
Eufebe,  il  ajoùta  les  autres  particularités,  celle 
d’une  croix  lumineufe,  que  lui  & fon  armée  avoient 
vue  quelque  part  ; car  nour  l’endroit  il  n’en  eft  pas 
parlé  ; ce  qui  ayant  été  rapporté  de  la  maniéré  la 
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plus  poGtîve  & la  plus  folemnelle  par  l’empereur , 
Eufebc  fe  crut  obligé  d’en  faire  mention  dans  Ton 
hiltoire.  • 

iog.  J.  A.  Fabricius  nous  a fourni  dans  fa  Lux 
fulut.  Evangel.  Toti  orbi  exor.  cap.  xij.  p.  360.  une 
liilefort  exacte  de  ceux  qui  ont  écrit  quelque  cho- 
fe  de  Conftantin  le  Grand  ; il  nous  a auflâ  rapporté 
cap.  xiij.  p.  237.  les  loix  concernant  la  religion, 
émanées  de  ce  prince , & diitinguées  en  quatre  par. 
ties.  Pour  l'avoir  à fond  tout  ce  qui  regarde  ces 
loix,  voyez  Jacq.  Godofréd.  Adnot,  ad  Codic. 
Tbeodof.  & Balduin  dans  fon  Conftantin.  Magn. 
Jeu  de  Legibus  Conftantini , ecclef.  e?  Civilibus , 
lib.  II  dont  Gundling  a publié  une  fécondé  édi- 
tion in- 8°.  à Hall , 1727. 

109.  Eufeb.  Hift.  ecclef.  lib.  X.  cap.  viij.  id. 
de  vit  a Conftantini , lib.  I.  cap  xlix.  Julien  lui 
même , dont  le  témoignage  eit  ici  d’un  grand  poids, 
à caufe  de  fa  haine  pour  les  chrétiens , ne  peut 
s’empêcher  d’avouer  que  Licinius  étoit  un  indigne 
tyran  , adonné  à toutes  fortes  de  vices , & coupa- 
ble d’un  grand  nombre  de  crimes.  Voyez  les  CL 
fars  de  Julien , p.  322.  édit,  franqoife  deSpanheim.' 
Je  ferai  ici  une  remarque  qui  a éohappé  aux  fa- 
vans  i c’eft  que  dans  fon  livre  de  Cafaribus  , cap. 
xlj.  p.  4}  t.  édit.  Arntzenii,  Aurelius  Victor  a parlé 
de  la  perfécution  fous  Licinius  dans  les  termes 
fui  vans  : Licinione  infontium  qui  dent  ac  nobilium 
fbilofophorfim  fervili  more , cruciatsu  adbibiti 
modum  fecere  ; or  par  ces  philofophes,  qu’il  eft 
diyjue  Licinius  a tourmentés , il  faut  certaine- 
ment entendre  les  chrétiens  , que  par  ignorance  , 
plufieurs  perfonnes  regardoient  comme  formant 
u ne  fe&e  de  philofophes.  Les  commentateurs  qui 
tu  général  font  plus  attention  aux  mots  qu’aux 
c hofes , n’ont  point  relevé  ce  paifage. 

no.  11  eilplus  que  vraifemblable  que  le  t 
principal  but  de  ce  maflkere  fut  de  recouvrer  b 
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Thrace , la  Macédoine  & l’Achaïe , que  dans  la  dr- 
tifion  de  l’Empire  , Conftantin  le  Grand  avoit  don- 
nées  au  jeune  Dalmatius,  fils  de  fan  frerexlu  même 
nom  , de  même  que  le  Pont  & la  Cappadoce  qu’il 
avoit  donnés  à Annibalianus , Frere  du  jeune  Dal- 
matius.  Quoiqu’il  en  foit,  M.  Mosheim  attribue 
ce  maffacre  aux  trois  fils  de  Conftantin  également  ; 
au  lieu  que  prefque  tous  les  auteurs  s’accordent  k 
dire , que  ni  le  jeune  Conftantin  , ni  Conftans  n’y 
eurent  aucune  part. 

ni.  Pour  favoir  parfaitement  tout  ce  qui  re- 
garde cet  empereur , voyez  outre  Tilleraont  & les 
autres  auteurs  ordinaires  , la  Vie  de  Julien , par 
l’abbé  Bletterie  ; ouvrage  exaét  & bien  écrit;  de 
plus  , The  life  and  Cbaractrr  of  Julian  i/lujlrateil 
in  feven  dijfertationt , par  Defvœux  , Ezech.  Span- 
hcim  , Prttfat.  e£  adnot.  ad  opp.  Juliani  & Fabri- 
cius , Lux  evangel.  toti  orbi  exoriem.  cap.  xiv.  p. 

294. 

}i2.  M.  de  Montefquieu  s’exprime  de  cette 
manière  au  fujet  de  Julien  dans  fon  efprit  det  loix , 
liv.  XXIV.  ch.  x.  „ Il  n'y  a point  eù  après  lui  de 
,,  prince  plus  digne  de  gouverner  des  hommes.  u 

iij.  Rien  ne  prouve  mieux  que  Julien  ne 
connoifToit  pas  la  véritable  philofophie,  que  fon  at- 
tachement connu  à l’étude  de  la  magie  , que  M. 
Mosheim  a oublié  de  compter  entre  les  défauts  Sc 
les  égaremens  de  ce  prince. 

114.  Ce  miracle  a été  nié  par  Bafnage,  dans  fon 
Hi/foire  des  Juifs,  tom.  IV.  p.  1257.  maisCupper 
a foutenu  l’affirmative  contre  lui , dans  fes  lettpes 
publiées  par  Bayer  , p.  400.  Le  doéleur  Warbur- 
ton  à publié  dernièrement  en  faveur  de  ce  mira- 
cle, un  difeoursfurt  ingénieux  fous  le  titre , de  Ju- 
lian or  difeourfe  canceming  the  earthquake  , and 
fiery  éruption.  Il  y examine  & réfute  en  particu- 
lier  les  objedions  de  Bafnage. 

' 1 1 5. f^*Cette  idée  toute  abfurde  qu’elle eft,a  été» 
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renouvéllée  dans  un  ouvrage  publié  à Harder- 
wyk,dans  la  Gucldre,  en  1757.  parlYl.  Strucht. 
meyer , profeffeur  en  belles-lettres  dans  cette  uni. 
verfité  ; cet  ouvrage  a pour  titre  Symbolical  Her. 
eulcs.  11  y foutient  ainfi  que  dans  un  précédent  in- 
titulé , Explication  de  la  théologie  payenne  , non- 
feulement  , que  tous  les  dogmes  du  chriftianifme 
étoient  repréfentés  par  des  emblèmes  dans  la  théo- 
logie payenne,  mais  de  plus,  que  les  auteurs  de 
cette  mythologie  n’avoient  pas  ignoré  que  le  fils 
de  Dieu  devoit  defcendre  fur  la  terre , que  J.  C. 
eft  la  fource  du  falut,  qu’il  devoit  s’incarner,  mou- 
rir & reffufciter  ; ce  qu’ils  avoiqpt  appris  par  le 
moyen  d’une  bible  beaucoup  plus  ancienne  que 
Moyfe  ou  qu’ Abraham , &c.  Selon  M.  Strucht- 
meyer , les  doéteurs  payens  inftruits  de  tous  ces 
myfteres , les  avoient  enfeignés  fous  le  voile  des 
emblèmes , des  types  & des  figures  ; Jupiter  repré. 
fentoitle  vrai  Dieu  ; Junon  , opiniâtre  & revêche, 
l’ancien  Ifraël  ; la  charte  Diane  , l’églife  chrétien- 
ne; Hercule , Jefus-Chrift  ; Amphytrion,  Jofeph; 
les  deux  ferpens  que  Hercule  tua  dans  fon  berceau 
çtoient  les  emblèmes  des  pharifiens  & des  fadu- 
céens.  Tels  font  les  principaux  traits  du  fyftême  du 
favant  profeffeur  en  queftion  , qui  prouvent  com- 
bien il  eft  dangereux  de  fe  livrer  à une  imagina- 
tion échauffée , & qui  n’eft  pas  dirigée.  Au  relie,  il 
eft  honorable  pour  notre  fiecle  , que  l’on  relegue 
aujourd’hui  aux  petites  maifons , les  reftaurateurs 
d’un  fyftême , qui  autrefois  a acquis  tant  de  gloire 
à Ammien  Marcellin  & à d’autres  philofophes. 

- 116.  Hier.  àPrato,  dans  fa  préface  de  Sulpico 
Sévere , foutient  vivement  les  miracles  de  Martin, 
& les  autres  prodiges  de  ce  fiecle. 

■„  11 7.  Voyez  Sozomen.  Hijl.  ecclef.  lih,  II.  cap. 
I . xiij.  Il  y a une  hiftoire  particulière  de  cette  per- 
fecution  dans  la  Biblktth.  orient.  V atkan.  tom.  I. 
g.  6, 16, 181.  tom.  UU p-  U eft  bon  de  camp* 
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reravec  cela  la  préface  des  Acta  martyr um  orien- 
tal. & accidenta'.  d’AlTeman,  publiés  en  deux  volu- 
mes in-foüo  à Rome  en  1748-  cet  auteur  ayant 
fait  imprimer  le  Martyrologe  Perfan  en  fyriaque , 
avec  la  traduction  latine  , & enrichi  cet  excellent 
ouvrage  de  plufieurs  bonnes  remarques. 

1 i8-£S3r"  M.  Mosheim  ne  parle  ici  que  d’un  Jam- 
bilique,  quoiqu’il  y ait  eu  trois  hommes  de  ce  nom  ; 
il  n’eft  pas  facile  de  décider  lequel  des  trois  eft 
l’auteur  des  ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu’à 
nous;  mais  quel  qu’il  foit,  il  ne  mérite  pas  autant  de 
mépris  que  notre  hiftorien  en  témoigne  ici  pour  lui. 

114.  L’imprudence  de  l’empereur  & la 
précipitation  des  évêques  fe  voient  bien  manifef- 
tement  dans  l’événement  fuivant,  qui  fut  Ti  favora- 
ble au  pape.  Environ  l’an  372.  Valentinien  fit  une 
loi  , qui  donnoit  à l’évêque  de  Rotpe  le  pouvoir  do 
juger  les  autres  évêques  , & cela  afin  que  les  difpu- 
tes  de  religion  ne  fuflent  pas  décidées  par  des  fé- 
culiers  ou  des  profanes.  Les  évêques  afTemblés  à 
Rome  dans  un  concile , ne  faifant  pas  attention 
aux  fatales  conféquences  qui  pourroient  réfulter 
de-là  , tant  pour  eux  que  pour  l’églife , donnèrent 
leur  approbation  à cette  loi , dont  ils  prefferent  l'e- 
xécution par  une  demande  à l’empereur  Gratien. 
A la  vérité  il  y a quelques  perfonnes  qui  croient 
que  cette  loi  ne  donnoit  à l’évêque  de  R orne  que  le 
droit  de  juger  les  évêques  qui  étoient  dans  fa  ju- 
rifdidion , c’eft-à-dire  dans  les  provinces  du  dit 
triét  de  Rome.  D’autres  font  dans  l’idée  que  ce 
droit  ne  fut  qu’à  tems  , & qu’il  ne  regardoit  que 
les  évêques  intéreffés  dans  le  fchifme  qui  fubfif- 
toit  alors.  Ce  dernier  fentiment  eft  le  plus  vrai- 
femblable  ; mais  entre  les  mains  de  gens  ambitieux, 
ce  privilège  fut  toujours  un  inftrument  admirable 
& prêt  à fervirau  befoin. 

**o.  {£&  En  regardant  le  quatrième  canon  du 
concile  de  Sardes  comme  canonique  , il  eft  certain 
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qu’il  n’avoit  pour  objet  que  le  cas  particulier  d’un 
évêque  dépofé  par  les  prélats  voifins,  & qui  de. 
manderait  la  permiflion  de  fe  défendre  ; le  canon 
ne  vouloit  pas  qu’on  élût  alors  un  fucceflieur , juk 
qu’à  ce  que  le  pape  eût  connu  de  la  queftion  & en 
eût  jugé. 

121.  II  n’y  a aucun  écrivain  qui  ait  accufé  avec 
plus  de  feu  & de  favoir , Eufebe  d’être  arien  , que 
le  Clerc , dans  la  fécondé  de  fes  Epiftoht  ecclefi.if. 
ticit  y critica,  jointes  àfon  art  critica  , & Nata- 
lis  Alexandrè  , Hijl.  ecclef.  Nov.  T.  Sec.  iv.  Diffl 
xvij.  p.  20t.  Mais  tout  ce  qu’ils  ont  prouvé  , c’eft 

Îlu’Eufebe  ndmettoit  quelque  difparité  & quelque 
iibordination  entre  les  trois  perfonnes  de  la  Tri. 
nité  , & quand  cela  ferait , il  ne  s’enfuivroit  pas 
qu’Eufebe  fût  arien , à moins  qu’on  ne  prenne  ce 
terme  dans  un  fens  fort  étendu  & impropre , rien 
n’étant  plus  ordinaire  que  d’en  abufer , pour  ap- 
peller  ainfi  ceux  qui  étoient  dans  des  idées  entiè- 
rement contraires  à celles  d’Arius , quoi  qu’à  d’au- 
tres égards  ils  aient  pû  être  dans  l’erreur. 

122.  Eiifebe  Renaudot , a ralfemblé  dans  fon 
bijloire  des  patriarches , p.  gj.  tout  ce  que  les  écri- 
vains orientaux  ont  dit  d’Athanafe,  dont  Bernard  de 
Montfaucon  nous  a donné  les  ouvrages  dans  une 
magnifique  édition , en  trois  volumes  in-folio. 

12$.  Les  ouvrages  de  Bafile  ont  été  publiés  à 
Paris , en  trois  volumes  in-folio , par  Julien  Gar- 
nier, favant  bénédictin. 

124.  Les  dernières  éditions  des  ouvrages  de  ce 
prélat  font  celles  qui  ont  été  publiées  par  M. 
Milles , & par  Augufte  Touttée,  bénédiétin. 

12t.  Il  ne  faut  pas  entendre  par-là  , que  Chry- 
foftome  ait  été  évêque  de  ces  deux  villes , il  ne 
fut  que  prédicateur  à Antioche;  fonction,  qui  à 
la  vérité  avoit  toujours  été  attachée  avant  lui  à la 
dignité  épifcopale  ; enfuite  il  devint  patriarche  de 
Conftaatinopie. 
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126.  La  meilleure  édition  des  Oeuvres  de  Chry- 
foftome  eft  celle  de  Montfaucon  , en  onze  volumes 
in-folio. 

127.  Les  ouvrages  d’Epiphane  ont  été  traduits 
en  latin , & publiés  avec  des  notes  par  Pctau.  Sa 
vie  écrite  par  Gervas , parut  à Paris  en  17)8,  in- 40. 

128.  H y a quelques  bonnes  éditions  des  ou- 
vrages de  ces  deux  auteurs  ; nous  les  devons  à 
deux  favans  éditeurs  François  du  dernier  fiecle, 
((P?*  l’ahbé  Billy,  qui  en  1609.  a publié  les  ou- 
vrages de  Grégoire  de  Naziance,  à Paris  , en  deux 
volumes , in-folio  , avec  une  traduction  latine  & 
de  Pavantes  notes  , & le  pere  Fronton  du  duc  , qui 
en  idoç.  a donné  les  ouvrages  de  Grégoire  de 
Nyfle.  ) 

129.  Les  anciçns  ne  paroifloient  avoir  ac- 
cule d’origenifme  que  Grégoire  de  NyfTe. 

1 jo.  Il  y a de  fort  bons  détails  fur  cet  auteur  , 
dans  les  Bibliotb.  oriental.  Vatican <t  de  Jofeph  Si- 
mon AfTeman,  tom.  I.  p.  24.  On  a publié  en  grec  à 
Oxford  pluiieurs  ouvrages  d’Ephraim.dont  Gérard 
Volfius  a donné  une  édition  latine.  Etienne  Euod. 
AfTeman  en  a publié  une  en  fyriaque  des  mêmes 
ouvrages  , il  n’y  a pas  lung-tems  à Rome. 

iji.  C’eft  l’hiftyire  des  folitaires  ou  her- 
mites  ; elle  a pris  le  nom  de  Laujiaqu r,  de  Lattfus, 
gouverneur  de  Cappadoce  , à la  prière  de  qui  elle 
fut  compofée  & à qui  elle  a été  dediée  par  Palla- 
dius. 

ij  2.  Qfff'  Lactance  regarde  l’envoi  de  J.  C.  dans 
le  monde  , comme  n’ayant  d’autre  but  que  celui  de 
conduire  les  hommes  à la  vertu, par  les  préceptes  les 
plus  fublimes  & l’exemple  le  plus  parfait.  L’accu- 
iation  de  manichéifme  portée  contre  cet  habile 
homme , eft  réfutée  d’une  maniéré  bien  triom- 
phante par  le  docteur  Lardner , dans  le  feptieme 
volume  de  fa  Crédibilité  of  tbe  Gojfel  bijiory  . ou 
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l’on  trouvé  une  defcription  désillée  & intérefTante 
des  ouvrages  & du  caraCtere  de  Laitance.  Entre 
les  éditeurs  de  ces  ouvrages  les  plus  renommés  , 
font  Bunemann,  Heumann,  Walchius  & Lan- 
glet  du  Frefnoi. 

i } 5.  Les  ouvrages  de  St.  Ambroife  ont  été  pu- 
bliés par  les  bénédictins,  en  deux  volumes  in-folio. 

1)4.  Le  Clerc  a fait  connaître  les  défauts  de  Jé- 
rôme dans  fes  Quitftiones  bieronymiann , publiées 
à Amfterdam,  iit-12.  en  1700.  Les  bénédictins 
ont  donné  une  édition  des  œuvres  de  ce  pere  eu 
cinq  volumes  ,•  elle  a été  publiée  de  nouveau  à Vé- 
rone  , par  Vallarfius  , avec  des  additions  confidé- 
rablcs, 

iîî-  Les  bénédictins  ont  donné  une  édition  fu- 
perbe  & très-exacte  des  œuvres  de  St.  Auguftin , 
depuis  celle  des  théologiens  de  Louvain  ; elle  eft 
fous  le  nom  d’Ahvers  , où  elle  a été  publiée  avec 
quelques  augmentations  par  le  Clerc  , fous  le  faux 
nom  de  Jo.  Phereponus  ; mai;  les  jéfuites  préten- 
dent y avoir  trouvé  plufieurs  défauts. 

i}6.  Depuis  l’édition  d’Optat , publiée  par  Al- 
fcaspinéus  , il  en  a paru  une  autre  que  nous  devons 
à M.  Du  Pin , doéteur  de  Sorbonne. 

1 ; 7.  La  meilleure  édition  de  Paulin , eft  celle 
qui  a été  publiée  à Paris  en  i68î.  par  le  Brun. 

158.  Pendant  plufieurs  années , Ruffin  & Jérô. 
me  vécurent  dans  la  plus  étroite  amitié , mais  à la 
fin  , ils  fe  brouillèrent  cruellement  à l'occnfion 
d’une  traduction  que  ce  dernier  avoit  faite  des 
ouvrages  d’Origene  , & en  particulier  de  fon  y vre 
des  Principes.  Pour  ce  qui  regarde  Ruffin  , voyez 
Rich.  Simon , Critique  de  la  bibliothèque  des  au - 
te  tir  s ecclèjtajliques  , par  M.  Dupin  , tom.  I.  p, 

1 24.  Juftus  Fontaninus  , Hiji.  littér.  Aquileitnifs  , 
lib.  V.  p.  149.  en  parle  fort  au  long. 

1 49.  Voyez  Jof.  Sim.  Afleman.  Bibliotb.  orien- 
tal. Clément.  Vatic.  tom.  I.  p.  11$.  ta;.  Il  parois 
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par  les  extraits  que%e  favant  compilateur  a donnés 
des  ouvrages  d’Ephraïm  , qu’il  brilloit  plus  par  là 
pieté  que  par  fon  génie  & fon  habileté  dans  la  con- 
troverfe. 

140.  Jof.  Sim.  Afleman,  dans  l'ouvrage  qui  vient 
d’être  cité,  tom.  1.  pag  17,  eitdans  l’idée  que  les 
écrits  attribues  à l’évjêquc  de  Nifibe,  appartiennent 
plutôt  à celui  de  Saruga  ; mais  il  fe  retraite  en 
quelque  manière  dans  fes  Addenda  , p.  Ç s 8- 

141.  {0T  Ce  que  M.  Mosheim  excepte  ici,  ce 
font  certaines  idées  fuperftitieufes  que  l’on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Macaire,  & quelques  opinions 
qui  Tentent  l’origénifme. 

142.  J.  Franq.  Budée , dans  fon  Ifagoge  ad  tbeo- 
logiant,  lib.  II.  cap.  IV.  pag.  17t.  donne  la  lifte  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  impofteur.  Voyez  aufft 
Jo.  Launii,  Judicium  de  fcriptis  Dyonifii , tom.  II. 
opp.  part.  I.  p.  <;62.  La  Croze,  dans  fon  Hijioire  du 
cbrijUanifme  d'Ethiopie , pag.  10.  tâche  de  prouver 
que  c’eftSynefe,  évêque  d’Egypte,  & en  même  tems 
le  philofophe  le  plus  célébré  du  cinquième  fiecle, 
qui  a compofé  les  ouvrages  attribués  à Denvs,  dans 
le  deffein  de  défendre  la  doétrine  de  ceux  qui 
croyoient  que  J.  C.  n’a  revêtu  qu’une  feule  nature  : 
mais  fes  argumens  font  foi  blés  , & ceux  que  Bara- 
tier  a employés  dans  une  diftertation  ajoutée  à fon 
livre  de JucctJJione  Rom.  epifcop.  p.2g6.  pour  prou- 
ver que  Denys  d’Alexandrie  eft  le  véritable  auteur 
des  ouvrages  en  queftion , ne  font  pas  plus  làtis- 
faifans. 

14?.  La  plupart  des  auteurs,  en  fuivant  l’opinion 
de  Baronius  , foutiennent  que  S.  Athanafe  apporta 
d’Egypte  en  Italie  l’ordre  monaftique,  en  l’an  u<\ 
& qu’il  fut  le  premier  qui  bâtit  un  monaftere  à Ro- 
me ; voyez  Mabillon,  Prafat.  ad  actafanctur.  ord. 
Bened.  tom.  I.  p.  9 : mais  le  favant  Louis  Mura  ton 
combat  cette  opinion  , & veut  que  le  premier  mo- 
naftere connu  en  Europe,  ait  été  fondé  à Milan, 

Antiq. 
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A iitiq.  Ttalkar.  tnt  dit  avi,  tom.  V.  pag.  564.  Juft. 
Fontaninus,  dans  fon  Hillor.  litter.  Aquiieienf.  pag. 

affine  que  la  première  fociété  de  moines  fut 
Formée  à Aquilée  : aucun  de  ces  auteurs  n’avance 
des  preuves  fans  répliqué  de  fon  opinion.  Si  noua 
en  croyons  Rallerinus,  tlijjert.  II.  ad  Zenonem  Vt- 
ronenj'em , pag.  11  s,  le  premier  couvent  de  moines 
fut  fondé  vers  la  fin  de  ce  liede  à Vérone,  par  Ze- 
non , évêque  de  cette  ville. 

144-  Sulpice  Severe , dial.  I.  de  ■cita  Martini t 
pag.  6;.  édit.  Veron.  releve  fort  ingénieufementl^. 
différence  qu’il  y a entre  la  difeipiine  des  moines 
orientaux  & celle  des  moines  occidentaux,  & il  en 
indique  la  raifon.  Dans  ce  dialogue,  un  des  interlo- 
cuteurs , après  avoir  parlé  de  l’aultéricé  & de  l’abt 
tinence  tigoureufe  des  moines  d’Egypte  , ajoute  : 
Placetne  tibi  prandium , fafciculut  berbarnm , S? 
panis  dimidius  viris  quinque  ? le  Gaulois  répond  ; 
Facis  tiw  more , qui  ntt  liant  occajîonetn  omittis  , 
quin  nos  (c'eft-à-dire  les  moines  François)  edacita - 
tis  fatiger.  Sed  facif  inhumane , qui  nos  G ai  lis  bo- 
ulines cogis  exemplo  augelortutt  vivere.  Sed  conte n- 
tnsjlt  hoc  pr audio,  Cyrencnjît  tile,  eut  vel  necejjttat , 
Tel  nattera,  ejl  efurire  : nos  quod  tibi  fitpi  te  fiat  us 
fiun,  Galli ftimus.  Le  même  interlocuteur,  dans  ce 
dialogue,  reproche  à Jérome  d’avoir  accufe  les  moi- 
nes de  gloutonnerie,  & continue  de  cette  maniéré  : 
Sentio  de  orientaiibus , ilium  pot  ins  mouaebis , quant 
de  occidcutalibns  difputafje  ; nam  edacitas  itt 
Gratis  orientaiibus , gu/a  ejl,  in  Gallis  n attira, 
Ainfi  il  paroitqu’immédiatement  après  l’inftitution 
de  l’ordre  monaftique,  il  y eut  une  grande  différen- 
ce dans  la  maniéré  de  vivre  des  moines  ; ce  qui  fit 
que  ceux  d’orient  aceuferent  de  gloutonnerie  St 
d’intempérance  ceux  d’occident.  » 

i4t-  ®fr*Quelque  raifonnable.que  paroiffe  confi- 
deréen  foi  & d’une  maniéré  abftraite,  le  defir  de  ra- 
mener le  culte  à fa  plus  grande  funplicité,  il  eif  eer- 
Tome  I.  O 0 
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tain  que  fi  l’on  fait  attention  à la  foibleiîe  humaine, 
on  fe  convaincra  que  le  fervice  divin  ne  peut  fe  paf- 
fer  entièrement  de  tout  ce  qui  frappe  les  fens  ; il 
n’elt  queltion  que  de  favoir  jufqu’où  on  peut  porter 
cette  eondel'cendance,  fans  heurter  les  principes  de 
la  raifon  fi.  fans  faire  tort  à la  religion.  Les  défen- 
feurs  de  l’églife  romaine  fe  font  contentés  pour  la 
juftifier,  de  dire,  qu’à  cet  égard  elle  étoit  feulement 
allee  un  peu  trop  loin.  Mais  il  y a plus  ; elle  s’elt  to- 
talement écartée  de  la  réglé  pour  établir  une  infini- 
té  de  cérémonies,  nous  ofons  dire  ridicules,  & un‘- 
quement  imaginées  pour  augmenter  les  richeiTes 
du  clergé  , affermir  fon  defpotifme , & tenir  le  peu- 
ple fous  le  joug  de  l’ignorance  & de  la  fuperfti- 
tion.  Mais  aufiî  en  haine  du  papifme,  quelques 
églifes  protellantcs  n’ont-elles  point  donné  dans 
une  extrémité  oppofée&  condamnable?  c'eft  ce 
que  je  n’examinerai  pas  à préfent , quoique  rien  ne 
méritât  plus  une  férieufe  attention. 

146.  Le  lituus,  qui  chez  les  Romains  étoit 
la  principale  marque  de  la  dignité  d’augure , & 
avoittire  fon  nom  de  fa  reflemblance  avec  la  trom- 
pette militaire, devint  l’attribut  de  la  dignité  épifeo- 
pale;  nous  l’appelions  la  crojfe  ou  le  bUton  tpifcopal. 

147.  Le  mot  fupplicatioues  que  j’ai  rendu 
par  procejj ions  , marquoit  chez  les  Romains  , ou  ces 
aétes  publics  & folemnels  d’adions  de  grâces  que 
l’on  rendoitaux  dieux  pour  les  faveuYs  que  la  na- 
tion entière  enavoit  reçues  ; ou  ces  prières  par  les- 
quelles on  tâchoit  de  détourner  des  calamités  pu- 
bliques , & que  tout  le  peuple  adreffoit  à ces  mê- 
mes divinités  , en  fe  rendant  en  foule  dans  les  tem- 
ples , qui  par  ordre  du  fénat,  étoient  ouverts  à tout 
le  monde  fans  aucune  diftinction.  Voyez  Cicer, 
Càtilin,  iij.  6.  liv.  X.  2J. 

148.  Voyez  Ezech.  Spanheim  , Preuves  fur  les 
Cefars  de  Julien , p.  4.7.  en  particulier  le  Brun, 
Explication  littérale  & bijiorique  des  cérémonies  de 
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la  meffe , tom.  II.  p.  toi.  On  trouve  une  defcrip- 
tion  de  ces  temples  dans  Eufebe  , de  vit  a Conjiatt- 
tiu.AI.  lib.  111.  cap.  xxxv.aü  un  planexaét  de  leur 
architectur  intérieure  dans  Reverege  , Adnatatio- 
ves  in  Pandectas  cationum.  tom.  1 1.  p.  70.  & dans 
Frédéric  Spanheim  , Injlitnt.  Hijl.  ecclef.  tom.  1. 
opp.  p.  8<îo.  11  faut  aulfi  remarquer  qu’il  y avoit 
certaines  parties  des  temples  chrétiens,  faies  fur 
le  modelé  des  temples  Juifs.  Voyez  Camp.  Vitrin- 
ga  , de  Sytutgopa  veteri  , lib»  111.  p.  466. 

149.  Jo.  Mubillon , MuJ'ei  Italici,  tom.  II.  in 
Comment,  ad  or  dût.  Roman  J>p,  xvj.  (ÇJ/“  Les  Ti- 
tiüi  étaient  des  eglifes  plus  petites,  ainli  appellées, 
parce  que  l’on  donuoit  aux  prêtres  qui  y oflieioient, 
le  nom  des  endroits  où  elles  étoient  ; titre  qui  les 
fuppofoit  attaches  à ceséglifes  ou  à ces  cures  par- 
ticulieres.  ) 

Ho.  Pour  connoître  à fond  la  forme  du  culte 
public  ou  les  lithurgies  de  cefiecle  , on  fera  bien, 
de  confulter  le  XXIIe  Dijïourt  de  Cyrille  de  Jéru- 
f aient  ,fur  la  catichefe , ainli  que  les  Conllitutiont 
a/>q//o//'(/«fr,fauffementattribuées  à Clément  de  Ro- 
me ; ces  ouvrages  ont  été  très  - bien  & favaminent 
expliqués  par  Pierre  le  Brun  , dans  fou  Explication 
littérale  & bijiorique  de  la  ntejfe,  tom. 11.  p.??. 

1 9 1 . On  trouve  dans  le  Code  Theodolien,  vol. VI. 
part.  I.  édit.  Rittcrian  les  loix  feveres  des  empe- 
reurs contre  les  manichéens  : en  l’an  372,  Valenti- 
nien l défendit  leurs  allemblées  & impofa  de  grof- 
fes  amendes  à leurs  docteurs  ; en  jRi,  Théodofc  le 
Grand  les  nota  d’infàmie  , & les  priva  de  tous  les 
droits  de  citoyens,  p.  i;t.  Ajoutez  à cela  des  édits 
encore  plus  feveres , que  l’on  peut  voir  aux  pages 
1 î 7,  i?8,  170,  de  l'ouvrage  cité. 

192.  11  y avoit  dans  le  parti  des  donatiftes  deux 
hommes  dillingués  qui  portoient  le  nom  de  Donat  : 
l’un  étoit  de  Numidie,  & évêque  de  Cafesnoires;  & 
l’autre  fucccda  à Majorien,  évêque  de  Carthage,  & 
n Oo  2 
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fut  à la  tête  des  donatiftes , qui  à caufe  de  fon  fa- 
voir  & de  fes  vertus,  l’appcllerent  Douât  le  Grand . 
Les  favans  n’ont  pas  pu  décider  lequel  des  deux  a 
donné  fon  nom  à la  feéte  ; mais  ne  pourroit-on  pas 
dire  que  tous  les  deux  y ont  eu  egalement  part? 
ce  qui  termineroit  cette  queftion. 

•SL  L’empereur,  dans  fa  Lettre  à Melchia- 
des,  ne  nomma  que  trois  prélats.  Materne,  évêque 
de  Cologne  , Recicius,  évoque  d’Autun  , & Marin, 
évéque  d’Arles,  pour  juger  avec  lui  de  cette  contro- 
verle  ; mais  enfuite  il  en  nomma  fept  autres,  & mê- 
me autant  qu’il  en  put  rafTqmbler  aifement,  enforte 
qu'à  la  fin  ils  furent  en  tout  dix-neuf. 

rsa.  L’autorité  fouveraine  des  empereurs  dans 
ce  qui  regardoit  la  religion,  paroit  fi  évidemment 
par  cette  controvcrfe  , qu’il  eft  étonnant  qu’on  en 
ait  jamais  douté.  11  eft  certain  que  dans  ce  tcms-là 
l’idce  d’un  juge  fupréme,  établi  par  J.  C.  fur  l’églife 
univcrfelte  , n’étoit  encore  venue  dans  l’efprit  de 
perfonne.  Les  alfemblées  du  clergé  à Rome  & à Ar- 
les font  communément  appellées  des  conciles , mais 
c’eft  improprement;  cardans  le  fond  elles  n’etoient 
compofées  que  de  juges  ou  commiffaires,  nommés 
par  l’empereur. 

1 1 ?..  Le  témoignage  d’Optat  fur  cette  matière  eft 
fans  répliqué  ; on  le  trouve  dans  le  troifieme  livre 
de  fon  traité  de  fehifmate  donatijlurum , §.  L Voici 
comment  cet  auteur  s’exprime  : Aboperariis  itnisa- 
tis  (c’eft-à  dire  Macaire  & Paul , amhafTadeurs  de 
l’empereur)  milita  quidem  afpere  gejia  faut  ,•  fttge- 
runt  omîtes  epifcnpi  cum  Clericis  fuis , aliqui  /tint 
wortui , qui  fortiores  fuerunt , capti  longe  relegati 
fsott.  Dans  tout  fon  ouvrage.  Optât  tâche  de  jufti- 
ficr  les  rigueurs  exercées  contre  les  donatiftes,  dont 
il  rejette  la  principale  faute  fur  eux- mêmes,  en 
avouant  cependant  que  dans  quelques  occafions 
on  les  avoit  traités  trop  durement. 

I ?6.  Si  on  veut  s’inftruire  à fond  de  ce  qui  te» 
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garde  la  controverfe  arienne , il  faut  confulter  la 
Vie  de  Conflautin,  par  Eufebe  ; les  divers  opufeu- 
les  d’Athanafe,  que  l’on  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume de  fes  ouvrages  ; les  hiftoires  eccléfiaftiques 
de  Socrate,  de  Sozomene  & de  Théodoret  ; la  6<£ 
hcrélie  d’Epiphane,  & autres  ouvrages  de  cefiecle 
& du  fuivant  : mais  on  ne  trouve  nulle  part  une 
entière  impartialité  ; de  manière  que  l’hiftoire  de 
la  controverfe  arienne  a encore  befoin  d’une  plume 
qui  ne  foit  guidée  ni  par  l’amour , ni  par  la  haine, 
mais  qui  rende  juftice  à tous  Les  partis  ; par  exem- 
ple c’eft  une  opinion  commune  qu’Arius  étoit  trop 
attache  aux  idées  de  Platon  & d’Origene , voyez 
Petau,  Dogm.  tbeol.  tom.  11.  lib.L  cap.  viij.  mais  on 
fe  trompe,  il  penfoit  bien  différemment  ; c’eft  Ale- 
xandre, fon  antagonifte  , qui  inconteftablement  a 
fuivi  la  méthode  d’Origene,  dans  l’explication  des 
trois  perfounes  ; voyez  Cudtvorth,  Syjitmt  intellec- 
tuel de  l’univers. 

1,7.  Jean  Chrift.  Suicer  a expliqué  ce  fameux 
fymbole  par  le  moyen  de  pluficurs  anciens  aétes 
très-imporrans,  dans  un  lavant  livre,  publié  in- 4to. 
à Utrccht  en  1718- 

içg.  (P?*  La  queftion  fur  le  %ems  de  la  célébra- 
tion de  la  pâque  fut  décidée  en  faveur  de  l'églife 
d’occident;  en  confcquence  on  fixa  cette  fête  au 
dimanche  , qui  fuit  immédiatement  le  14e  jour  de 
la  nouvelle  lune  f après  l'équinoxe  du  printems. 

1 ,q.  (p?*  Melétius  , évêque  de  Lycopolis  en 
Egypte,  fut  accufe  & convaincu  d’avoir  offert  de 
l’encens  aux  dieux  , & en  conlequence  dépofé  par 
Pierre  , évêque  d’Alexandrie,  dont  la  jurifdirtion 
s’étendoit  fur  toute  l’Egypte.  Là-deifiis  Melétius 
forma  un  fchifme,  à la  tête  duquel  il  femit,  en 
s’arrogeant  le  pouvoir  de  conférer  les  ordres;  ce 
qui  n’appartenoit  qu’à  l’évêque  d’Alexandrie  , qui 
feul  exerqoit  ce  droit  dans  toutes  les  églifes  d’E- 
gypte.  Epiphane  attribue  à une  autre  caufe  les  dit 
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fendons  entre  Melétius  & Pierre  (H<trcf.  68).  II 
dit  que  Pierre  n’en  agit  li  durement  contre  Melé- 
tius  , que  parce  que  celui-ci  avoit  refufé  d'admet- 
tre de  nouveau  dansl'eglifc,  ceux  qui  étoient  tom- 
bés pendant  la  pcrfecution  de  Dioclétien  ; avant 
que  d'avoir  achevé  leurs  pénitences , Socrate  & 
Théodoret , dont  l’autorité  ell  encore  plus  refpccta- 
ble , font  dans  la  même  idée. 

160.  Le  défordre  introduit  par  Melétius  , 
en  voulant,  comme  on  l’a  remarqué  dans  la  note 
précédente,  ufurperla  jurifdiédon  de  Pierre  , & 
conférer  les  ordres  dans  une  province  où  il  n’en 
avoit  pas  le  droit , fut  redreflé  par  le  concile  de 
Nicée,  qui  décida  que  dans  leurs  provinces  ref- 
peétives , les  métropolitains  auroient  la  même  au- 
torité que  celle  que  l’évêque  de  Rome  exerqoit 
fur  toutes  les  cglilés  du  dillrict  de  la  ville. 

161.  On  n’a  pas  encore  fixé  le  tems  du  rap- 
pel d’Arius  , de  maniéré  à prévenir  toute  différen- 
ce de  fentimens  là-deflus.  Les  annotations  deVa- 
léfius  ou  Valois  fur  l’hiftoirc  de  Sozomene  , pag. 
io.  & il.  pourront  répandre  quelque  jour  fur  cette 
queltion  11  eft  vraifemblable  , parce  que  dit  cet 
auteur,  que  M.  ^Vlosheim  a placé  ce  rappel  au 
•moins  deux  ans  trop  tard  ; il  prouve  parle  témoi- 
gnage de  Philoftorge  & par  d’autres  autorités  bien 
refpeélables , qu’Eufebe  de  Nicomédie  & Theo- 
gnis  , tous  deux  bannis  par  l’anrpereur,  environ 
trois  mois  après  le  concile  de  Nicée , c’eft-à-dire  en 
l’an  323.  furent  rappelles  en  328.  & dans  l’écrit 
qu’ils  préfenterent  pour  obtenir  la  liberté  de  re- 
venir, ils  alléguèrent  en  leur  faveur  le  rétablifl'e- 
ment  d’Arius , ce  qui  prouve  qu’il  avoit  été  rappel- 
le avant  l’an  330.  Outre  cela,  Valefrus  fait  voir  que 
Arius  , le  premier  chef  de  la  fet'te  arienne  , ctoit 
mort  avant  le  concile  de  Tyr  , qui  fut  transféré  à 
Jérufalem,  & que  les  lettres  que  (Jonllantin  adref- 

fa  ace  concile  en  faveur  d'Arius  & de  fes  difciples , * 
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regardoient  un  fécond  chef  de  la  même  fecte , & 
qui  portoit  le  même  nom.  Ce  dernier  de  concert 
avec  Euzooius , avoit  prérenté  à l'empereur  une 
confellion  de  foi , dreflce  de  maniéré  a faire  croi- 
re a Conftantin  qu’ils  étoient  orthodoxes  , & que  le 
concile  de  Jérufalem  pouvoit  bien  les  reconcilier 
avec  Péglife.  Voyez  Annot.  Valef.  adHiJi.  Socrat. 
lib.  I.  cap.  xxxiij.  p.  16. 

162.  La  fin  tragique  d’Ariüs , que  l’on  dit 
avoir  rendu  fes  entrailles  dans  le  tems  des  fonc- 
tions ordinaires  de  la  nature,  eliun  fait  que  quel- 
ques modernes  ont  révoqué  en  doute  , mais  fans 
aucun  fondement  ; il  eft  appuyé  fur  les  témoigna- 
ges inconteftables  de  Socrate  , de  Sozomene  , d’A- 
thanafe  & de  quelques  autres  : mais  fut-ce  une  pu- 
nition exemplaire  du  ciel , comme  quelques  an- 
ciens Pont  crû  ? c’eft  ce  que  l'on  n'admettra  pas  fa- 
cilement aujourd’hui.  Après  avoir  examiné  atten- 
tivement la  chofe  , ce  qui  m’a  paru  le  plus  vrai- 
femblable  , c’eft  que  Arius  fut  empoifonne  ou  périt 
tic  quelque  autre  maniéré  violente;  il  devint  la 
victime  de  la  vengeance  de  fes  ennemis  ; c’eft  ainfi 
que  dans  tous  les  tems  on  a vu  un  zele  aveugle  & 
fanatique  produire  des  actes  pareils  d’injultice 
& de  cruauté. 

163.  Quelque  erronée  que  pût  être  l’opi- 
nion d’Apollinaire  , la  conféquence  qji’on  en  ti- 
roit,  & que  fans  doute  on  lui  prétoit , n’étoit  pas 
parfaitement  jufte  ; car  s’il  eft  vrai  que  l’ame  hu- 
maine ne  fouffre  du  tout  point  la  mort  par  la  dilTo- 
lutian  du  corps  , quoique  intimément  liée  avec  lui, 
ne  pouvoit-on  pas  dire  la  même  chofe  de  la  nature 
divine. 

164.  (p?*  Selon  Lardner  , ce  furent  les  ariens 
ou  les  eufébiens  & non  les  orthodoxes  , comme 
notre  auteur  l’affirme  , qui  tinrent  ce  concile  d’An. 
tiocheenl’an  *45.  Voyez  Lardner  , Credibility , 
& C.  vol.  IX.  p.  13.  Voyez  aufli  Athanaf.  de  Synod, 
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Jf.  vi.  vij.  comparé  avec  Socrate  , lib.  II.  cap. 
xviij.  xix. 

i6t.  Ouent7t.  comme  on  le  voit  par  la  chro- 
nique de  Jerôme.  Matthieu  Larroque , de  Pbotino 
& ejus  mu/tipdci  eondemnatiwe , Thom.  lttigius, 
Hijioria  Pbotini  , in  dpp.  ad  librum  de  Rdrefiar- 
cbii  dvi  apojte'ici. 

1 66.  Ce  banniflement  fut  la  fuite  d’une 
fentence  prononcée  contre  Prifcillien,  & quelques- 
uns  de  fes  difciples  par  un  fynode  affemblé  à Sara- 
gofle , en  l’an  ?8o.  En  vertu  de  cette  fentence, 
Dacius  & Ithacius  , deux  eccléfialtiques  perfécu- 
teurs,  obtinrent  de  Gratien  le  rcfcrit  en  quetlion. 
Voyez  Sulpice  Sévere , Hijl.  fair.  lib.  II.  cap. 
xlviij.  p.  fi?,  édit,  de  Leipfick  , 8°. 

N.B.  Dans  le  texte,  p.  434,  442,  44?>  447.  462. 
les  numéros  des  notes  fe  trouvant  faux  , au  lieu  de 
166.  i<58-  169.  170.  174.  176.  ljfcz  169.  171.  172. 
17Î-  *77*  & ,<79. 

167.  Après  la  mort  de  Gratien  , qui  fur  la  fin  de 
fon  régné  avoit  favorifé  Prifcillien  , Ithacius  pré- 
fenta  une  requête  contre  ce  dernier  à Maxime , qui 
fit  tenir  un  concile  à Bourdcaux,  de  la  fentence 
duquel  Prifcillien  appella  à l’empereur  lui  - même. 
Sulpice  Sévere . lib.  II.  cap  xlix. 

168-  QZçt  Voici  le  portrait  de  cet  Ithacius,  évc- 
que  de  Sofiuba , qui  le  premier  introduifit  l’ufage 
de  recourir  au  bras  féculier  contre  les  hérétiques  : 
,,  C’étoit  un  homme  , dit  Sulpice  Sévere , d’ail- 
,,  leurs  grand  ennemi  des  idées  de  Prifcillien  , 
„ qui  vivoit  dans  la  mollefTe , & qui  n’avoit  nulle 
„ piété;  c’étoit  un  caufeur,  un  impudent,un  volup- 
,,  tueux , efclave  de  la  bonne  chere;  il  accufoit 
» comme  hérétiques, ou  comme  fauteurs  de  Prifcil- 
» lien,  tous  ceux  qui  fe  confacroient  à l’étude  de  la 
» piété  & des  fciences  ”,  il  faut  convenir  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  tel  homme  qui  put  introduire  un  uface 
alifli condamnable.  N.B.  Voy.  lafin  delanote  i$6. 
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169.  Voyez  Simon  de  Vries , Biffer t.  criticu 
de  Pnfcillianijiis , imprimée  à Utrecht  w-40.  Le 
fcui  defaut  de  cette  differtation  , c’eft  que  l'auteur 
fuit  aveuglement  Beaufobre,  Hijioire  des  manu 
s biens  ; il  adopte  tous  les  faits  rapportés  dans  cet 
ouvrage.  Voyez  aufii  François  Girvefii , Hijlori et 
PriJ ci llianijiarttm  chronologia  , publiée  a Rome 
en  l’an  17^0.  in-$vo.  Nous  trouvons  encore  dans 
le  vingt-feptieme  volume  de  PopuJ'tu/uin  J'cientû 
ficum  d’Angelus  Calogera , un'traité  intitulé,  Ha. 
chiarius  illujhatusfeude  PrifciUiana  harejt  dijfer- 
tatio.  .Mais  cet  ouvrage  paroit  avoir  pour  but  de 
tirer  au  clair  ce  qui  regarde  Bachiarius  , plutôt  que 
de  donner  une  relation  complette  des  Prifcillianik 
tes  & de  leur  doêtrine.  (N. B.  Voyez  la  fin  delà 
'note  166. 

170.  Vers  la  fin  de  ce  fiecle  ; Anaftafe  interdi- 
fit  les  combats  de  bêtes  & d’autres  fpedacles.  Af- 
feman,  Biblioth.  orient.  Vatican,  tom.  1.  pag.  246. 
N.B.  Voyez  la  fin  de  la  note  1 66. 

17 1.  Nous  rapporterons  dans  les  termes  du 
favant  & eftinwble  auteur  des  remarques  fur  l’hif- 
toire  eccléfiaftique  , ce  que  Socrate  dit  de  cet  im- 
polleur.  „ Dans  le  tems  de  Tbéodofele  jeune,  il 
5,  parut  un  impofteur  nommé  Mnyfe  le  Cretois  ; il 
5,  prétendoit  être  un  fécond  Moyfe  envoyé  pour 
„ délivrer  les  Juifs  , qui  étoient  en  Crête  ; il  leur 
3,  promit  de  fendre  les  eaux  de  la  mer , & de  leur 
,,  ouvrir  au  milieu  d’elles  un  palTagc  ; ils  Ce  ren- 
33  dirent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  à un 
3,  promontoire  ; là  il  leur  ordonna  de  fe  jettec  dans 
,,  1.t  mer , plufieurs  obéirent  & furent  noyés,  d au- 
„ très  furent  fauves  & tirés  de  l’eau  par  des  pê- 
j,  cheurs  : ils  voulurent  mettre  en  pièces  l’impof- 
„ teur,  mais  il  leur  échappa  & on  ne  le  revit  plus  ’’. 
Voyez  Jortin  , Remarques,  &c.  première  édition, 

vol.  111.  p- ni. 

X 72.  Outre  le  nom  de  Clovis , ce  prince  s’appeu 
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outre  cela  le  fentimcnt  de  M.  Mosheim  eft  appuyé 
de  l’autorité  de  Profper,  décifive  en  cette  matt#e. 

K. B.  Voyez  la  fin  de  la  note  166. 

177.  Rélativeinent  aux  miracles  de  ce  itecle,  il 
v a un  pafiage  remarquable  là  - dcflus  dansJEneas 
Gazæus  , Dialogue  fur  F immortalité  de  Tante  , ^.c. 
intitulé  Tbéopbr Lifte , pag.78  80.  81.  édit,  de  Bar- 
thius  ; voyez  la  controverfe  qui  s eleva  il  y a quel- 
ques années,  àl’occalion  de  l'nuvAge  de  Middle- 
ton,  qui  a pour  titre,  Free  ittqutry,  &c.  fur  le  tems, 
dans  lequel  les  miracles  ont  celTe  dans  1 eglife. 

178-  fâfr  Voici  quels  étoient  ces  fept  arts  libe- 
raux : la  grammaire,  la  rhétorique,  la  logique,  a- 
rithmétique,  la  mufique,  la  géométrie  & 1 aitrono- 
mic.  Voyez  fiecle  V 111.  part.  II.  chap.  ij.  de  cette 
hiftoire. 

17g.  Par  toute  ta  Palejlitte , il  faut  enten- 

dre trois  provinces  diftindes,  dont  chacune  por- 
toit  le  nom  de  Palejiine  ; autlî  1 original  s expri- 
me-t-il de  cette  maniéré  , triton  PaUJHnarum  epij- 
copum  feu  Patriarchant.  Après  la  deftrudion  de 
Jérufalem  , la  Palelline  changea  prefque  entière- 
ment de  face;  elle  fut  dévaltee  & fi  parcellee,  qu  a 
peine  confervoit-elle  quelque  chofe  de  fon  ancien 
état.  On  en  fit  trois  Paleftines  qui  étoient  tout  au- 
tant de  lieges  épifeopaux  , fur  lcfquels  Juvenal 
ufurpa  la  jurifdidion  qu’il  conferva.  Voyez  pou* 
plus  de  détail  fur  ces  trois  Paleflines , Spanhemn  , 
Geograpbia  Jacra  ; opp.  tom.  1.  p.  79- 

180.  Voyez  Jo.  Launoii , Inqnifitio  ht  Chartant 
inimunitutis , B.  Gertnatti , opp.  tom.  111.  part.  Tl. 
p.  7.  Dans  les  anciens  actes  poltérieurs  à ce  liecle  , 
les  moines  font  fouvent  appelles  Clercs , voyez 
jUabillon,  Prdrat.adfeec.il.  /. Ict. f Victor. ord.  Bette - 
.iieti , p.  14.  Cela  fait  voir  qu’ils  commencèrent 
alors  à être  compris  dans  le  cierge  ou  au  nombre 
des  minières  de  l’cglife. 

18 1.  Les  ouvrages  de  Cyrille  en  fis  volumes  tu» 
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folio  ont  etc  publiés  à Paris  , par  Aubert  en  r6lP. 

ig2.  Le  jéfuite  Sirmond  a donné  à Paris  en 
1642.  une  magnifique  édition  des  ouvrages  de  ce 
prélat  en  quatre  volumes  in  - folio  Garnier  en 
ajouta  un  cinquième  en  «638.  Remarquons  » 

en  faveur  de  cet  excellent  homme , fi  renommé 
pour  la  fainteté  & la  (implicite  de  fes  mœurs,  qu’il 
abandonna  la  dodtrinede  Neftorius  , & effaça  ainfl 
la  tache  de  Ton  amitié  particulière  pour  cet  héréti- 
que & pour  Jean  d’Antioche.  ) 

183.  Le  nombre  de  ces  épitres  va  à 2012. 
diviféesen  cinq  livres.  Elles  font  courtes,  mais  ad- 
mirablement bien  écrites  , également  recomman- 
dables par  la  folidité  du  raifonnement  & par  la 
pureté  & l’élégance  du  ftyle. 

184-  La  meilleure  édition  des  épitres  d’Ifidore, 
ell  celle  qui  fut  publiée  in-folio , par  le  jcfuite 
Scott , à Paris  en  16;  8. 

>8î.  H paroitparce  que  M.  Mosheim  dit 
ici  des  ouvrages  de  Théodore  , qu’il  n’avoit  pas  vu 
les  differtations  du  feu  duc  d’Orléans , dans  l’une 
defquelles  ce  prince  a démontré  que  le  Commen- 
taire fur  les  Pfeaumts  , que  l’on  trouve  dans  la 
Chaîne  ou  collection  de  Corder  , eft  l’ouvrage  de 
Théodore  de  Mopfuefte.  Outre  les  fragmens  con- 
fervés  dans  Photius , on  a encore  un  commentaire 
manufcrit  de  cet  auteur,  fur  les  XII.  petits  pro- 
phètes. 

186.  Tous  les  ouvrages  de  Léon  furent  publics 
à Lyon , en  deux  volumes  in  folio , en  l’an  1 700. 
par  les  foins  du  célébré  Qtienel  de  l’oratoire. 

187.  §21“  Ce  pieux  & ingénieux  eccléftaftique 
eft  plus  généralement  connu  fous  le  nom  de  Pau- 
lin, voyez  Hifi.  littèr.  de  la  France , tom.  II.  p. 
179.  La  meilleure  édition  de  fes  ouvrages  eft  celle 
qu’a  publiée  à Paris  le  Brun  , en  1683.  en  deux  vo- 
lumes /«-40. 
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ïgg.  Hijl.  littir.  de  la  France  , tom.  IL  p.  $17. 
(Qfr  Les  auteurs  de  l’hiftoire  à laquelle  on  ren- 
voie ici , parlent  différemment  du  caraétere  de 
Salvien  : ils  reconnuiffent  que  les  déclamations 
contre  les  vices  de  Ton  fiecle,  dans  fon  Traite  de  t a- 
varice , & dans  fon  DiJ  cours  fur  la  providence , font 
extrêmement  vehementes , & malgré  cela  ils  le  re- 
présentent comme  1 homme  le  plus  humain  & le 
plus  bienfaifanc  de  fon  tems  ; cependant  il  cft  cer- 
tain qu’il  étoitauflere  à l'excès  dans  les  règles  de 
conduite  qu’il  preferivoit  ; car  qu’y  a - 1 - il  de 
plus  contraire  à la  raifon  & à la  nature , que  d’exi- 
ger comme  une  condition  néceffaire  au  falut , d’a- 
bandonner fon  bien  aux  pauvres,  au  préjudice  de 
fes  dhfans  & de  fes  proches  ? Mais  if  faut  convenir 
que  cette  extrême  rigidité  étoit  accompagnée  d'u- 
ne douceur  parfaite , à l’cgard  de  ceux  qui  ne  pen- 
foient  pas  comme  lui,  en  matière  de  foi  ; il  y a Là- 
deffus  un  paffage  bien  remarquable  dans  fon  traité 
fur  la  Providence  , lib.  V.  p.  100. 

189.  Cet  ouvrage  de  Vincent  fi  fort  loue 
par  notre  auteur  , mérite  à peine  cet  éloge  ; je  n’y 
vois  qu’un  refpeét  aveugle  pour  les  anciennes  opi- 
nions fi  f u nettes  aux  progrès  de  la  vérité , & de 
grands  efforts  pour  prouver  qu’on  ne  doit  confuU 
ter  que  la  tradition  , quand  il  s’agit  de  fixer  le  fens 
de  l’Ecriture  Sainte.  On  trouve  beaucoup  de  dé- 
tails fur  le  compte  de  Vincent,  de  Profper  & d’Ar- 
nobe , dans  1 ’HiJioirt  littér.  de  la  France  , tom.  IL 
p.  }o$.  342-  !<S9- 

1 90.  Voyez  Simon,  Hijl.  critique  des  principaux 
commentateurs  du  N.  T.  chap.  XXII.  p.  ? 14  î com- 
me aulfi  fa  Critique  de  la  bibliotb.  eccléf.  de  Dupin, 
tom.l.  p.  180.  (Çff“  Théodoret  a écrit  des  commen- 
taires fur  les  cinq  livres  de  Moïfe,  fur  Jofué,  les 
Juges,  Ruth,  Samuel,  les  Rois,  les  C hroniques,  les 
Pfeaumes,  le  Cantique  des  Cantiques,  Efaie,  Jéré- 
mie, Barucb , les  Lamentations,  Ézechiel,  Daniel, 
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les  XII.  Fet'ts  Prophètes,  & les  XIV.  érntres  de  S. 
Paul.) 

191.  Jof.Sim.  Aflcman,  Biblioth.  orient.  Clement. 
Vatic.  tom.  111.  $.  ij.  p.  227.  Simon,  Critique  de  la 
biblioth.  ecclèfiaj}.  de  Dupin,  tom.  I.  pag.  108.  677. 
((JS1*  Fabricius  nous  allure  fur  le  témoignage  de 
Lambccius , que  le  commentaire  de  Theodoret  fur 
les  XII.  prophètes  elt  toujours  en  manufcrit  dans 
la  bibliothèque  de  l’empereur  à Vienne.  Voyez  Fa- 
bricius, Biblioth.  gr<ec.  tom.  IX.  p.  162  voyez  aufli 
d’amples  & de  favans  détails  fur  cet  auteur  dans 
Lardner,  Crédibilité  &c.  vol.  IV.  p.  589-) 

192.  Après  fa  mort,  Théodore  fut  regardé 
comme  le  per«  des  héréfies  pélagienne  & nefhyien- 
ne,  quoique  pendant  fa  vie  il  ait  joui  d’une  grande 
confidération , & foit  mort  dans  la  communion  de 
l’églife. 

19;.  C’eft  ce  qui  paroit  par  le  témoignage  d* 
Cofm3S  Indicopleuftes,  auteur  du  fixieme  fiecle,  & 
|ui  inconteftablcment  étoit  neftorien  ; car  dans  fon 
cinquième  livre  de  fa  Topographie  chrétienne , que 
Montfaucon  a publié  dans  fa  nouvelle  édition  des 
Peres  Grecs , il  afTureque  de  tous  les  pfeaumes  de 
David,  il  n’y  en  a que  quatre  qui  foient  applicables 
à J.  C.  ; & pour  foutenir  fon  opinion,  il  ne  craint 
pas  de  dire,  que  quand  les  écrivains  du  nouveau 
Teftament  font  quelque  application  des  prophéties 
de  l’ancien  à Jefus-Chrift,  ce  n’eft  qu’une  façon  de 
parler,  empruntée  de  ces  prophéties  & adaptée  au 
Sauveur,  plutôt  qu’une  prophétie  réelle. 

194.  (pr*  Pomerius  a écrit  un  traité,  de  vita 
tnntemplativa , dans  lequel  fe  trouvent  exacte- 
ment raffemblés  tous  les  dogmes  & les  préceptes 
des  myftiques. 

19  t.  Voyez  les  Acta fauctor.  tnenfit  Janttarii  , 
tom.  I.  p 261.  277.  On  y trouve  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  pratiques  ridicules  & extravagan- 
tes: Théodoretenavoit  déjà  fait  connoitre  quel- 
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«jne  chofe , jl  nous  dit  que  Simon  avoit  toujours 
ajoute  peu-à-peu  à la  hauteur  de  fa  colomne , afin 
de  s’approcher  davantage  du  ciel.  Voyez  Tille- 
mont  , Mémoires  pour  J'ervir  à f biftoire  lie  C èglife  , 
tom.  XV.  p.  ? 47.  édit  de  Paris.  Voyez  aufii  les 
A et  es  île  Simeon  le  Jiylite  , dans  Stepbnn.  Euodii 
A[fema>tni  actis  martyr  unt , orient,  eç>  occident. 
vol.  II.  p.  2:7.  publiés  à Rome  in-folio  , en  1748. 

196.  Frédéric  Spanheim  parle  dans  fon 
Hifloire  ecclijiajlique  , p.  1134..  d’un  fécond  Si- 
méon  le  Stylite  dont  Evagre  fait  mention  , Hijh 
lib.  VI.  cap.  xxiij.  & qui  vivoit  dans  le  fixieme  fic- 
elé. Celui-ci  femble  avoir  porté  les  auftérités  en- 
core plus  loin  que  le  premier,  car  il  demeura  68 
ans  fur  fa  colomne  , & de-là , comme  le  fondateur 
de  la  feéte  , il  faifoit  le  prédicateur , l’exorcifte  & 
le  prophète. 

197.  Cela  n’eft  pas  parfaitement  exact;  car 
félon  le  témoignage  des  meilleurs  hiftoriens,  cette 
fcntence  fut  réellement  exécutée,  & l’empereur 
confirma  ce  premier  décret , en  bannifTant  ChryfoC. 
tome  en  Bithvnie,  ou,  comme  d'autres  le  rappor- 
tent , en  lui  ordonnant  feulement  de  fie  retirer  à la 
campagne.  Mais  un  violent  tremblement  de  terre 
accompagné  d’une  terrible  grêle , que  le  peuple  re- 
garda comme  un  châtiment  de  l’injulte  perfecu- 
tion  que  l’on  avoit  fait  foutfriràfon  évéque,  al- 
larmalacour,  & l’engagea  à rétablir  Chryfoltomc 
dans  fon  emploi. 

198-  Ce  nouveau  prétexte  fut  la  maniéré 
indécente  dont  on  prétendoit  que  Chryfofiome 
avoit  déclamé  contre  Eudoxie,  parce  qu’elle  avait 
fait  ériger  fa  ftatue  en  argent  prés  de  i’eglife. 

199.  Celle  des  circoncellions , dont  on  a déjà 
parlé. 

200.  Voyez  Franc.  Balduin.  Hijlor.  collationis 
Cartbag.  in  Optât.  Milev.  Pinian.  p.  327.  Il  con- 
vient de  remarquer  ici  que  c’eft  fort  improprement 
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que  cette  aflemblée  de  Marcellin  efl  appellce  une 
conférence , (co/latio)  ; car  il  n’y  eut  aucune  difpute 
entre  les  catholiques  & les  donatiftes,  & aucun  des 
partis  n’argumenta  contre  l’autre  pour  le  gagner  ; 
ce  fut  proprement  une  afTemblée  pour  juger , dans 
laquelle  Marcellin,  nommé  juge  ou  arbitre  de  cette 
controverfe,  prononça  une  fentence , après  avoir 
oui  lés  raifons  de  part  & d’autre.  On  voit  par  cet 
événement  que  l’idée  d’un  juge  fupréme  de  contro- 
verfes  & oelle  d’un  chef  vifible  de  l’églife , établi 
par  J.  C.  n’étoit  encore  entrée  dans  l’efprit  de 
perfonne,  puifque  nous  voyons  lesevéques  d’Afri- 
que eux  - mêmes  en  appeller  à l’empereur  dans  la 
queltion  de  religion  dont  il  s’agit  ici. 

201.  (ph  Les  témoins  oculaires  de  ce  fait  furent 
Viétor  d’Utique,  Enée  de  Gaze,  Procope,  le  comte 
Marcellin  & l’empereur  Jultinien.  Les  deux  pre- 
miers  examinèrent  la  bouche  des  perfonnes  en 
queltion  , & trouvèrent  leur  langue  entièrement 
arrachée.  Sur  des  témoignages  aufli  rcfpeélables , 
Abbadie  a foutenu  avec  beaucoup  de  chaleur  & de 
fubtilicc  de  raifonneraent  la  vérité  de  ce  miracle, 
dans  fon  Triomphe  de  la  Providence , vol.  111.  p. 
2 > Les  docteurs  Berriman  & Chapman  fe  font 
déclarés  pour  le  même  fentiment , & ont  été  réfu- 
tés par  un  auteur  anonyme  & par  le  docteur  Midd- 
leton  , qui  fuppofent  l'un  & l’autre  que  les  lan- 
gues ne  furent  pas  fi  bien  coupées , qu’il  n’en  ref- 
tât  allez  pour  pouvoir  articuler  ; & cela  eft  d’aurant 
plus  probable,  difent-ils,  que  les  témoins  de  ce  fait 
obfervent  que  deux  de  ces  confcfleurs  perdirent 
entièrement l’ufage  de  la  parole;  ce  qui  femble- 
roit  infinuer  qu’à  leur  égard  l’opération  fut  plus 
complette,  quoique  les  orthodoxes  attribuent  ce- 
la à une  punition  particulière  de  Dieu  pour  la 
niauvaife  conduite  dont  ils  fe  rendirent  enfuite 
coupables.  Dodwell  & Toll  ont  aufli  plaidé,  l’un  en 
faveur  de  ce  miracle,  & l’autre  pour  le  renverfer. 

Mais 
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Mais  fans  entrer  dans  le  détail  des  raifons  de  fart 
& d’autre  , je  remarquerai  feulement  que  laquef- 
tion  fe  réduit  à celle-ci.  Les  langues  des  confei- 
feurs  Africains  furent-elles  entièrement  arrachées 
Ou  non?  La  réflexion  de  Middleton  fur  les  deux  qui 
perdirent  entièrement  l’ufage  de  la  parole , & la 
conféquence  qu’il  en  tire , fembleroient  fondées  ; 
car  c'elt  en  vain  que  l’on  dit  que  ce  fut  par  uri 
jugement  particulier  de  Dieu  qu’ils  n’eurent  pas 
part  au  miracle  , puis  que  comme  on  l’a  fouvent 
remarqué  * on  a eû  quelquefois  les  dons  fans  les 
grâces , J.  C.  ayant  dit  qu’il  n’avouera  pas  au  der- 
nier jour,  plalieurs  de  ceux  qui  auront  chaflé  les 
démons  en  fon  nom.  Ainfi  il  y a apparence  que  l’o» 
pération  fte  fut  pas  la  même  pour  tous.  Voyez 
Middleton  Free  inquhy  , &c.  p.  x 8 1 - >84- 
Dodwell’s  Fret  anfvcer  to  dr.  Middlelonis  free  i«- 
quiry , p.  96.  97.  &c.  Toll’s  Deftnce  of  dr.  Middle * 
ton’sfree  inquiry  , &c.  p.  gi.  8*-  Dodwell’s  Ftdl 
utid  final  reply  to  M.  Toll’s  dtfence , p.  270»  27I; 

202.  Nous  avons  traduit  le  mot  original 
PerpcJJio , qui  fignifie  proprement  fou  france , par 
celui  de  perception  qui  eft  général;  puifqu’on  ne 
peut  en  aucun  fens  attribuer  quelque  fouifrance  à 
la  nature  divine. 

20  Le  jéfuite  Doucin  a publié  à Paris  en  1716. 
tint  Hifloire  du  nejhrianifme , mais  telle  qu’on 
devoit  l’attendre  d’un  homme  qui  par  état , étoiî 
obligé  de  mettre  Cyrille  au  nombre  des  faints  & 
d’anathématiferNeftorius  ; Jo.  Fran.  Budée  parle 
dans  fon  Ifagtige  in  tbeo'ogiam  , tom.  II.  p.  1084* 
des  anciens  écrivains  des  deux  partis  dans  cette 
controverfe.  Eufebe  Renaudot  dans  fon  HifimiA 
patriareb.  Alexandrin,  p.  108.  & Jof.  Sim  Allé» 
man,  dans  fa  Bibliotb.  orient.  Vatican,  tom.  III. 
part.  ij.  p.  67.  ont  recueilli  ce  que  les  écrivains 
orientaux  nous  ont  dit  de  cette  difpute. 

204.  Ce.ux  qui  voudront  en  favoir  davantage 
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fur  ce  concile , pourront  confulter  de  Variorton  pa- 
ir mn  epijio/d  atl  concilium  Epbejhium  pertinen- 
tes , publiées  à Louvain  en  1682.  fur  quelques  ma. 
nufcrits  du  Vatican  & fur  quelques  autres , par 
Chriftian  Lupus.  Neftorius,  enfuite  de  la  fentence 
prononcée  contre  lui , fut  d’abord  banni  à Pétra , 
en  Arabie  , & après  cela  à Oafis,dans  les  déferts  de 
l’Egypte  où  il  mourut  en  4H*  Ce  qu’Evagre  dans 
fon  Hiji.  ecclef.  liv.  1.  chap.  vij.  & Théodore  le 
lecteur  dans  la  Tienne,  liv.  II.  p.  ç6ç.  nous  ont 
rapporté  de  fa  fin  tragique , eft  entièrement  fabu- 
leux. ((£ë*  Le  tems  que  M.  Mosheim  fixe  ici  pour 
la  mort  de  Neftcgrius  n’ell  peut-être  pas  exact  ; car 
il  paroit  que  Neftorius  étoit  à Oafis , lorfque  So- 
crate écrivoit , c’eft-à-dire  en  l’an  4)9.  Voyez  So- 
crate , liv.  VII.  p.  40.  41.  ) 

20c.  Il  eft  bien  fingulier  que  Cyrille  ne 
voulût  jamais  écouter  les  explications  de  Nefto- 
rius; ce  dernier  confentit  même  à accordera  la 
Vierge  Marie  le  titre  de  Alere  de  Dieu  , pourvu 
qu’on  n’entendit  autre  chofe  par-là  , fi  ce  n’eit 
que  l’homme  ne  d’elle, s' étoit  uni  à la  Diviniti.V oyez 
Socrat.  lib.  VIL  cap.  xxxiv. 

206.  Lother  eft  le  premier  auteur  moderne  qui  a 
penfé  de  cette  maniéré  ; il  s’eft  vivement  emporté 
contre  Cyrille.dans  fon  livre  de  Conduis,  tom.  VIL 
opp.  Altenb.  p.  26?.  266.  27;.  Voyez  aufli  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  aux  articles  Neftorius  & Ro. 
don.  Chrift.  Aug-  Salig.  de  Eutycbianifmo  suite  Eiu 
tycben, p.200.  Ott.Fréd.SchutZ,dr  vita  Cbytreù, lib. 
IL  cap.  xxix.  p.  190.  191.  Jo.  Voigt.  Bibliotb.  bif- 
torid  barejîologicd , tom.  I.  part.  iij.  p.  457.  Paul 
Erneft  Jablonsky.  Exerc.  de  Nejiorinnifmo , pu- 
bliée àBerlin  en  1720.  Tbefanr.  EpiJloUc.  Crozianus, 
tom.l.  p.  1 84.  tom.III.  p.  1 7 s,.  La  vie  de  la  Croze.  par 
Jordan,p.2j  i.&  plufieurs autres. Pour  ce  qui  eft  des 
fautes  imputées  à Neftorius, AlTeman  les  a détaillées 
dans  CiBÙiJiatb, orient.  yatiean.tom.ULp.  n.p.asi. 
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307.  Le  titre  de  mere  de  Dieu  , donné  à 
la  Vierge,  pourroit  n’étre  pas  auifi  innocent  que 
M.  Mosheim  le  dit  : il  ne  préfente  aucune  idée 
aux  perfonnes  intelligentes  & fenfées  , il  peut  en 
faire  naître  de  très-abfurdes  & très-groffieres  dans 
l’el'prit  des  ignorant  : l’ufage  de  ces  termes  myfté- 
rieux  qui  ne  font  point  confacrés  par  l'Ecriture, 
fainte,  eft  fans  contredit  très-nuifible  à la  religion, 

208.  (S*  Il  n’eft  pas  du  tout  difficile  de  décide* 
cette  queftion.  Quoique  Neftorlus  ne  manquât  pas 
d’ofgueil,  & qu’il  fut  intolérant , cependant  dans 
cette  occafion  , il  ne  paroit  pas  mériter  les  repro* 
ches  qu’on  peut  faire  à Cyrille  ; ce  fut  Anaftafe  St 
n»n  Neftorius,qui  le  premier  alluma  cette  querelle; 

& dès  le  commencement  jufqu’à  fa  mort,  Neftorius 
foutfrit  & fut  perfecuté;  on  ne  voulut  ni  l’écouter 
til  lire  fes  explications  ; on  fe  refufa  à tout  ac- 
commodement , & il  fut  condamné  fans  être  en. 
tendu. 

209.  (JSt*  Parle  vingt-troifieme  canon  du  con-  ■ 
elle  de  Nicée  , l’évéque  de  Séleucie  fut  dlftingué 
d’une  manier*  particulière  ; il  reçut  le  titte  de 
catholique  & le  pouvoir  d’ordinerles  archevêques; 
privilège  qui  n’appartenoit  qu’aux  patriarches.  On 
le  mit  au  defTus  de  tous  les  évêques  Grecs  , & on 
le  regarda  Comme  un  patriarche;  dans  les  conciles 
œcuméniques,  il  étoit  le  fixieme  en  rang  après 
l’évêque  de  Jérufalem.  Voyez  Actaconcilii  Nient 
ni  Arab.  Alphonf.  Pifan.  lib.  111.  cap.  xxiij  xxxiv. 

210.  Le  terme  original  dont  fe  fervoit  Nef- 
torius  eft  barfopa , que  les  Grecs  rendoient  par 

Il  eft  difficile  d’expliquer  cette  phraft 
■fans  la  faire  tomber  en  contradiction  avec  elle* 
même.  » 

21 1.  Que  Cyrille  lui  même  fe  foît  exprimé  de 
cette  maniéré  , & que  pour  fe  juftifier  il  fe  foit  ap- 
puyé de  l’autorité  d’Athanafe , c’eft  ce  qui  eft  hors 
de  tout  doute.  Mais  il  n’eft  pas  certain , fi  en  effet 
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Athanafes’eft  fervi  de  cette  expreffion  , puis  que 
plufieurs  perfonnes  font  dans  l’idée  que  c’cft  mal 
à propos  qu’on  lui  a attribue  ce  livre  dans  lequel 
elle  fe  trouve.  Voyez  Mi  ch.  le  Quien  . di(T.  ij. 
in  Damafienum , p.  }i  Chrift.  Aug.  Salig.  De 
’ Eutycbiaiiifno  antè  Eutycben , p.  112.  Il  paroit 
par  la  Bibliotb.  orient.  d’Afleman,  tom.  II.  p. 
219.  que  les  Syriens  s’exprimoient  déjà  ainfi 
avant  Eutychès  , ne  croyant  pas  par-la  d'introdui- 
re une  nouvelle  dodrine  , mais  plutôt  ne  fachant 
pas  ce  qu’ils  difoient.  Nous  avons  toujours  befoin 
d’une  bonne  hiftoire  des  troubles  eutychiens,  mal- 
gré tout  ce  que  nous  a donné  ià-delfus  le  favant 
Salig. 

212.  (£^r*  Quoique  Flavien  mourût  bientôt 
après  des  coups  qu’il  avoit  requs  de  Diofcore  & des 
autres  évêques  de  fon  parti,  dans  cette  indigne  af- 
fetnblée  ; cependant  avant  fa  mort,  il  en  appclla  à 
Léon  qui  ne  le  rebuta  point , & à la  fin  procura  le 
concile  dans  lequel  Eutychès  fut  condamné , & le 
cruel  Diofcore  dépofé. 

si},  ûffi*  Ce  concile  fut  d’abord  aflemblé  à Ni- 
cée  , & en  fuite  transféré  à Chalcédoine  , afin  que 
l’empereur , qui , à caufe  de  l’irruption  des  Huns 
en  lllyrie,  ne  vouloir  pas  s’éloigner  de  Confond- 
noplc , pût  y aflifter  en  perfonne. 

214.  Cette  épitre  était  la  lettre  que  Léon 
avoit  écrite  à Flavien , après  que  celui-ci  l’eut  in- 
formé de  ce  qui  s’étoit  paflc  dans  le  concile  de 
Conftanfinople.  Dans  cette  lettre , Léon  approuve 
. les  décidons  de  ce  concile,  déclare  la  doctrine 

d’Eutychès  hérétique  & impie  , & explique  avec 
beaucoup  de  clarté  la  doctrine  de  l’églife  catholi- 
que, fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  la  queftion  ; en- 
forte  que  l’oit  regardoit  cette  lettre  comme  un 
chef-d’œuvre  d’éloquence  & de  logique , & que 
dans  les  églifes  d’occident  on  la. lifoit  toujours  pen- 
dant Tarant. 
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21^.  Le  Barfumas  dont  il  eft  parle  ici . eft 
«clui  qui  aida  Diofcore  & les  foldats  à battre  Fla- 
vien  jufqu’à  la  mort,  dans  le  pieux  concile  d'E- 
phefe,&  qui  réduifit  les  évêques  orthodoxes  à fe  ca- 
cher fous  des  bancs  & où  ils  purent,  pour  éviter  fa 
fureur. 

216.  Jamais  EutyuHès  n’a  dit  ce  qu’on  lui 
attribue  ici;  il  foutenoit  feulement  que  les  deux 
natures  qui  étoient  en  J.  C.’  avant  fon  incarna- 
tion,etoient  devenues  une  par  T union  bypoflatique.  ~ 
Tout  cela  étoit  une  miférable  difpute  de  mots  où 
de  part  & d’autre  on  ne  s’entendoit  point. 

217.  Ce  mot  exprime  l’erreur  de  ces  pérfonnes 
qui  s’imaginoient  que  la  divinité  avoit  fouffert  avec 
l’humanité  de  Jefus-Chrift. 

218.  $2|r“  Ce  mot  exprime  la  doétrine  de  ceux 
qui  croioient  qu’il  n’y  avoit  qu'une  nature  en 
J.C. 

219.  Bafnage  fait  l’énumeration  de  ces  feêtes 
dans  fes  Prolegomen.  ad  Han.  Cauijîi  lection.  auti - 
qu  u.  cap.  111.  & Afleman  dans  fa  diifertation  de 
M ouopky/itis. 

2to.  Voici  encore  un  de  ces  événemens  , 
qui  avec  une  foule  d’autres  dans  cette  période  , 
prouve  qu’il  s’en  falloit  bien  que  la  fuprématie  de 
l’évêque  de  Rome  fût  univerfellement  reconnue. 
Félix  II.  dépofe  & excommunie  Acace  ; celui-ci , 
non-feulement  méprife  fa  fentence,  mais  déplus 
à fon  tour  , anathématife  Félix  ; & en  cela  il  eut 
l’approbation  de  l’empereur, de  l’églifc  de  Conftan- 
tinople  & de  prefque  tous  les  évêques  d’orient,  fans 
en  excepter  André  de  Theffalonique , qui  alors 
étoit  le  vicaire  du  pape  pour  l’Illyrie  orie  ntale.  Ce 
fut  ce  qui  cauface  fchifme  général  qui  dura  29 
ans  entre  les  églifes  d’orient  & celles  d’occident; 
Ce  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  évêques  d'orient 
pe  fe  rangèrent  du  parti  d’Acace , comme  cela  pa- 
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toit  par  le*  témoignages  les  plus  authentiques  de  ce 
temslà,  que  parce  qu’ils  crurent  l’excommunica- 
tion  prononcée  contre  lui  illégale,  & que  le  ponti- 
fe de  Romen’étoitpas  en  droit  de  dépofer  le  pre- 
mier évêque  d’orient,  fans  le  confentement  d’un, 
concile  général. 

J2i.  Plufieurs  favans  traitent  cette  controverfe 
de  pure  difpute  de  mots.  Grégoire  Albupharius 
qui  étoit  lui  même  monophyfite  & le  plus  favant 
de  cette  feéte,  étoit  de  ce  fentiment.  Afleman,  BU 
iiliotb.  orient.  Vatican,  tom.  II.  p.  391.  Ajoûtez  à 
cela  la  Bibliotb.  italique  , tom.  XVII.  p,  2gç.  La 
Croze,  Hijl.  du  cbrifiiauifme  des  Indes  , p.  2}.& 
Hift-  du  cbrijiianifmc  d'Ethiopie  , p.  14.  Quqwuc 
Romain  de  naiflance  & de  religion  , Afleman  lem- 
ble  avoir  penfé  de  même,  comme  cela  paroit  par 
la  p.  297.  du  tomecité  ci-dciïus. 

222-,  Q&  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur 
la  patrie  de  Céleflius  , que  quelques-uns  croient 
avoir  été  Ecoflois , & d’autres  du  royaume  de  Na- 
ples. Mais  ce  que  nous  favons , c’eft  qu’il  defeen- 
doit  d’une  illuftre  famille  , & qu’après  s’être  appli- 
qué pendant  quelque  tems  à l’étude  du  droit , il  fe 
retira  du  monde , & embrafla  la  vie  monaftique. 
Voyez  Gennad.  de  Scriptor.  ecclef.  cap.  xliv. 

22;.  Le  ftvint  & fougueux  Jérôme,  qui  fut 
toujours  fort  injufte  à l’égard  de  ceux  qui  avoient 
le  malheur  de  ne  pas  penfer  comme  lui,accufaPéla> 
ge  de  gloutonnerie  & d'intempérance,  dés  qu’il  eut 
appris  fes  erreurs , quoique  auparavant  il  eût  loué 
fa  vertu  & fa  vie  exemplaire.  Auguftin  plus  équi- 
table & de  meilleure  foi , rend  témoignage  à la 
vérité;  & lors  même  qu’il  coïnhat  avec  le  plus  de 
force  cet  hérétique  , il  reconnoit  qu’il  étoit  hom- 
me de  bien  & que  fes  mœurs  étoient  irréprocha- 
bles , & en  cela  il  ne  fc  trompe  pas. 

224.  Les  dogmes  les  plus  étroitement  liés 
avec  lçs  principes  de  Pelage  , ctoient  que  le  bapti- 
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me  des  enfans  n’eft  pas  un  figue  ou  un  ferait  de  la 
rtmijjion  des  piebès  , mais  une  marque  de  leur  in. 
trodudion  dans  le  Royaume  des  deux , unique, 
ment  deftiné  à ceux  qui  ont  le  cœur  pur;  que  les 
bonites  oeuvres  font  méritoires  , c’eft-à- dire  les  feu. 
les  conditions  du  falut,  & plufieurs  autres  qu’il  fe- 
rait trop  long  de  rapporter. 

22ç.  La  controverfe  pélagienne  a été  traitée 
hiftoriquement  par  plufieurs  favans , comme  par 
exemple  Usher  dans  fes  Antiq.  eccltf.  Britaunic u ; 
Laet  ; Ger.  Vollius , Noris , Garnier  , dans  fon  Sup- 
plément. oper.  Tbeodoret  ; Janfénius , in  Augujii- 
tto,  & autres.  Longueval , jéfuite  François , a auifi 
écrit  YHifioirt  des  Pi/agiens.  Voyez  la  préface  du 
9*.  volume  de  fon  Hijioria  ecclejia  Gallican et , p. 
4.  Mais  il  faut  convenir  qu’aucun  de  ces  auteurs 
rt’a  épuifé  cette  matière , ou  ne  l’a  traitée  avec  af. 
fez  d’impartialité. 

226.  Voyez  Daniel,  Hijinire  du  concile  de  Diofi 
polis , que  l’on  trouve  dans  les  opufcules  de  ce  fa* 
vant  & éloquent  jéfuite , publiés  à Paris  en  1714. 
en  trois  volumes  /a-4®.  Diofpolis  ctoit  une  ville  de 
la  Palettine,  connue  dans  l’Ecriture  Sainte  fous  le 
nom  de  Lydda  ; & l’évéque  qui  préfida  au  concile 
qui  s’y  tint,  fut  Euloge  de  Céfarée , métropolitain 
de  la  Paleftine. 

227.  Pour  que  le  ledeur  ne  foit  pas  fur. 
pris  de  voir  Pélage  & Céleltius  en  appcller  encore  à 
Zozime , après  avoir  été  juftifié  à Diofpolis , il 
faut  lui  apprendre  qu’après  le  concile  de  cette  vil. 
le  , ces  deux  moines  furent  condamnés  de  nou- 
veau en  l’an  416.  par  les  évêques  d’Afrique  , afl'em- 
blés  à Carthage , & par  ceux  de  Numidie  affem- 
blés  à Mileve  ; ce  qui  donna  lieu  à leur  appel. 

22g.  Voyez  Gilb.  Mauguini,  fabula  predeftintt- 
tiana  coufutnta  , jointe  au  fécond  tome  de  fon  ou- 
vrage , intitulé  Collectio  variorum  fcriptortim  qui 
fac.  IX.  de  fredeJHnatione  gratia  Jcripferunt  i 
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Frédtr.  Spanheim,  introdtec.  ad  Hijtoriam  ecclef, 
tom.  I.  qpp.  p.  99  J.  Jacq.  Bafnage  , adnot.  ad 
fro/pcri  Cbronicon.  & prafat.  ad  Faujtum  Regiett- 
fem  , tom.  I.  Lectior.  autiq.  Htnr.  Canijîi  , pag. 
jiç.  î48-  Granetquia  écrit  la  vie  de  Launov , re- 
marque que  Simon  avpit  follicité  celui-ci  d’écrire 
contre  Mauguin  , qui  nioit  l’exiftence  de  la  fecte 
prédéftioatienne  ; mais  que  Launay  avant  oxami- 
né  à fond  la  queftion,  fut  de  l'avis  de  Mauguin. 
J1  fe  peut , au  relie , que  toute  cette  querelle  fur 
l’exiltence  de  cette  feéle , ne  fait  qu’une  difpute 
de  mots.  11  eft  polfible  qu’environ  ce  tems- 

Jà , & même  dès  le  tems  des  apôtres,il  y ait  eû  des 
perfonnes  qui  ont  été  dans  les  opinions  prédeftina- 
tiennes  ; mais  il  n’eft  du  tout  point  prouvé  qu’elles 
aient  formé  une  fcfle.  Voyez  Bafnag.  flijf.  de  fe- 
glife,  tom.  I.  p.  700.  ) • 

229.  Voici  les  principes  fondamentaux  des 
femi-pélagiens  ; ilscroioient  i°.  que  Dieu  nedif- 
penfe  pas  fa  grâce , en  conféquence  d’une  prédes- 
tination , c’eft-à-dire  d’un  décret  éternel , à une 
perfonne  plutôt  qu’à  une  autre  , mais  qu’il  veut 
iàuver  tous  les  hommes  qui  rempliront  les  condi- 
tions de  l’évangile  ; 2®.  que  J.  C.  eft  mort  pour 
tous  les  hommes  ; que  Ja  grâce  qu’il  a acquife 
& qui  eft  néceflaire  au  falut,  eft  offerte  à tous  ; 40. 
qu’avant  que  d’avoir  requ  la  grâce , l’homme  eft 
fufceptible  de  foi  & de  bons  defirs  ; ç®.  que  nés  li- 
bres , nous  pouvons  réfifter  aux  influences  de  la 
grâce , & ne  pas  céder  à fes  infpirations.  Voyez 
Bafnage  , Hijl.  de  ï églife , tom.  I.  liy.  XII.  chap, 
I.  p.  696. 

2?o.  (p?*  Perfonne  n’ignore  que  les  janféniftes 
& les  jéfuites  citent  également  St.  Auguftin  an  fà, 
veur  de  leurs  fentimens , quoique  directement  op- 
pofés  fur  la  prédeftination  & fur  la  grâce.  Cette 
controverfe  délicate  a donné  une  rude  atteinte  à 
l’infaillibilité  du  pape , & l’a  expofée  à dç  graru 
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des  railleries  en  plufieurs  occafions.  La  Bulle  Uni. 
gtnitus  qui  a fait  tant  de  bruit  dans  ce  fiecle , a mis 
ClémentXI.  parfaitement  en  oppofition  avec  plu- 
fieurs autres  papes  des  plus  célébrés  & des  plus 
refpeclés.  A quel  d’cntr’eux  faudra-til  s’rti  rap- 
porter ? 


Fin  du  Tome  h 
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